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i  RAWSGREDIAR  ad  saluberiiinam  partem  animi,  mode- 
rationem,  quae  mentes  nostras  impotentiœ  et  temeritalis 
incursu  transversas  ferri  non  patitur.  Quo  evenit,  utre- 
prehenslonis  morsa  sit  vacua,  et  laudis  quaestu  opulen- 
tissima.  Itaque  effectus  suos  in  claris  viris  recognoscat. 
I.  Alque,  ut  ab  incunabulis  summi  honoris  incipiam, 
P.  Yalerius,  qui,  popub  majestatem  venerando,  Popli- 
colœ  nomen  assecutus  est,  quum ,  exactis  regibus,  im- 
perii  eorum  vim  universam ,  omniaque  insignia  sub  ti- 
tulo  consulatus  in  se  translata  cerneret ,  invidiosum 
magistratus  fastigium  moderatione  ad  tolerabilem  ba- 
bitum  deduxit ,  fasces  securibus    vacuefaciendo  ,  et  in 
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FAITS  ET  PAROLES  MÉMORABLES. 

LIVRE  QUATRIÈME. 


CHAPITRE  L 

DE   LA   MODÉRATION. 
De  la  Modération  chez  les  Romains. 

J  E  passe  à  la  plus  salutaire  des  vertus,  à  cette  modéra- 
tion de  l'âme,  qui,  maîtrisant  l'aveugle  impétuosité  des 
passions  ,  nous  préserve  d'écarts  pernicieux.  Aussi  elle 
se  trouve  à  l'abri  des  traits  de  la  censure,  et  recueille  le 
plus  riche  tribut  de  louanges.  Elle  va  reconnaître  ici  ses 
effets  dans  les  hommes  les  plus  illustres. 

I.  Et  pour  remonter  jusqu'au  berceau  de  la  souve- 
raine magistrature,  P.  Valerius,  qui  mérita,  par  son  res- 
pect pour  la  majesté  du  peuple,  le  surnom  de  Poplicola, 
voyant ,  après  l'expulsion  des  rois ,  toutes  les  préroga- 
tives, toutes  les  marques  de  leur  puissance  réunies  en 
sa  personne  sous  le  titre  de  consul,  eut  la  sagesse  de 
rendre  supportable  la  hauteur  de  cette  dignité,  en  la  dé- 
gageant de  tout  ce  qui  pouvait  porter  ombrage.  Ainsi 
ses  faisceaux  n'eurent  plus  de  haches;  il  les  fît  baisser 

I. 
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concione  populo  snhinitteiulo.  Nuineiimi  qnoque  eoruin 
(limidia  ox  parte  minuit ,  ultro  Sp.  Lucretio  collega 
assuuipto,  ad  qucm ,  quia  major  iiatu  erat,  priores  fas- 
ces  tranferri  jussit.  Legem  etiam  comitiis  centuriatis 
tulit,  ne  qui  s  magistrat  us  civem  romanum  adversus 
provocationeni  verberare ,  aul  necare  vellet.  Ita,  qno 
civitatis  coiulitio  liberior  esset ,  imperium  suum  paula- 
tim  destruxit.  Quid,  quod  aedes  suas  diruit,quia  excel- 
siore  loco  posltae,  instar  arcis  habere  videbantur,  nonne 
quantum  domo  inferior,  tantum  gloria  superior  evasit? 
2.  Vix  juvat  abire  a  Poplicola;sed  venire  ad  Furium 
Camillum  libet,  cujus  tam  moderatus  ex  magna  igno- 
minia  ad  summum  imperium  transitus  fuit,  ut,  quum 
praesidium  ejus  cives,  capta  aGallis  urbe,  Ardeœ  exsu- 
lantis  petiissent,  non  prius  Veios  ad  accipiendum  exer- 
citum  iret,  quam  de  dictatura  sua  omnia  solenni  jure 
acta  comperisset.  Magnificus  Camilli  veientanus  trium- 
phus ,  egregia  gallica  Victoria  ;  sed  ista  cunctatio  longe 
admirabilior.  Multo  enim  multoque  se  ipsum  quam  ho- 
stem  superare  operosius  est ,  nec  ad  versa  praepropera 
festinatione  fugientem,  nec  secunda  effuso  gaudio  ap- 
prehendentem. 

;  3.  Par  Furio  moderatione  Marcius  Rutilius  Censori- 
nus.  Iterum  enim  censor  creatus ,  ad  concionem  popu- 
lum  vocatum  quam  potuit  gravissima  oratione  corripuit , 
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devant  le  peuple  assemblé.  Il  en  réduisit  le  nombre  de 
moitié,  en  se  donnant  de  lui-même  un  collègue  dans  la 
personne  de  Sp.  Lucretius,  et,  comme  celui-ci  était  plus 
âgé,  il  lui  céda  l'honneur  des  faisceaux  le  premier  mois  ^ 
Bien  plus,  il  fît  sanctionner,  dans  une  assemblée  par  cen- 
turies ^,  une  loi  qui  défendait  à  tout  magistrat  de  battre 
de  verges  ou  de  faire  mourir  un  citoyen  romain  qui  ap- 
pellerait de  son  jugement  à  celui  du  peuple.  Ainsi,  pour 
accroître  la  liberté  des  citoyens,  il  renonça  successive- 
ment aux  prérogatives  de  son  pouvoir.  Il  alla  mémo  jus- 
qu'à démolir  sa  maison,  parce  que,  située  sur  une  hau- 
teur, elle  avait  l'air  d'une  citadelle.  Abaisser  ainsi  sa 
demeure,  n'était-ce  pas  élever  sa  gloire?  (An  de  R.  244-) 

2.  J'ai  peine  à  quitter  Poplicola;  mais  il  m'est  agréable 
d'arriver  à  Camille,  qui  sut,  avec  tant  de  modération  ,^ 
passer  du  sein  de  l'ignominie  au  faîte  du  pouvoir.  Exilé 
dans  Ardée^,  il  vit  ses  concitoyens,  après  la  prise  de 
Rome  par  les  Gaulois,  venir  implorer  son  secours;  mais 
il  ne  voulut  point  aller  à  Veies  prendre  le  commande- 
ment de  l'armée  ,  avant  de  s'être  assuré  que  toutes  les 
formalités  légales  avaient  été  observées  dans  son  éléva- 
tion à  la  dictature.  Le  triomphe  de  Camille  sur  les  Véiens  . 
fut  magnifique,  sa  victoire  sur  les  Gaulois  fut  éclatante; 
mais  cette  lenteur  scrupuleuse  a  quelque  chose  de  bien 
plus  admirable.  C'est  une  vérité  :  il  est  bien  moins  dif- 
ficile de  vaincre  l'ennemi,  que  de  se  vaincre  soi-même^ 
que  de  savoir  se  garantir  également  et  de  la  précipita- 
tion à  fuir  l'adversité,  et  d'un  excès  d'empressement  à 
saisir  la  bonne  fortune.  (An  de  R.  363.) 

3.  On  peut  comparer  à  la  modération  de  Camille 
celle  de  Martius  Rutilius  Censorinus.  Élu  censeur  une 
seconde  fois,  il  assembla  le  peuple,  et  lui  fit  les  plus  vifs 
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quod  eain  polestatom  bis  silji  detulisset,  cujus  majores, 
quia  nimis  magna  vidcretur,  tcmpus  coarctandum  judi- 
cassent.  Utcrque  recte,  et  Censorinus,  et  populus  : 
alter  enim  ut  moderate  honores  crederent,  praccepit; 
al  ter  se  moderato  credidlt. 

4-  Age,  L.  Quinctius  Cincinnatus  qualem  consulem 
gessit?  Quum  lionorem  ejus  patres  conscripti  conlinuare 
vellent,  noq  solum  propter  illius  egregla  opéra,  sed  etiam 
quod  populus  eosdem  tribunos  in  proximum  annum 
creare  conabatur,  quorum  neutrum  jure  fieri  poterat , 
utrumque  discussit,  senatus  simul  studium  inhibendo, 
et  tribunos  verecundise  suœ  exemplum  sequi  cogendo. 
Ita  unus  causa  fuit,  ut  amplissimus  ordo,  populusque 
tutus  esset  ab  injusti  facti  reprebensione. 

5.  Fabius  vero  Maximus  quum  a  se  quinquies  ,  et  a 
pâtre, avo,  proavo,  majoribusque  suis  ssepenumero  con- 
sulatum  gestum  animadverteret ,  comitiis,  quibus  fîlius 
ejus  summo  consensu  consul  creabatur,  quam  potuit 
constanter  cum  populo  egit ,  ut  vacationem  aliquando 
hujLis  honoris  Fahiœ  genti  darent ;  non  quod  fîlii  vir- 
tutibus  diffideret  (erat  enim  illustris)  ,  sed  ne  maximum, 
imperium  in  una  familia  continuaretur.  Quid  bac  mode- 
ratione  valentius ,  aut  efficacius ,  quae  etiam  palrios. 
affectus,  qui  potentissimi  habentur,  superavit? 

6.  Non  defuit  majoribus  grata  mens  ad  praemia  su- 
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reproches  pour  lui  avoir  déféré  deux  fois  une  magistra- 
ture dont  leurs  ancêtres  avaient  cru  devoir  restreindre 
la  durée^,  parce  qu'elle  semblait  donner  trop  de  pou- 
voir. Tous  les  deux  avaient  raison,  et  Censorinus  et  le. 
peuple:  l'un,  en  prescrivant  de  confier  les  honneurs  avec 
mesure;  l'autre,  en  se  confiant  à  un  citoyen  d'une  mo- 
dération éprouvée.  (An  de  R.  4B8.) 

4.  Quel  consul  que  L.  Quinctius  Cincinnatus!  Le  sé- 
nat voulait  le  continuer  dans  cette  dignité,  tant  à  cause 
de  ses  importans  services ,  que  parce  que  le  peuple  s'ef- 
forçait de  continuer  encore  une  année  les  mêmes  tri- 
buns  :  c'était,  de  part  et  d'autre,  une  infraction  aux  lois. 
Mais  Cincinnatus  déconcerta  les  deux  projets,  en  rete- 
nant le  zèle  du  sénat,  et  en  forçant  les  tribuns  à  suivre 
l'exemple  de  sa  modération.  Ainsi  un  seul  homme  sauva 
tout  ensemble  à  cette  auguste  compagnie  et  au  peuple 
le  reproche  d'une  action  illégale.  (An  de  R.  293.) 

5.  Fabius  Maximus,  considérant  qu'il  avait  été  cinq 
fois  consul ,  que  son  père,  son  aïeul ,  son  bisaïeul  et  ses 
ancêtres  l'avaient  été  plus,  d'une  fois  ^,  fit  tous  ses  efforts 
dans  les  comices  ,  oii  le  vœu  unanime  des  citoyens  portait 
son  fils  au  consulat ,  pour  engager  le  peuple  à  dispenser 
enfin  de  cet  honneur  la  famille  des  Fabius;  non  qu'il 
doutât  des  hautes  qualités  de  son  fils ,  qui  s'était  déjà 
rendu  illustre,  mais  parce  qu'il  ne  convenait  pas  de  per- 
pétuer, dans  une  seule  maison,  la  première  dignité  de 
l'état.  Est-il  rien  de  plus  énergique,  de  plus  irrésistible, 
que  cette  modération,  qui  triomphait  même  de  l'amour 
paternel,  regardé  comme  la  plus  puissante  des  affec- 
tions? (An  de  R.  4^^-) 

6.  Nos  ancêtres  ne  manquèrent  pas  de  reconnaissance 
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periori  Africano  exsolvenda  :  siquidcm  maxima  ejus  mé- 
rita paribus  ornamcntis  decorare  conati  sunt.  Volue- 
runt  illi  statuas  in  comitio,  in  rostris ,  in  curia,  in  ipsa 
dcnique  Jovis  optimi  maximi  cella  ponere;  volucruut 
imaginem  ejus  triumphali  ornatu  indutam  capitolinis 
pulvinarlbus  applicare;  voluerunt  ei  conlinuum  per 
omnes  vitae  annos  consulatum ,  perpetuamque  dictatu- 
ram  tribuere.  Quorum  nihil  sibi  neque  plebiscito  dari, 
neque  senatusconsulto  decerni  patiendo  ,  pœne  tantum 
in  recusandis  honoribus  se  gessit^  quantum  gesserat  in 
emerendis. 

Eodem  robore  mentis  causam  Anniballs  in  senatu 
protexit ,  quum  eum  cives  sui,  missis  legatis,  tanquam 
seditiones  apud  eos  moventem  accusarent.  Adjecit  quo- 
que,  non  oportere  patres  conscriptos  se  reipublicœ  Car^ 
thaginensiwn  interponere  ;  altissimaque  moderatione 
alterius  saluti  consuluit,  alterius  dignitati,  Victoria  te- 
nus utriusque  hostem  egisse  contentus. 

y.  At  M.  Marcellus,  qui  primus  et  Annibalem  vinci, 
et  Syracusas  capl  posse  docuit,  quum  in  consulatu  ejus 
Siculi  de  eo  questum  in  Urbem  venissent,  nec  senatum 
ulla  de  re  habuit,  quia  collega  Valerius  Laevinus  forte 
aberat,  ne  ob  id  Siculi  in  querendo  timidiores  essent; 
at,  ut  is  redlit,  ultro  de  bis  admittendis  retulit ,  que- 
rentesque  de  se  patienter  sustinuit.  Jussos  etiam  a  Lae- 
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envers  le  premier  Scipion  l'Africain  :  ils  tâchèrent  d'éga- 
ler les  récompenses  à  la  grandeur  de  ses  services  ;  ils 
voulurent  lui  ériger  des  statues  dans  la  place  des  co- 
mices ,  au  forum ,  dans  le  sénat ,  dans  le  temple  même 
du  dieu  suprême,  de  Jupiter;  ils  voulurent  placer  son 
image  en  costume  de  triomphateur,  à  côté  de  celles  des 
dieux,  dans  les  banquets  sacrés  du  Capitole;  ils  voulurent 
même  lui  déférer  un  consulat  à  vie,  une  dictature  per- 
pétuelle. Mais  il  ne  souffrit  pas  que  le  sénat  ou  le  peuple 
lui  décernât  de  pareils  honneurs  :  il  se  montra  presque 
aussi  grand  par  le  refus  de  ces  distinctions,  que  par  les 
exploits  qui  les  avaient  méritées.  (An  de  R.  553.) 


Ce  fut  avec  la  même  force  de  caractère  qu'il  prit  la 
défense  d'Annibal  dans  le  sénat,  lorsque  des  députés  de 
sa  nation  ^  vinrent  l'accuser  de  menées  séditieuses.  Il 
ajouta  que  le  sénat  romain  ne  devait  pas  se  mêler  des 
affaires  intérieures  de  cette  république;  et  par  une  telle 
modération,  par  des  sentimens  si  élevés,  il  sauva  la  vie 
à  l'un,  l'honneur  à  l'autre',  ne  se  croyant  plus  leur  en- 
nemi après  la  victoire.  (An  de  R.  558.) 

^.  Citons  aussi  M.  Marcellus,  qui,  le  premier,  fît  voir 
qu'Annibal  n'était  pas  invincible,  ni  Syracuse  impre- 
nable. Il  était  consul  :  des  députés  de  Sicile  vinrent  à 
Rome  porter  des  plaintes  contre  lui.  Comme  son  collègue 
Valerius  Lévinus  se  trouvait  alors  absent,  il  ne  voulut 
point  convoquer  le  sénat  pour  écouter  leurs  plaintes,  de 
peur  qu'ils  eussent  moins  de  confiance  à  les  faire  en- 
tendre. Mais,  sitôt  le  retour  de  Lévinus,  il  fit,  de  lui- 
même,  la  proposition  de  leur  donner  audience.  Il  écouta 
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vino  disceclorti,  remanere,  ut  siiae  defcrisioni  intéressent , 
coegit.  Ac  (leinde  iitrac|uc  parle  perorata,  etiam  cxce- 
tlenlcs  curia  subsccutus  est,  (juo  liherius  senatus  sen- 
tentiam  fcrret.  Improbalis  qiioquo  eorum  querelis , 
supplices  et  oranfes,  ut  ah  co  in  clientelani  reciperentur, 
clementer  excepit.  Super  liœc  Siciliam  sortitus,  eain 
provinciani  collegœ  cessit.  Toties  laudatio  Marcelli  va- 
riari  potest ,  quoties  novis  ipse  gradibus  rnoderationis 
adversus  socios  usus  est. 

8.  Quam  Tib.  etiam  Gracchus  admirabilem  se  exhi- 
buit!  Tiibunus  enim  plebis ,  quum  ex  professe  inimi- 
citias  cum  Africano  et  Asiatico  Scipionibus  gereret ,  et 
Asiaticus  judicatae  pecuniœ  satisdare  non  posset,  atque 
ideo  a  consule  in  vincula  publica  duci  jussus  esset,  ap- 
pellassetque  collegium  tribunorum,  nullo  volente  inter- 
cedere,  secessit  a  collegis,  décret umque  composuit.  Nec 
quisquam  dubitavit ,  quin  eo  scribendo  irati  bostis  ad- 
versus Asiaticum  verbis  usurus  esset.  At  is  primuni  jura- 
vit,  j"e  cum  Scipionibus  in  gratiam  non  rediisse;  deinde 
taie  decretum  recitavit  :  «  Quum  I..  Cornélius  Scipio 
die  triumpbi  sui  ante  currum  actos  liostium  duces  in 
carcerem  conjecerit,  indignum  et  alienum  a  majestate 
populi  romani  videri,  eodem  ipsum  duci;  itaque  id 
non  se  fieri  passurum.  »  Libenter  tune  opinionem  suam 
populus  romanus  a  Graccho  deceptain  cognovit,  mode- 
rationemque  ejus  débita  laude  prosecutus  est. 
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patiemment  l'exposé  de  leurs  griefs;  et  même,  quand 
Lévinus  leur  eut  donné  l'ordre  de  partir,  il  les  obligea 
de  rester  pour  être  prësans  à  sa  justification.  La  cause 
plaidée  de  part  et  d'autre,  il  sortit  du  sénat  avec  eux, 
pour  ne  point  gêner  les  suffrages.  Leurs  plaintes  furent 
déclarées  inadmissibles.  Ils  le  supplièrent  alors  humble- 
ment de  les  recevoir  sous  sa  protection  ;  il  y  consentit 
avec  bonté.  Enfin,  le  sort  lui  ayant  assigné  le  gouver- 
nement de  la  Sicile ,  il  le  céda  généreusement  à  son 
collègue.  On  peut  trouver ,  dans  cette  modération  de 
Marcellus  envers  les  Siciliens,  autant  de  sujets  d'éloges 
qu'elle  offre  d'incidens.  (An  de  R.  543.) 

8.  Que  je  trouve  encore  Tib.  Gracchus  admirable  ! 
Pendant  son  tribunat,  lorsqu'il  était  ennemi  déclaré  des 
deux  Scipions,  l'Africain  et  l'Asiatique,  celui-ci  ne  pou- 
vant donner  caution  pour  l'amende  prononcée  contre 
lui,  allait  être  conduit  en  prison  par  l'ordre  du  consul'"^, 
et  il  implorait  le  secours  des  tribuns.  Ceux-ci  lui  refusant 
leur  protection,  Gracchus  se  détacha  de  ses  collègues 
et  alla  rédiger  un  décret.  Personne  ne  put  douter  qu'il 
ne  le  fît  dans  les  termes  d'un  ennemi  courroucé  contre 
l'Asiatique.  Il  commença  parjurer  qu'il  n'était  point  ré- 
concilié avec  les  Scipions  ;  ensuite  il  lut  la  résolution 
suivante  :  «  Attendu  que  L.  Cornélius  Scipion  ,  le  jour 
de  son  triomphe,  après  avoir  conduit  devant  son  char 
les  généraux  ennemis,  les  fit  jeter  en  prison,  c'est  offen- 
ser, outrager  la  majesté  du  peuple  romain,  que  de  l'y 
jeter  lui-même  :  ainsi  je  ne  souffrirai  point  cette  indi- 
gnité. »  Le  peuple  romain  vit  avec  plaisir  son  opinion 
sur  Gracchus  démentie  par  lui-même,  et  donna  de  justes 
^loges  h  sa  modération.  (An  de  R.  566.) 
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().  C.  ([uo([uc  (^iaudiiis  Nero  intei*  cotera  pfyi'cipuéB 
iiiodcratioriis  excmpla  nunieraridus  est.  Livii  Salinatoris 
in  Asdriibalc  opprimcndo  gloiiaî  parliceps  fuorat  :  atta- 
men  eiim  triumphantcin  oquo  sequi ,  qiiam  triumpho, 
(juem  ei  senatus  aequc  decreverat,  iili  nialuit,  quia  res 
in  provincia  Salinatoris  {];esta^  fiierat.  Sine  currii  ergo 
triumphavit ,  co  quidem  clarius,  quod  illius  victoria  taii- 
tummodo  laudabatur,  hujus  etiam  moderatio. 


lo.  Ne  Africanus  quidem  posteriar  nos  de  se  tacere 
patitur.  Qui  censor,  quum  lustruiii  conderet,  inque  so- 
lito  fieri  sacrificio  scriba  ex  publiais  tabulis  solenne  ei 
precationis  carinen  prœirct,  quo  dii  immortales,  ut  po- 
puli  romani  res  meliores  amplioresque  facerent,  roga- 
bantur  ;  Satis ,  'u\(\\nX.  ^\bonœ  ac  magnœ  sunt  ;  itaque 
precor^  ut  eas  perpétua  incolumes  servent.  Ac  protinus 
in  publicis  tabulis  ad  hune  modum  carmen  emendare 
jussit.  Qua  votorum  verecundia  deinceps  censores  in 
condendis  lustris  usi  sunt.  Prudenter  enim  sensit  tune 
incrementum  romano  imperio  petendum  fuisse,  quum 
intra  septimum  lapidem  triumphi  quaerebantur  :  majo- 
rem  autem  totius  terrarum  orbis  partem  possidenti,  ut 
avidum  esset  quidquam  ultra  appetere,  ita  abunde  Fé- 
lix, si  nihil  ex  eo  quod  obtin(^bal  amitteret.  Neque  alia 


CHAP.  I,  DE  LA  MODÉRATION.  i3 

9.  C.  Claudius  Néron  mérite  aussi  d'être  compté 
parmi  les  modèles  d'une  rare  modération.  Il  avait  par- 
tagé la  gloire  de  Livius  Salinator  dans  la  défaite  d'Asdru- 
bal  :  cependant  il  aima  mieux  suivre  à  cheval  le  char 
de  triomphe  de  son  collègue,  que  de  jouir  lui-même  de 
l'honneur  du  triomphe,  quoique  le  sénat  le  lui  eût  éga- 
lement décerné.  Il  n'usa  point  de  cette  faveur,  parce  que 
l'affaire  s'était  passée  dans  le  département  de  Salina- 
tor 9.  Il  triompha  donc  sans  char ,  mais  avec  d'autant 
plus  d'éclat,  que,  dans  les  louanges  dont  ils  étaient  l'ob- 
jet ,  son  collègue  n'avait  que  le  mérite  de  la  victoire , 
tandis  qu'il  avait  encore  celui  de  la  modération.  (An  de 
R.  546.) 

10.  On  ne  peut  non  plus  passer  sous  silence  le  second 
Scipion  l'Africain.  Lorsqu'il  terminait,  en  qualité  de 
censeur,  la  cérémonie  du  dénombrement,  et  qu'au  milieu 
du  sacrifice  d'usage  '®  le  greffier  lui  lut  la  formule  ordi- 
naire des  prières  par  lesquelles  on  demandait  aux  dieux 
l'amélioration  et  l'accroissement  de  1  empire  :  «  Il  est , 
dit-il ,  assez  riche  et  assez  étendu  ;  je  me  borne  à  deman- 
der pour  toujours  sa  conservation.  »  Et  aussitôt  il  fit 
insérer  dans  le  registre  public  cette  nouvelle  rédaction 
de  la  prière.  Les  censeurs  qui  vinrent  après  lui  s'en  tin- 
rent à  ce  vœu  modéré ,  dans  la  clôture  des  dénombre- 
mens.  Scipion  eut  la  sagesse  de  penser  qu'il  était  con- 
venable de  souhaiter  l'accroissement  de  l'empire ,  à 
l'époque  où  l'on  allait  chercher  les  triomphes  à  six  ou 
sept  milles  de  Rome  ;  mais  qu'embrassant  plus  de  la 
moitié  de  la  terre,  la  république  ne  pouvait  porter  au 
delà  ses  désirs,  sans  se  montrer  insatiable,  et  qu'elle  de- 
vait se  trouver  heureuse  de  ne  rien  perdre  de  ses  pos- 
sessions. Il  ne  fit  pas  moins  paraître  de  modération  sur 
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cjns  iii  censura  motlcîratio  pro  trihiinali  apparaît.  Ccn- 
tiirias  rccogiiosccns  CHpiiluin,  postcpiain  C.  Licinium 
Saccrdoloni  citalum  proccssisse  aniniadvertit,  dixit, 
«  Se  scirc  illum  vcrbis  conccptis  pejerasse  ;  proinde,  si 
quis  ciim  accusare  vellct,  usuruin  testinionio  suo.  »  Secl 
nnllo  ad  id  negotium  accedente,  a  Traduc  equum,  in- 
quit,  Sacerdos,  ac  lucrifac  censoriam  notam,  ne  ego  in 
tua  persona  et  accusatoris  et  testis  et  judicis  partes 
egisse  videar.  » 

1 1.  Quod  animi  temperamentum  etiam  in  Q.  Scaevola, 
excellentissimo  viro,  adnotatum  est.  Testis  namque  in 
reum  productus,  quum  id  respondisset,  quod  salutem 
pericliîantis  uiagnopere  lœsurum  videbatur,  discedens 
adjecit ,  «  Ita  sibi  credi  oportere  ,  si  et  alii  idem  as- 
severassent  ;  quoniam  unius  testimonio  aliquem  cre- 
dere  pessimi  esset  exerapli.  »  Et  religioni  igitur  suae 
debitam  fîdein  et  communi  ulilitati  salubre  consilium 
reddidit. 

12.  Sentio  quos  cives,  quaeve  facta  eoriim  ac  dicta 
qiiam  angusto  ambitu  orationis  amplectar.  Sed,  quum 
magna  et  multa  breviter  dicenda  sint  de  claritate  excel- 
lentibus  viris,  sermo ,  infinitis  personis  rebusque  cir- 
cumfusus,  utrumque  prœstare  non  potest.  Itaque  pro- 
positi  quoque  nostri  ratio  non  laudanda  sibi  omnia,  sed 
recordanda  sumpsit.   Quapropter  bona  cum  venia  duo 
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son  tribunal.  A  la  revue  des  chevaliers,  voyant  appro- 
cher L.  Licinius  Sacerdos,  qu'on  venait  d'appeler,  il  lui 
dit  :  f<  Je  sais  que  vous  vous  êtes  rendu  formellement 
coupable  de  parjure,  et  s'il  se  présente  contre  vous  un 
accusateur,  je  l'appuierai  de  mon  témoignage.  »  Mais 
personne  ne  s'offrant  pour  ce  ministère  :  «  Sacerdos, 
reprit-il ,  emmenez  votre  cheval  ;  le  censeur  vous  fait 
grâce  de  la  flétrissure.  Je  ne  veux  point  faire  à  la  fois 
contre  vous  le  rôle  d'accusateur,  de  témoin  et  de  juge.  » 
(An  de  R.  6ii.) 


1 1.  Ce  caractère  de  modération  se  fît  aussi  remarquer 
dans  Q.  Scévola ,  l'un  des  plus  illustres  personnages  de 
la  république.  Appelé  en  témoignage  contre  un  citoyen, 
il  fît  une  déposition  qui  semblait  devoir  être  fatale  à 
l'accusé;  mais,  en  se  retirant,  il  ajouta  qu'il  ne  fallait 
y  croire  qu'autant  que  d'autres  viendraient  l'appuyer, 
parce  qu'il  était  d'un  exemple  dangereux  de  s'en  rap- 
porter à  un  seul  témoin.  Ainsi,  tout  en  acquittant  la 
dette  de  sa  conscience,  il  servit  l'intérêt  commun  par 
un  conseil  salutaire.  (An  de  R..  639.) 

12.  Je  sens  en  quel  cercle  étroit  je  resserre  de  tels 
hommes,  ainsi  que  leurs  actions  et  leurs  paroles.  Mais, 
comme  il  faut  dire  en  peu  de  mots  tant  de  choses  impor- 
tantes sur  les  hommes  illustres,  la  plume,  réduite  à  s'é- 
tendre sur  un  nombre  infini  d'actions  et  de  personnages, 
ne  peut  tout  à  la  fois  se  renfermer  dans  un  cadre  fort 
circonscrit  ^^,  et  donner  aux  objets  un  développement 
convenable.  Aussi  mon  plan  n'est-il  pas  de  les  rassembler 
pour  faire  des  éloges,  mais  pour  rappeler  des  souvenirs. 
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Metelli,  Maccdonicus    et    INiuiiidicus,    niaxima    palrlx» 

ornamenta,  strictim  se  narrari  paticntui*. 

Acerrime  cum  Scipione  Africano  Macedonicus  disseii- 
serat,  eorumque  ab  aemulatione  virtutis  profecta  con- 
tentio ,  ad  graves  testatasque  inimicitias  progressa  fuerat. 
Sed  tamen,   quum  interemplum   Scipionem  conclamari 
audisset ,  in  publicuni  se^proripuit ,  mœstoque  vultu  et 
voce  confusa,  «  Concurrite,   concurrite,   inquit,  cives: 
mœnia  urbisnostrae  eversa  suiit;  Scipioni  enim  Africano 
inlra  suos  pénates  quiescenti  nefaria  vis  illata  est.  »  O 
rempublicam  pariter  Africani  morte  miseram,  et  Mace- 
donici  tam  humana  tamque  civil i  lamentatione  felicem  ! 
eodem  enim  tempore,  et  quantum  amisisset  principem, 
et  qualem  haberet,  recognovit.'Idem  filios  suos  monuit , 
ut  funebri  ejus  lecto  bumeros   subjicerent,  atque  huic 
exsequiarum  illum  honorem  vocis  adjecit,  ISonfore,  ut 
postea  id  officium  ab  illis  viro  majori  prœstari  posset. 
Ubi  illa  tôt  in  curia  jurgia  ?  ubi  tam  multae  pro  rostris 
altercationes?  ubi  maximorum  ducum  et  civium  tanto- 
rum  togata  prœlia?  Omnia  nimirum  ista  praecipua  vene- 
ratione  prosequenda  delevit  moderatio. 

i3.  Numidicus  autem  Metellus,  populari  factione 
patria  pulsus ,  in  Asiam  secessit.  In  qua  quum  ei  forte 
ludos  Trallibus  spectanti  litterae  redditse  essent,  quibus 
scriptu  m  erat,  maximo  senatus  et  populi  consensu  re- 
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Ainsi  les  deux  Metellus ,  le  Macëdonique  et  le  Nnmi- 
dique,  deux  ornemens  de  la  patrie,  voudront  bien  me 
pardonner  si  je  ne  parle  d'eux  que  succinctement. 

Le  Macédonique  avait  eu  des  démêlés  très-vifs  avec  le 
second  Africain,  et  la  rivalité  qu'avait  excitée  entre  eux 
une  noble  émulation  de  vertu ,  dégénéra  en  une  haine 
violente  et  déclarée.  Mais  lorsque  le  cri  :  Scipion  est 
assassiné!  eut  retenti  à  ses  oreilles,  il  s'élança  de  chez 
lui,  l'air  consterné,  et  criant  d'une  voix  agitée  :  «  Au 
secours!  citoyens,  au  secours!  le  rempart  de  la  patrie  est 
renversé;  Scipion,  reposant  au  sein  de  ses  dieux  domes- 
tiques ,  vient  d'expirer  sous  les  coups  d'une  main  sacri- 
lège. »  O  république,  aussi  à  plaindre  de  la  mort  de 
Scipion  ,  qu'heureuse  d'entendre  des  cris  généreux  et 
patriotiques  comme  ceux  de  Metellus  !  car  le  même  in- 
stant lui  apprit,  et  la  perte  qu'elle  venait  de  faire,  et  le 
bien  qui  lui  restait.  Le  même  Metellus  invita  ses  fils  à 
porter  sur  leurs  épaules  le  cercueil  de  Scipion  ;  à  cet 
hommage  funèbre,  il  joignit  celui  de  ses  paroles  :  «Non, 
dit-il,  jamais  vous  n'aurez  à  rendre  un  pareil  devoir  a 
un  plus  grand  homme.  »  Qu'étaient  devenues  tant  de 
querelles  violentes  en  plein  sénat ,  tant  d'altercations 
devant  le  peuple,  tant  de  combats  que  s'étaient  livrés, 
sous  la  toge,  d'aussi  célèbres  capitaines,  d'aussi  grands 
citoyens  ?  Tout  avait  disparu  devant  une  modération 
qu'on  ne  saurait  assez  admirer.  (An  de  R.  624.) 

i3.  Metellus  le  Numidique,  banni  par  la  faction  po- 
pulaire, s'était  retiré  en  Asie.  Là,  se  trouvant  par  ha- 
sard aux  jeux  publics  de  la  ville  de  Tralles  ^^,  il  reçut 
une  lettre  dont  le  contenu  lui  annonçait  que  le  sénat  et 
le  peuple  romain,  d'un  consentement  unanime,  avaient 
11.  2 
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(litimi  illi  in  iirhcin  flatum,  non  o.  llicalio  prius  ahlit , 
quani  spcctacnliini  odcrctnr;  non  laîtitiani  siiam  j)roxiiTi(' 
scdciitlhiis  iilla  e\  })arte  palcfocit,  socl  smninum  gaii- 
(lium  intra  se  continuit.  Euindem  constat  pari  vultu,  et 
exsulem  fuisse,  et  restitutum  :  adco  moderationis  bene- 
ficio  médius  semper  inter  secundas  et  adversas  res  aiiimi 
fîrniitate  versatus  est. 

t/|.  Tût  faniiliis  in  uiio  génère  laudis  enumeratis, 
Porcium  nonien  velut  expers  hujusce  gloriœ  silentione 
praetereundum  ?  Negat  fieri  debere  posterior  Cato,  non 
parvo  sumnitie  moderationis  fisus  indicio,  Cypriacam  pe- 
cuniam  maxima  cnm  dlligentia  et  sanctitate  in  urbein 
deportaverat.  Ciijus  ministerii  gratia  senatus  relationem 
interponi  jubebat,  ut  praetoriis  comitiis  extra  ordinem 
ratio  eJLis  baberetur.  Sed  ipse  id  fieri  passus  non  est , 
iniquum  esse  affirmans,  qiiod  nuUi  alii  tribueretur ,  sihi 
decerni;  ac  ,  ne  quid  in  persona  sua  novaretur,  campes- 
trcm  experiri  temeritatem  ,  quam  curiae  beneficio  uti , 
satius  esse  duxit. 

1 5.  Ad  externa  jam  mibi  exempla  transire  conanti , 
M.  BibuUis,  VU'  ampUssimœ  dignitatis ,  et  summis  bo- 
noribus  functus ,  manus  injicit.  Qui,  quum  in  provincia 
Syria  moraretur,  duos  egregiœ  indobs  fîUos  suos  a  Ga- 
binianis  miHtibus  .Egypti  occisos  esse  cognovit.  Quorum 
interfectores  ad  eum  vinctos  regina  Cleopatra  misit,  ut 
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décrète  son  rappel.  Cependant  il  ne  sortit  point  de  l'am- 
phithéâtre que  Je  spectacle  ne  fût  fini.  Il  ne  laissa  point 
apercevoir  sa  joie  aux  spectateurs  assis  autour  de  lui  ; 
quel  que  fût  le  plaisir  qu'il  éprouvait,  il  le  renferma 
dans  son  cœur.  Il  soutint,  du  même  visage,  et  son  exil 
et  son  rappel  :  tant  il  sut  toujours,  grâce  à  sa  modéra- 
tion et  à  la  force  de  son  caractère,  conserver  l'égahté 
d'âme  dans  la  bonne  et  dans  la  mauvaise  fortune.  (An 
deR.  654.) 

14.  Après  rénumération  de  tant  de  familles  qui  m'ont 
fourni  des  modèles  en  ce  genre ,  faudra-t>il  passer  sous 
silence  celle  des  Porcius,  comme  étrangère  à  cette  vertu? 
Non  ,  répondra  le  dernier  Caton,  sûr  d'avoir  donné  un 
exemple  d'une  rare  modération.  Il  avait  transporté  à 
Rome  les  trésors  de  l'île  de  Chypre  ^^,  avec  une  exacti- 
tude et  une  intégrité  scrupuleuses.  En  reconnaissance  de 
ce  service,  le  sénat,  voulant  le  dispenser  de  rendre  ses 
comptes  '^  au  peuple,  le  proposait  comme  candidat  à  la 
préture,  sans  égard  aux  règles  ordinaires-  Mais  Caton  ne 
consentit  pas  à  cette  mesure,  disant  que  ce  serait  une 
injustice,  de  lui  accorder  ce  qu'on  refusait  à  tous  les 
autres;  et,  pour  éviter  toute  innovation  en  sa  faveur, 
il  aima  mieux  courir  les  hasards  du  Champ-de-Mars , 
que  de  profiter  des  offres  bienveillantes  du  sénat.  (An 
de  R.  617.) 

i5.  Au  moment  de  passer  aux  exemples  du  dehors , 
je  me  sens  arrêter  par  M.  Ribulus,  personnage  très- 
distingué,  et  qui  a  rempli  les  charges  les  plus  éminentes 
de  la  république.  Se  trouvant  dans  la  province  de  Syrie, 
il  apprit  que  ses  deux  fils,  jeunes  gens  de  la  plus  haute 
espérance,  avaient  été  assassinés  par  des  soldats  de  Ga- 
binius  ^^.  La  reine  Cléopâtre  lui  envoya  les   meurtriers 

2. 
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gravissiiiiitî  cladis  ullioncin  arhitrio  suo  cxigcrot.  At  ill<', 
oblalo  heiiolicio  (juo  niilliini  niajiis  lugenti  tribui  poluc- 
rat,  dolorem  inoilcralioni  cedcre  coogit;  carnlficesquc 
sanguinis  sui  intactes  e  vcstigio  ad  Cleopatraiîi  rcduci 
jiissit,  dicendo,  potestatem  liujus  vindictœ  non  suam , 
sed  senatus  esse  debere. 

De  Moderationc  in  externis. 

1.  Tarentinus  Archytas,  dum  se  Pytliagorae  prae- 
ceptis  Metaponti  penitus  immergit,  magno  labore  lon- 
goque  tempore  solidum  opus  doctrinae  complexus,  post- 
quam  in  patriam  revertitur,  ac  rura  sua  revisere  cœpit, 
animadvertit  negligentia  villici  corrupta  et  perdita  ; 
intuensque  maie  meviium  ^  Siimpsisseni ,  inqult,  a  te  sup- 
plicium ,  nisi  tibi  iratus  essem.  Maluit  enim  impunituiii 
dimittere,  quam  propter  iram  gravius  justo  punire. 

2.  Nimis  liberalis  Arcbytae  moderatio;  Platonis  tem- 
peratior.  Nam,  quuni  adversus  delictum  servi  vebemen- 
tius  exarsisset,  veritus,  ne  ipse  modum  vindictœ  dis- 
picere  non  posset,  Speusippo  amico  castigationis 
arbitrium  mandavit ,  déforme  sibi  futurum  existimans, 
si  commisisset ,  ut  parem  reprebensionem  culpa  servi , 
et  animadversio  Platonis  mereretur.  Quo  minus  miror, 
quod  in  Xenocrate  discipulo  suo  tam  constanter  mode- 
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chargés  de  chaînes,  afin  qu'il  les  punît  à  son  grë  d'un 
coup  si  douloureux  à  son  cœur.  Mais,  refusant  cette 
consolation,  la  plus  grande  qu'on  puisse  offrir  à  un  père 
affligé  ,  il  fit  prévaloir  la  modération  sur  le  ressenti- 
ment, et  il  renvoya  sur-le-champ  à  Cléopâtre ,  sans  leur 
faire  aucun  mal ,  les  assassins  de  ses  fils,  disant  que  ce 
n'était  pas  à  lui,  mais  au  sénat,  qu'appartenait  le  droit 
d'une  pareille  vengeance.  (An  de  R.  7o3.) 

De  la  Modération  chez  les  étrangers. 

1.  Archttas  de  Tarente  ,  entièrement  plongé  dans 
l'étude  de  la  philosophie  de  Pythagore,  habitait  la  ville 
de  Métaponte ,  occupé  d'un  vaste  et  long  ouvrage  qui 
embrassait  tout  l'ensemble  de  son  système.  De  retour 
dans  sa  patrie,  il  alla  visiter  ses  terres,  et  les  trouva 
dans  un  fâcheux  état  de  dépérissement  :  la  négligence 
du  fermier  les  avait  laissées  à  l'abandon.  Regardant  d'un 
œil  sévère  cet  infidèle  serviteur  :  «Je  te  châtierais,  dit-il, 
si  je  n'étais  courroucé  contre  toi.  »  Il  aima  mieux  le 
laisser  impuni  que  de  lui  infliger,  dans  un  moment  de 
colère,  un  châtiment  trop  rigoureux.  (Av.  J.-C.  363.) 

2.  Archytas  fut  trop  généreux  dans  sa  modération; 
Platon  se  montra  plus  sage.  Vivement  irrité  contre  son 
esclave,  il  craignit  de  ne  pouvoir  lui-même  discerner  la 
mesure  du  châtiment  mérité,  et  remit  à  la  discrétion  de 
Speusippe,  son  ami,  la  punition  du  coupable  :  il  trou- 
vait de  l'ignominie  à  s'exposer  au  danger  de  voir  con- 
fondues dans  le  même  blâme  la  faute  de  Tesclave  et  la 
vengeance  de  Platon.  Aussi  ne  suis-je  point  surpris  qu'il 
ait  eu ,  à  l'égard  de  Xénocrate ,  son  disciple ,  une  mo- 
dération si  persévérante.  On  vint  lui  dire  que  celui-ci 
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ratus  fuit.  Audierat  ,  (uirn  dcî  se  nuilla  iiiipu;  locutum  : 
sine  ulla  cunclatione  criininationom  respuit.  IiistabaL 
certo  viiltu  index,  causam  (juœrens  cur  sibi  fidcs  non 
liaberotur  :  adjecit,  non  esse  credihile ,  lU,  queni  fanto- 
père  aninret,  ab  eo  im^icem  non  diligeretur.  Postremo , 
quum  ad  jiisjurandum  inimicitias  screntis  malignitas 
confugissetj  ne  de  perjurio  ejus  disputaret,  affirmavit, 
«  niinquain  Xenocratem  illa  dicturum  fuisse,  nisi  ea 
dici  expedire  sibi  judicasset.»  Non  in  corpore  mortali , 
sed  in  arce  cœlesti,  et  quidem  armatum  animum  ejus  , 
vitœ  stationem  putes  peregisse ,  humanorum  vitiorum 
incursus  a  se  invicta  pugna  repellentem,  cunctosque 
virtutis  numéros  altitudinis  suae  sinu  clausos  custo- 
dienlem. 

3.  Nequaquam  Platoni  litterarum  commendatione 
par  Syracusanus  Dion  ;  sed,  quod  ad  praestandam  mo- 
derationem  attinet ,  vehementioris  experimenti.  Patria 
pulsus  a  Dionysio  tyranno,  Megaram  petierat  ;  ubi 
quumTheodorum,  principem  ejus  urbis ,  domi  conve- 
nire  vellet,  neque  admitteretur,  mullum  diuque  ante 
fores  retentus ,  comiti  suo  :  v  Patienter  hoc  ferendum 
est,  ait;  forsitan  enim  et  nos,  quum  in  gradu  digni- 
tatis  nostrae  essemus,  aliquid  taie  fecimus.»  Qua  tran- 
quillitate  consilii  ipse  sibi  conditionem  exsilii  placidio- 
reni  reddidit. 
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l'avait  indignement  traité  dans  ses  discours  ^^.  Il  ne  ba- 
lança point  à  rejeter  cette  accusation  avec  mépris.  Le 
dénonciateur  insistait  d'un  air  assuré,  et  voulait  savoir 
pourquoi  il  refusait  d'ajouter  foi  à  son  rapport.  «  Il  n'est 
pas  croyable,  reprit  Platon,  qu'un  homme  pour  qui  j'ai 
tant  d'amitié,  ne  me  chérisse  pas  à  son  tour.  »  Enfin,  la 
malignité  du  délateur,  qui  ne  cherchait  qu'à  les  brouiller, 
eut  recours  au  serment.  Platon,  s'abslenant  de  discuter 
son  parjure  :  «  Non,  dit-il,  jamais  Xénocrate  n'aurait 
tenu  ce  langage,  s'il  n'avait  cru  parler  dans  mes  inté- 
rêts. »  On  eût  dit  que,  placée  en  sentinelle,  non  dans 
un  corps  périssable,  mais  dans  une  citadelle  céleste, 
l'âme  de  Platon  avait  occupé  en  armes  le  poste  de  la 
vie,  repoussant  avec  une  force  invincible  les  assauts 
des  passions  humaines ,  et  veillant  à  la  garde  de  toutes 
les  vertus  renfermées  au  sein  de  sa  sublimité.  (  Av. 
J.-C.  365.) 

3.  Dion  de  Syracuse  n'est  pas  comparable  à  Platon 
pour  l'étendue  des  connaissances;  mais,  quant  à  la  mo- 
dération ,  il  en  donna  des  preuves  encore  plus  fortes. 
Banni  de  sa  patrie  par  le  tyran  Denys  le  Jeune,  il  s'é- 
tait retiré  a  Mégare.  Ayant  à  parler  à  Théodore,  pre- 
mier magistrat  de  la  ville,  il  se  rendit  chez  lui.  Voyant 
qu'on  ne  se  pressait  pas  de  l'introduire,  et  qu'on  le  fai-, 
sait  long-temps  attendre  à  la  porte  :  «  Il  faut  prendre 
patience,  dit-il  à  son  confident;  peut-être,  quand  nous 
étions  élevés  en  dignité,  avons- nous  eu  quelque  chose 
de  pareil  à  nous  reprocher.  »  C'est  par  cette  tranquillité 
d'âme  qu'il  sut  adoucir  les  amertumes  de  l'exil.  (Vers  359 
av.  J.-C.  ) 
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4.  Thrasyhulus  etiam  lioc  loci  apprehcndendus  est  : 
<[ui  f)opiiliiin  atheiiieiisem  ,  tri^inta  tyratinoruin  saevitia 
sedcs  suas  relincjuere  coactum,  dlspersamque  et  vagam 
vitaoi  miserabiliter  exigentem,  animis  pariter  atque  ar- 
mis  confirmatLim ,  in  patriam  reduxit.  Insignem  deinde 
reslitutione  libertatis  victoriam  clariorem  aliquanto  mo- 
derationis  laude  fecit.  Plebis  enim  scitum  interposait, 
ne  qua  prœteritarum  rerum  mentio  fieret.  Hœc  oblivio, 
quam  Athenienses  ocjxvv^fixiav  vocant,  concussum  et  la- 
bentem  civitatis  statuni,  in  pristinum  habitum  revocavit. 

5.  Non  minoi'is  admirationis  illud.  Stasippus  Tegeates, 
Iiortantibus  amicis  ut  gravera  in  administratione  reipu- 
blicae  œmulum,  sed  alioqui  probum  et  ornatum  virum, 
qualibet  ratione  vel  toUeret,  vel  submoveret,  negavit  se 
facturum,  ne,  quem  in  tutela  patriae  bonus  civis  locum 
obtineret,  malus  et  improbus  occuparet;  seque  potius 
vebementi  adversario  urgeri,  quam  patriam  egregio  ad- 
vocato  carere  prœoptavit. 

6.  Pittaci  quoque  moderatione  pectus  instructum, 
qui  Alcaeum  poetam,  et  amaritudine  odii ,  et  viribus 
ingenii  adversus  se  pertinacissime  usum,  tyrannidem  a 
civibus  delatam  adeptus,  tantummodo  quid  in  oppri- 
mendo  posset,  admonuit. 

-y.  Hujus  viri  mentio  subjicit,  ut  de  septem  Sapien- 
tium   moderatione  referam.    A  piscatoribus   in  Milesia 
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4.  Il  ne  faut  pas  non  plus  laisser  échapper  ici  Thra- 
sybule.  Après  avoir  recueilli  les  débris  du  peuple  athé- 
nien,  que  la  cruauté  des  trente  tyrans  avait  réduits  à 
quitter  leurs  foyers,  et  qui,  dispersés  en  divers  pays,  y 
traînaient  une  vie  errante  et  misérable,  il  ranima  leur 
courage,  leur  donna  des  armes,  et  les  ramena  dans  le 
sein  de  la  patrie.  Il  signala  sa  victoire  par  le  rétablisse- 
ment de  la  liberté,  et  sa  modération  en  rendit  encore  la 
gloire  plus  éclatante  :  il  fît  défendre  par  un  décret  de 
jamais  rappeler  le  passé.  Cet  oubli ,  que  les  Athéniens 
nomment  amnistie,  sauva  la  république;  il  répara  les 
secousses  qu'elle  avait  essuyées,  et  qui  allaient  l'anéan- 
tir. (Av.  J.-C.  4o3.) 

5.  Le  trait  suivant  n'est  pas  moins  admirable.  Sta- 
sippus  de  Tegée  avait,  dans  l'administration  publique, 
un  rival  redoutable,  mais  d'ailleurs  homme  de  bien  et 
de  talent.  Ses  amis  lui  conseillaient,  ou  de  s'en  défaire, 
ou  de  l'éloigner  à  tout  prix  :  il  s'y  refusa,  de  peur  que 
le  timon  de  l'état  ne  vînt  à  passer  des  mains  d'un  bon 
citoyen  à  celles  d'un  indigne  et  méchant  homme;  il  aima 
mieux  avoir  à  lutter  contre  un  puissant  adversaire,  que 
de  priver  la  patrie  d'un  excellent  défenseur. 

6.  La  modération  était  aussi  une  des  vertus  de  Pitta- 
cus.  Il  était  en  butte  aux  attaques  du  poète  Alcée  '^^  qui 
s'acharnait  à  le  poursuivre  avec  toute  l'amertume  de  sa 
haine  et  toutes  les  ressources  de  son  génie.  Une  fois 
élevé  à  la  souveraine  puissance  par  les  suffrages  de  ses 
concitoyens ,  il  se  contenta  de  l'avertir  du  pouvoir  qu'il 
avait  de  l'accabler.  (Av.  J.-C.  690. ) 

•y.  Le  nom  de  Pittacus  m'invite  à  rappeler  un  trait 
de  modération  des  sept  Sages.  Des  pêcheurs,  occupés  à 
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regioiic  vcrriçiiluin  tralicMitibus  (juiclani  jactmn  (îincraL 
lixtracla  cleiiido  magiii  poiuleris  aurea  mcrisa  ticiphica, 
orta  controvcrsia  est,  illis  piscium  so  capturam  veiulidissc; 
aI(irinantil)Lis,  hoc  fortunam  jactus  se  émisse  cUcenlc. 
Qua  conditione  propter  novilatem  rei,et  inagnitudineiii 
pecuniœ,  ad  iiniversum  ejus  civitatis  populuiii  delata, 
placuit  Apollinem  delphicum  consuli,  cuinam  adjudi- 
cari  mensa  deheret.  Deus  respondit,  illi  esse  dandam, 
qui  sapientia  ceteros  pnestaret ,  his  verhis  : 

Tum  Mllesii  consensu  Tlialeti  meiisam  dederimt.  Ille 
cessit  eam  Biariti,  Bias  Pittaco,  is  protinus  alii,  deiii- 
cepsque  per  omnium  septem  Sapientium  orbem  ad  ul- 
timum  ad  Solonem  pervenit  :  qui  et  titulum  am- 
plissimse  sapientiœ  et  praemium  ad  ipsum  Apollinem 
transtulit. 

8.  Atque,  ut  Tlieoponipo  quoque,  Spartauorum  régi, 
moderatioiiis  testimonium  reddamus,  quum  primus  in- 
stituisset,  ut  epliori  Lacedaemone  creareiitur,  ita  futuri 
regiae  potestati  oppositi ,  quemadmodum  Romœ  consulari 
imperio  tribuni  plebis  sunt  objecti,  atque  illi  uxor  dixis- 
set,  id  egisse  dlum  ut  Jiliis  minorem  potestatem  relin- 
queret,  «  Relinquam,  inquit,  sed  diuturniorem.  »  Op- 
time  quidem  :  ea  eniin  demum  tuta   est   potentia,  quap 
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traîner  l'épervier  clans  les  environs  de  Milet ,  avaient 
vendu  d'avance  un  coup  de  filet  à  un  particulier.  Ils 
amenèrent  un  trépied  en  or,  d'un  poids  massif,  sem- 
blable à  ceux  de  Delpbes.  Là  dessus  grand  débat  :  les 
uns  soutenaient  qu'ils  n'avaient  vendu  que  des  poissons, 
l'autre  qu'il  avait  acheté  le  hasard  du  coup  de  filet.  Le 
différend,  vu  la  rareté  du  fait  et  la  valeur  de  l'objet  en 
litige,  fut  porté  devant  l'assemblée  du  peuple.  On  réso- 
lut de  consulter  Apollon  pour  savoir  à  qui  l'on  devait 
adjuger  le  trépied.  Le  dieu  répondit  '^  qu'il  fallait  le 
donner  au  plus  sage  : 

Les  Milésiens,  d'un  consentement  unanime,  le  don- 
nèrent à  Thaïes,  celui-ci  le  céda  à  Bias,  Bias  à  Pittacus, 
celui-ci  à  un  autre,  et  le  trépied  passa  ainsi  de  main 
en  main  à  tous  les  sages  ^9;  enfin  Solon ,  adjugeant  à 
Apollon  même  et  l'honneur  et  le  prix  de  la  suprême 
sagesse,  le  fit  porter  dans  le  temple  de  Delphes.  (Av. 
J.-C.  579.) 

8.  Rendons  aussi  témoignage  à  la  modération  de 
Théopompe,  roi  de  Sparte.  Quand  il  eut  établi  le  pou- 
voir des  éphores  ^^  à  Lacédémone,  pour  servir  de  contre- 
poids à  la  puissance  royale,  comme  à  Rome  les  tribuns 
du  peuple  contre-balançaient  le  pouvoir  consulaire,  sa 
femme  lui  reprocha  une  mesure  qui  allait  transmettre  à 
ses  enfans  une  autorité  affaiblie  :  «  Oui ,  répliqua-t-il , 
mais  plus  durable.  »  Il  avait  bien  raison  :  une  puissance 
n'a  de  solidité  qu'autant  qu'elle  sait  se  fixer  des  bornes. 
Ainsi    Théopompe ,   en    assujétissant   la    royauté   à   un 
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viribiis  suis  mocliim  imponlt.  Theopompus  igllur  legiti- 

mis  regiuim   vinculis  constriiigendo  ,   quo  longiiis  a  li- 

centia   detraxit,  hoc  propius  ad  benevolentiam  civium 

adiiiovit. 

9.  Antiochus  autem,  a  L.  ScipioneullraTaurum  mon- 
tem  imperii  finibiis  submotus ,  quum  Asiam  proviii- 
ciam,  vicinasque  gentes  amisisset,  gratias  agere  populo 
romano  non  dissimulanter  tulit,  qiiod  nimis  magna  pro- 
cura tionc  liberatiis ,  modicis  regni  terminis  uteretur.  Et 
sane  nihil  est  tam  praeclarum,  aut  tam  magnificum,quod 
non  nioderationc  temperari  desideret. 

CAPUT  IL 

DE   RECONCILIATIONE. 

QUiE  quoniam  multis  et  claris  aiictoribus  illustrata 
est,transgrediainur  ad  egregium  humani  animi  ab  odio 
ad  gratiam  deflexum;  et  quidem  eum  laeto  stylo  prose- 
quamur.  Nam ,  si  placidum  mare  ex  aspero,  cœlumque 
ex  nubilo  serenum  hilari  adspectu  sentitur,  si  bellum 
pace  mutatum,  plurimum  gaudii  affert;  offensarum 
etiam  acerbitas  deposita,  candida  relatione  celebranda 
est. 

I .  M.  iEmilius  Lepidus ,  bis  consul,  et  pontifex  maxi- 
musysplendorique  honorum  par  gravitate  vitae  ,  diulinas 
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frein  légitime,  en  éloigna  l'arbitraire,  et  accrut  l'amour 
des  citoyens  de  tout  ce  qu'il  ôtait  au  despotisme.  (Av. 
J.-C.  760.) 


9.  Antiochus,  repoussé  par  L.  Scipion  au  delà  du 
mont  Taurus,  désormais  limite  de  son  empire  ^^,  après 
avoir  perdu  l'Asie  Mineure  et  les  contrées  voisines,  ne 
dissimula  pas  qu'il  avait  obligation  au  peuple  romain 
de  l'avoir  débarrassé  d'un  trop  pesant  fardeau,  en  ré- 
duisant son  royaume  à  une  modique  étendue.  Il  n'est 
assurément  rien  de  si  beau,  rien  de  si  magnifique,  qui 
n'ait  besoin  de  la  modération  comme  d'une  règle  salu- 
taire. (An  de  R.  564-) 

CHAPITRE  IL 

DE   LA    RÉCONCILIATION. 

Après  avoir  présenté  la  modération  dans  tout  son 
éclat ,  après  en  avoir  offert  tant  d'illustres  modèles  , 
passons  à  une  généreuse  affection  de  l'esprit  humain, 
le  retour  de  l'inimitié  à  la  bienveillance,  et  que  notre 
style  respire  la  joie  dans  un  pareil  sujet  :  car  si  l'on  voit 
avec  plaisir  le  calme  succéder  à  la  tempête,  la  sérénité 
aux  nuages,  si  l'on  goûte  avec  délices  les  douceurs  de 
la  paix  après  un  temps  de  guerre,  on  doit  célébrer  d'un 
air  satisfait  l'oubli  des  injures. 

r.  M.  Émilius  Lepidus ,  qui  fut  deux  fois  consul  et 
souverain  pontife,  et  dont  la  sagesse  répondait  à  l'éclat 
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ac  velicMiirnlos  ininiicilias  cimi  h'iilvio  Placro  cjusdcin 
amplitudinis  viro  gcsslt.  Quas,ut  simul  ccnsores  rcniin- 
tiati  sunt,  in  cainpo  deposuit,  existimans,  non  oporlero 
eos  privatis  odiis  dissidcre,  qui  publiée  summa  juncti 
essent  potestate.  Id  judicium  animi  ejus  et  praesens  aetas 
comprohavit,  et  nobis  veteres  annalium  scriplores  lau- 
dandum  tradlderunt. 

1.  Sicuti  Jjivii  quoque  Salinatoris  fîniendarum  simul- 
tatum  illustre  consilium  ignotum  posteritali  esse  no- 
luerunt.  Is  namque,  etsi  Neronis  odio  ardens  in  exsi- 
lium  profectus  fuerat,testimonio  ejus  praecipue  afflict'is , 
tamen,  postquam  eum  inde  revocatum  cives  coUegam 
illi  in  consulatu  dederunt,  et  ingenii  sui,  quod  erat 
acerrimum,  et  injuriae,  quam  gravissimam  acceperat , 
oblivisci  sibi  imperavit,  ne,  si  dissidente  anlmo  consor- 
tioneni  imperii  usurpare  voluisset ,  pertinacem  exbi- 
bendo  inimicum  ,  malum  consulem  ageret.  Quae  quidem 
mentis  ad  tranquilliorem  habitum  inclinatio  ,  in  aspero 
ac  difficili  temporum  articule  plurimum  salutis  urbi 
atque  Italiae  attulit;  quia,  pari  virtutis  impetu  connisi, 
terribiles  punicas  vires  contuderunt. 

3.  Clarum  etiam  in  Africano  superiore  ac  Tib.  Graccho 
depositaruminimicitiarumexemplum.  Siquidem  ad  cujus 
mensœ  sacra  odio  dissidentes  vénérant,  ab  ea  amicitia 
et  affînitate  juncti    discesserunt.  Non   contentus  enim 
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(le  ses  dignités ,  eut  de  longs  et  violens  démêlés  avec 
Fulvius  FlaccLis,  personnage  non  moins  considérable  : 
mais  quand  ils  furent  élevés  ensemble  à  la  censure,  ils 
les  oublia  dans  le  Champ-de-Mars,  persuadé  que  des 
haines  privées  ne  devaient  point  séparer  des  citoyens 
que  les  suffrages  du  peuple  avaient  réunis  par  les  fonc- 
tions d'une  haute  magistrature.  Ces  nobles  sentimens , 
admirés  de  son  siècle,  nous  ont  été  transmis  avec  éloges 
par  les  anciens  historiens.  (An  de  R.  5'74-) 

2.  Ils  n'ont  pas  voulu  laisser  ignorer  non  plus  à  la 
postérité  le  généreux  conseil  que  donna  Livius  Salinator 
a  son  ennemi,  d'ensevelir  dans  l'oubli  toutes  leurs  que- 
relles. Quoiqu'il  eut  emporté  en  exil  une  haine  ardente 
contre  INéron,  dont  le  témoignage  avait  surtout  contri- 
bué à  sa  disgrâce,  néanmoins,  après  son  rappel,  devenu 
son  collègue  au  consulat  par  la  volonté  du  peuple,  il  sut 
maîtriser  et  son  caractère  naturellement  impétueux,  et 
le  ressentiment  du  plus  cruel  outrage.  Il  ne  voulut  pas 
porter  dans  une  telle  association  l'esprit  de  discorde,  de 
peur  qu'en  se  montrant  ennemi  implacable,  il  ne  s'ac- 
quittât mal  des  devoirs  de  consul.  Cette  disposition  à 
des  sentimens  pacifiques,  dans  une  conjoncture  alar- 
mante et  périlleuse,  fut  infiniment  salutaire  à  Rome  et 
à  l'Italie;  car  ce  fut  en  déployant  de  concert  l'énergie 
de  leur  courage ,  qu'ils  écrasèrent  la  puissance  formi- 
dable des  Carthaginois.  (An  de  R.  546.) 

3.  Le  premier  Scipion  l'Africain  et  Tiberius  Gracchus 
nous  offrent  aussi  un  exemple  mémorable  de  réconcilia- 
tion. Du  banquet  sacré ,  oii  ils  étaient  venus  ennemis 
mortels ,  ils  sortirent  tout  à  la  fois  amis  et  alliés.  Car 
Scipion,  non  content  de  déférer  à  l'invitation  du  sénat 
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Sciplo  auctore  seiiatu  in  Capitolio  ,  Jovis  epulo ,  cum 
Gracclio  coiicordiam  conitiuinicasse,  filiam  quoque  ei 
Corncliam  protinus  ibi  dcspondit. 

4.  Sed  huJLisce  generis  liumanitas  etiam  in  M.  Cicérone 
praecipua  apparuit.  Aulum  namque  Gabinium  repctun- 
darum  rcum  summo  studio  défendit,  qui  eum  in  eon- 
sulatu  suo  urbe  expulerat.  Idemque  P.  Vatinium,  di- 
gnitati  suae  semper  infestum,  duobus  publicis  judiciis 
tutatus  est,  ut  sine  ullo  criinine  levitatis,  ita  cum  ali- 
qua  laude  ;  quia  speciosius  aliquanto  injuriae  beneficiis 
vincuntur,  quam  mutui  odii  pertinacia  pensantur. 

5.  Ciceronis  autem  factum  adeo  visum  est  probabile, 
ut  imltari  id  ne  inimicissimus  quidem  illi  P.  Clodius 
Pulcher  dubitaverit.  Qui ,  incesti  crimine  a  tribus  Len- 
tulis  accusatus,  unum  ex  his  anibitus  reum  patrocinio 
suo  protexit,  atque  in  animum  induxit,  et  judicem  et 
praetorem  et  Vestae  aedem  intuens,  amicum  Lentulo 
agere,  inter  quae  ille,  salutem  ejus  fœdo  crimine  ob- 
ruere  cupiens ,  hostili  voce  peroraverat. 

6.  Caninius  autem  Gallus  reum  pariter  atque  accusa- 
torem  admirabilem  egit,  et  G.  Antonii,  quem  damnave- 
rat,  fîliam  in  matrimonium  ducendo,  et  M.  Colonium , 
a  quo  damuatus  fuerat,  rernm  suarum  procuratorem 
habendo. 

•7.  Cœlii  vero  Rufi  ut  vita  inquinata,  ita  misericordia  , 
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el  (le  se  réconcilier  avec  Gracchus  à  la  table  de  Jupiter, 
dans  le  Capitule,  lui  donna  encore,  à  l'instant  même, 
sa  fille  Cornëlie  en  mariage.  (An  de  R.  566.) 

4.  Cette  vertu  fut  aussi  l'un  des  traits  principaux  du 
caractère  de  Cicéron.  Il  défendit  avec  chaleur,  dans  une 
accusation  de  péculat,  Aulus  Gabinius,  qui,  étant  con- 
sul, l'avait  banni  de  Rome  (an  de  R.  699).  Il  prit  deux 
fois,  dans  des  jugemens  publics,  la  défense  de  P.  Vati- 
nius ,  qui  s'était  toujours  déclaré  contre  son  élévation. 
Cette  conduite,  loin  de  lui  attirer  le  reproche  de  lé- 
gèreté, lui  mérita  des  éloges,  parce  qu'il  est  bien  plus 
glorieux  de  vaincre  l'injustice  à  force  de  bienfaits,  que 
dy  répondre  par  une  haine  opiniâtre.  (An  de  R.  697.) 

5.  L'exemple  de  Cicéron  parut  si  horrible,  que  Clo- 
dius  même,  son  plus  cruel  ennemi,  n'hésita  pas  à  l'imi- 
ter. Quoiqu'il  eût  été  accusé  d'inceste  par  les  trois  Len- 
tulus ,  il  ne  laissa  pas  de  prendre  la  défense  de  l'un 
d'entre  eux  dans  une  accusation  de  brigue.  Il  eut  la  gé- 
nérosité de  se  montrer  ami  de  Lentulus ,  alors  même 
qu'il  avait  sous  les  yeux  et  le  juge,  et  le  préteur,  et  le 
temple  de  Vesta  ,  ces  témoins  de  l'inimitié  de  Lentulus, 
et  de  la  violence  avec  laquelle  il  avait  déclamé  contre 
Clodius  pour  l'accabler  sous  le  poids  d'une  accusation 
infamante.  (An  de  R.  692.) 

6.  Caninius  Gallus  mérita  également  l'admiration, 
soit  comme  accusateur,  soit  comme  accu.sé,  en  épousant 
la  fille  de  C.  Antonius,  contre  lequel  il  avait  provoqué 
une  condamnation,  et  en  confiant  le  soin  de  ses  affaires 
à  M.  Colonius ,  par  qui  il  avait  été  condamné  lui-même. 
(An  de  R.  69/*.) 

7.  Si  Célius  Rufus  mérita  le  blâme  par  ses  débauches, 

II.  3 
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(|ii;nii  i).  Poiiipcio  pr.Tstilit,  prohimda.  (^iii,a  se  pu- 
blica  (jUcX\slion(3  prostrato,  (juum  iiialer  (^ornelia  (idei 
comniissa  praedia  non  reddoret,  atcjuc  isto  auxilium 
suiini  lilleris  implorasset,  portinacissime  absonti  adfuil. 
Kecitavit  et  ejus  epistolam  jiidicio  idtimae  necossitatis 
indicem,  qua  impiain  Coriieliae  avaritiain  suhverlit.  Fac- 
lum,  propter  eximiam  liumanitatem  ,  ne  sub  Cœlio  qui- 
dem  auctorc  repudiandum. 


CAPUT  III. 

DE  ABSTINENTIA  ET  CONTINENÏIA. 
De  Abstinent ia  et  Continentia  Romanorum. 

Magna  cura  praecipuoque  studio  référendum  est, 
quantopere  libidinis  et  avaritiae  furori  similes  impetus 
ab  illustrium  virorum  pectoribus  consilio  ac  ratione 
submoti  sint;  quia  demum  ii  pénates,  ea  civitas,  id  re- 
gnum  œterno  in  gradu  facile  steterit ,  ubi  minimum  vi- 
rium  Yeneris  pecuniœque  cupido  sibi  vindicaverit.  Nam, 
que  istae  generis  humani  certissimae  pestes  penetrave- 
rint,  ibi  injuria  dominatur,  infamla  flagrat.  Quibus 
longius  relictis,  contrarios  tam  diris  vitiis  mores  com- 
memoremus. 

I.  Quartum  et  vicesimum  annum  agens  Scipio,  quum 
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11  se  fit  beaucoup  d'honneur  parle  service  qu'il  rendit  à 
Q.  Pompeius.  Celui-ci  avait  essuyé,  à  sa  poursuite,  une 
condamnation  pour  crime  d'état  :  néanmoins,  ne  pouvant 
obtenir  de  sa  mère  Cornélie^^  la  restitution  de  ses  biens, 
dont  elle  était  demeurée  dépositaire ,  il  écrivit  à  Célius 
pour  implorer  son  appui;  et  Célius  soutint  avec  une  fer- 
meté inébranlable  les  intérêts  de  l'absent.  Il  lut  aux  juges 
la  lettre  même  de  Pompeius ,  indice  de  l'extrême  néces- 
sité où  il  se  trouvait  réduit,  et  cette  lecture  confondit 
l'avarice  dénaturée  de  Cornélie^^.  Un  trait  si  généreux 
mérite-l-il  d'être  repoussé,  même  sous  le  nom  de  Célius? 
(An  de  R.  702.) 

CHAPITRE  III. 

DU  DÉSINTÉRESSEMENT  ET  DE  LA  CONTINENCE. 
Du  Désintéressement  et  de  la  Continence  chez  les  Romains. 

On  doit  mettre  un  soin  extrême,  un  zèle  particulier  à 
rappeler  jusqu'à  quel  point  des  citoyens  illustres,  aidés 
de  la  raison  et  de  la  sagesse,  ont  su  garantir  leur  cœur 
des  attaques  furieuses  de  l'amour  et  de  l'avarice.  Nulle 
famille,  nulle  république,  nul  royaume  ne  peut  se  pro- 
mettre une  durée  éternelle,  qu'autant  que  la  passion  des 
femmes  et  celle  de  l'argent  n'y  prendront  point  d'em- 
pire ;  car  où  pénètrent  ces  redoutables  fléaux  du  genre 
humain,  là  s'établissent  le  règne  de  l'injustice  et  le  feu 
dévorant  de  l'ignominie.  Éloignons-nous  de  ces  vices 
et  occupons-nous  de  citer  quelques  exemples  des  vertus 
contraires. 

1.  Scipion,  dans  sa  vingt-quatrième  année,  venait  de 

3. 
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iii  [lispani.'i  (laillin^inc  oppressa,  majoris  (larlliai;i- 
nis  capioiidae  sunipsissel  auspicia,  iimltosfpu;  ohsich's , 
cpios  in  oa  urbe  Vœiù  clausos  hahiUM'ant,  in  snam  po- 
tcstateni  icdegisset,  exiniiae  inter  eos  formai  virginem  , 
œtatis  aclult3e,et  juvenis,  et  cœlebs,  et  virtor,  postqnam 
(Oinperit  illustri  loco  inter  Cclliberos  natam,  nobilissi- 
moquo  gentis  ejus  Indibili  desponsatam ,  arcessitis  pa- 
rentibus  et  sponso  inviolatam  tradidit;  aurum  quoque, 
quod  pi'o  redeniptione  puellae  allatum  erat,  snniniae 
dotis  adjecit.  Qua  continentia  ac  nmnifîcentia  Indibilis 
obligatus,  Celtiberorum  animos  Romanis  applicando, 
meritis  ejus  debilam  graliam  retulit. 

1.  Verum,  ut  hujus  viri  abstinentiae  testis  Hispania, 
ita  M.  C.atonis  Epiros,  Achaia,  Cyclades  insulœ,  mari- 
tima  pars  Asiae,  provincia  Cypros.  Unde  quum  pecuniae 
deportandœ  ministerium  sustineret,  tam  aversum  ani- 
nium  ab  omni  venere,  quam  a  lucro  habuit,  in  maxima 
utriusque  intemperantiae  versatus  materia.  Namet  regiae 
divitiœ  polestate  ipsius  continebantur,  et  fertilissimae 
deliciarum  tôt  Graeciae  urbes  necessaria  totius  naviga- 
tionis  deverticula  erant.  Atque  id  Munatius  Rufus ,  Cy- 
priacae  expeditionis  fidus  cornes,  scriptis  suis  significat. 
Cujus  testimonium  non  amplector.  Proprio  enim  argu- 
mento  laus  ista  nititur;quoniam  ex  eodem  naturae  utero 
et  continentia  nata  est .  et  Cato. 
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prélufler  à  la  conquête  de  raiicienne  Cartbage  par  la  prise 
de  la  nouvelle  Carthage  en  Espagne  ;  plusieurs  otages  que 
les  Carthaginois  gardaient  dans  celte  place  étaient  tom- 
bés en  son  pouvoir,  entre  autres  une  jeune  fille  adulte, 
d'une  beauté  admirable.  Ce  général,  dans  la  fleur  de  la 
jeunesse,  libre  du  lien  conjugal,  et  vainqueur,  appre- 
nant qu'elle  était  d'une  illustre  maison  de  Cehibérie,et 
fiancée  à  l'un  des  plus  nobles  de  la  nation,  nommé  Indi- 
bilis^^,  fit  aussitôt  venir  ses  parens  et  son  époux,  et  la 
remit  pure  et  intacte  entre  leurs  mains;  il  ajouta  même 
à  sa  dot  l'or  qu'ils  avaient  apporté  pour  sa  rançon.  Tou- 
ché de  tant  de  sagesse  et  de  générosité,  Indibilis  témoi- 
gna sa  juste  reconnaissance  à  Scipion,  en  attachant  les 
Celtibères  au  parti  des  Romains.  (An  de  R.  543.)   ^ 

2.  L'on  vit  briller  en  Espagne  la  vertu  de  Scipion^''; 
celle  de  Caton  eut  pour  témoins  l'Epire ,  l'Acliaïe ,  les 
Cyclades ,  les  cotes  de  TAsie ,  la  province  de  Chypre. 
Chargé  d'emporter  de  cette  île  ^^  à  Rome  des  trésors 
considérables ,  il  fut  également  inaccessible  à  tous  les 
genres  de  voluptés  et  à' l'avarice ,  quoique  entouré  de 
tous  les  objets  capables  d'irriter  l'une  et  l'autre  passion. 
En  effet,  il  avait  en  son  pouvoir  les  richesses  d'un  roi, 
et  la  nécessité  le  forçait  même ,  pendant  une  longue  na- 
vigation, à  s'arrêter  dans  une  foule  de  villes  superbes, 
som'ces  fécondes  de  délices.  C'est  ce  que  font  entendre 
les  écrits  de  Munatius  Rufus,  son  confident,  qui  l'ac- 
compagna dans  l'expédition  de  Chypre.  Mais  je  laisse  le 
témoignage  de  cet  auteur.  Un  tel  mérite  trouve  sa  preuve 
et  son  appui  en  lui-même  :  car  la  sagesse  et  Caton  sor- 
tirent à  la  fois  du  sein  de  la  nature.  (An  de  R.  6q5.) 
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3.  UriisLiin  ctiam  Germanicum,  cximiaiii  ClandieL*  fa- 
mlllœ  gloriani,  patriaeque  rarum  ornamentum,  et,  quod 
super  omnia  est,  opcrum  suoruin,  pro  hahitii  œtatis, 
magnitudine  vitrlco  paritcr  ac  fratri  Augustis,  duobus 
reipublicae  cUvinis  oculis,  mirifice  respondenlein,consti- 
tit  usum  Veneris  intra  conjugis  caritatem  clausum  te- 
nuisse.  Antonia  quoque,  feinina  laudibus  virilem  fami- 
liae  suae  claritatern  supergrcssa ,  amorem  mariti  egregia 
fide  pensavit.  Quae  post  ejiis  excessum,  forma  et  aetate 
florens,  cubiculum  socrus  pro  conjugio  habuit;  in  eo- 
demque  toro  alterius  adolescenliœ  vigor  exstinctus  est, 
alterius  viduitatis  experientia  consenuit.  Hoc  cubiculum 
talibus  experimentis  summam  imponat. 

4.  Deinceps  et  liis  vacemus,  quorum  animus  aliquo 
in  momento  ponendo  pecuniam  nunquam  vacavit.  Cn. 
Marcius,  patriciae  gentis  adolescens,  Anci  régis  clara 
progenies,  cui  Corioli  Volscorum  oppidum  captum  co- 
gnomen  adjecit,  quum  editis  conspicuœ  forlitudinis 
operibus,  a  Postumo  Cominio  consule,  accurata  ora- 
tione  apud  milites  laudatus,  omnibus  donis  militari- 
bus,  et  agri  centum  jugeribus,  et  decem  captivorum 
electione,  et  totidem  ornatis  equis,  centenario  boum 
grege,  argentoque,  quantum  sustinere  valuisset,  dona- 
retur,  nihil  ex  his,  prœter  unius  hospitis  captivi  salu- 
tem ,  equumque,  quo  in  acie  uteretur,  acciperc  voluiL 


CHAP.  III,  DU  DÉSINTÉRESSEMENT,  etc.  Bq 

3.  Citons  encore  Drusus  Germaniciis,  précieux  hon- 
neur de  la  famille  Glaudienne,  ornement  singulier  de  la 
patrie,  et,  pour  comble  de  gloire,  jeune  héros  que  des 
exploits  au  dessus  de  son  âge  rendent  merveilleusement 
digne  de  deux  princes  augustes ,  d'un  beau-père  et  d'un 
frère "^7^  ce  couple  divin,  ces  yeux  de  la  patrie.  Il  est 
constant  qu'il  n'usa  des  plaisirs  de  l'amour  que  dans  le 
sein  de  la  tendresse  conjugale.  Son  épouse  Antonia,  su- 
périeure en  vertu  aux  hommes  qui  ont  illuslré  sa  fa- 
mille, répondit  à  l'amour  de  son  mari  par  une  rare  fidé- 
lité. Elle  demeura  veuve  à  la  fleur  de  l'âge  et  dans  tout 
l'éclat  de  sa  beauté  :  l'appartement  de  sa  belle-mère  lui 
tint  lieu  de  société  conjugale,  et  le  même  lit  vit  s'éteindre 
l'époux  dans  sa  jeunesse,  et  vieillir  l'épouse  dans  un  veu- 
vage sévère.  Cet  appartement  couronnera  les  exemples 
d'une  pareille  vertu.  (An  de  R.  744) 

4-  Occupons-nous  ensuite  des  citoyens  dont  l'âme  ne 
s'est  jamais  occupée  de  placer  l'argent  parmi  les  biens 
désirables.  Cn.  Marcius,  jeune  patricien,  illustre  des- 
cendant du  roi  Ancus ,  surnommé  Coriolan  à  la  prise 
de  Corioles,  ville  des  Voîsques,  eut  la  gloire,  après  des 
actes  extraordinaires  de  bravoure,  d'entendre  célébrer  ses 
louanges,  en  présence  de  l'armée  entière,  par  le  consul 
Postumus  Cominius,  et  de  se  voir  offrir,  avec  les  pré- 
sens militaires,  un  domaine  de  cent  arpens,  dix  prison- 
niers à  son  choix  ,  autant  de  chevaux  harnachés ,  un  trou- 
peau de  cent  bœufs ,  et  autant  d'argent  qu'il  en  pourrait 
porter;  mais  il  n'accepta  que  la  liberté  d'un  prisonnier 
qui  lui  était  uni  par  les  liens  de  l'hospilalité,  et  un  che- 
val de  bataille.  En  voyant  un  désintéressement  si  scru- 
puleux, on  est  embarrassé  de  dire  s'il  se  fît  [)lus  d'bon- 
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Qua    tain   circuinspecta   aiiiini    moderatioiie  ,    iiescias  , 

ulruiii    majore    cum    lauclc    praemia  incruerit,    an    re- 

jeceril. 

5.  M.  autem  Curius,  exactissima  iiorma  roinana;  f'ru- 
galitatis,  idemque  fortitudinis  perspectlssimum  spéci- 
men, Samnilum  legatis  agresti  se  in  scamno  assidentem 
foco,  atque  iigneo  catillo  cœnantem  (quales  epulas , 
apparatus  indicio  est)  spectandum  praebuit.  lUe  enim 
Samnitum  divitias  contempsit;  Samnites  ejus  pauperta- 
tem  mirati  sunt.  Nam  ,  quum  ad  eum  magnum  auri 
pondus  publiée  missuni  attulissent,  benignis  verbis  in- 
vitatus  ut  eo  uti  vellet ,  et  vultum  risu  solvit ,  et  proti- 
nus  :  c<  Supervacuae,  inquit,  ne  dicam  ineptae  legationis 
ministri ,  narrate  Samnitibus ,  M.  Curium  malle  locu- 
pletibus  imperare,  quam  ipsum  fieri  locupletem  ;  atque 
istud  ut  pretiosum  ,  ila  malo  homlnum  excogitatutn 
munus  refertote,  et  mementote,  me  nec  acie  vinci,  nec 
pecunia  corrumpi  posse.  » 

Idem  quum  Italia  Pyrrhum  regem  exegisset ,  nihil 
omnino  ex  praeda  regia,  qua  exercitum  urbemque  dita- 
verat,  attigit.  Decretis  etiam  a  senatu  septenis  jugeribus 
agri  populo,  sibi  autem  quinquaginta,  popularis  assigna- 
tionis  modum  non  excessit ,  parum  idoneum  reipublicae 
civem  existimans,  qui  eo,  quod  leliquis  tribueretur, 
rontentus  non  esset. 
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neur  à  mériter  ces  récompenses,  ou  à  les  refuser.  (An  de 
R.  260.) 


5.  M.  Curius,  qui  fut  tout  à  la  fois,  cliez  les  Romains  , 
le  modèle  le  plus  accompli  de  la  frugalité,  et  le  plus  par- 
fait exemple  de  la  bravoure,  offrit  aux  ambassadeurs  des 
Samnites  le  spectacle  d'un  consulaire  assis  sur  un  banc 
grossier  auprès  de  son  feu,  mangeant,  dans  une  écuelle 
de  bois,  des  mets  tels  qu'on  peut  les  présumer  à  l'appa- 
reil du  service.  Il  ne  témoigna  que  du  mépris  pour  les 
richesses  des  Samnites,  et  leur  Ht  admirer  sa  pauvreté. 
Ils  avaient  apporté  une  somme  d'or  considérable  au  nom 
de  leurs  concitoyens  ;  ils  l'invitèrent  obligeamment  à  l'ac- 
cepter. Curius  se  mit  à  rire  :  «Vous  vous  êtes  chargés, 
leur  dit-il  aussitôt,  d'une  mission  bien  inutile,  pour  ne 
pas  dire  ridicule.  Allez  dire  aux  Samnites  que  M.  Curius 
aime  mieux  commander  à  des  hommes  riches  que  de  de- 
venir riche  lui-même.  Remportez  votre  présent  :  ce  mé- 
tal,  tout  précieux  qu'il  est  aux  yeux  des  hommes,  n'est 
fait  que  pour  leur  malheur.  Souvenez-vous  que  je  ne  me 
laisse  pas  plus  séduire  par  les  richesses,  que  vaincre  sur 
le  champ  de  bataille.»  (An  de  R.  /\63.) 

Le  même  Curius,  après  avoir  chassé  Pyrrhus  de  l'Ita- 
lie, enrichit  du  butin  royal  et  l'armée  et  la  patrie,  sans 
y  toucher  pour  lui-même.  Le  sénat  accorda  par  un  décret 
sept  arpens  de  terre  à  chaque  citoyen ,  et  cinquante  à 
Curius;  mais  celui-ci  ne  voulut  point  outrepasser  la  me- 
sure assignée  au  peuple.  C'eût  été,  à  ses  yeux,  se  mon- 
trer un  citoyen  peu  digne  de  la  république,  que  de  ne 
savoir  pas  se  contenter  de  la  poition  commune.  (An  de 
R.  478.) 
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G.  l('ein  sciisit  Fabricius  J^usciiius,  hoiioiiljiis  oL  auc- 
toritatc  omni  clvltate  tcniporihiis  suis  majoi',  censu  pai' 
unicLiique  pauperriino  :  qui  a  Sanuiitibus,  quos  iinivci- 
sos  in  clientela  habehat,  deccm  aerls,  i;t  quinque  pondo 
argenti,  totidcmque  scrvos  sibi  missos,  iu  Sainnium  rc- 
misit,  continentiœ  suœ  beneficio  sine  pecunia  praedives, 
sine  usa  famibœ  abunde  comitatus,  quia  locupletcin  il- 
lum  faciebat,  non  multa  possidere,  sed  modica  deside- 
rare.  Ergo  domns  ejus,  quemadinoduin  œre  et  argeiito 
et  niancipiis  Samnitum  vacua,  ita  gloria  ,  ex.  bis  con- 
lemptis  parla,  referta  fuit. 

Consentanea  repudiatisdonis  Fabricii  votaexstiterunt. 
Legatus  enini  ad  Pyrrbum  profectus,  quum  apud  euni 
Cyneam  tbessaluin  narranlem  audisset,  quemdam  Athe- 
niensem  claruin  sapientia  suadere,  ne  quid  aliud  homi- 
nes  quam  voiuptatis  causa  facere  vellent,  pro  monstro 
eam  vocem  accopit,  continuoque  Pyrrho  et  Samnitibus 
istain  sapientiam  deprecatus  est.  Licet  Athenœ  doctrina 
sua  glorientur,  vir  tamen  prudens  Fabricii  detestatio- 
nem,  quam  Epicuri  maluit  prœcepla;  quod  eventus 
quoque  indicavit.  Nam,  quae  urbs  voluptati  plurimuin 
tribuit,  imperium  maximum  amisit  ;  quae  labore  delec- 
tata  est,  occupavit  ;  et  illa  libertateni  tueri  non  valuil  , 
haec  etiam  donare  potuit. 
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6.  Nous  retrouvons  les  mêmes  sentimens  dans  Fabri- 
cius  Luscinus,  supérieur  à  tous  les  citoyens  de  son  temps 
par  les  dignités  et  le  crédit,  mais,  quant  à  la  fortune, 
égal  au  plus  pauvre  de  la  république.  Les  Samnites,  qui 
tous  étaient  ses  cliens,  lui  envoyèrent  un  jour  dix  livres 
de  cuivre  (i5  marcs),  cinq  livres  d'argent ^^,  autant  d'es- 
claves ;  mais  il  renvoya  tous  ces  présens  dans  le  Sam- 
nium.  Grâce  à  la  simplicité  de  sa  vie,  il  n'avait  pas  be- 
soin de  fortune  pour  être  opulent,  ni  d'esclaves  pour 
avoir  un  nombreux  cortège.  Sa  richesse  consistait,  non 
pas  dans  l'étendue  des  possessions ,  mais  dans  la  modé- 
ration des  désirs.  Point  de  luxe  dans  sa  maison  :  on  n'y 
voyait  ni  l'airain,  ni  l'argent,  ni  les  esclaves  des  Sam- 
nites; mais  aussi  elle  était  remplie  de  la  gloire  que  lui  avait 
acquise  le  mépris  de  ces  biens  superflus.  (An  de  R.  480.) 

Il  fit  un  souhait  qui  répond  à  ce  refus  des  richesses. 
Se  trouvant  à  la  cour  de  Pyrrhus  en  qualité  d'ambas- 
sadeur, il  y  entendit  le  Thessalien  Cynéas  parler  d'un 
philosophe  athénien,  distingué  par  sa  sagesse,  qui  en- 
seignait à  ne  prendre  pour  but  de  ses  actions  que  le  plai- 
sir. Un  tel  précepte  lui  sembla  une  monstruosité,  et  il 
s'empressa  de  souhaiter  à  Pyrrhus  et  aux  Samnites  une 
pareille  sagesse.  Quelque  fière  que  fût  la  ville  d'Athènes 
de  sa  philosophie,  le  sage  monarque  ne  laissa  pas  de  trou- 
ver cette  aversion  de  Fabricius  préférable  aux  maximes 
d'Epicure  ;  ce  que  l'événement  vint  encore  appuyer  de 
son  témoignage.  En  effet ,  la  ville  la  plus  livrée  à  la  vo- 
lupté perdit  un  vaste  empire;  celle  qui  mettait  sa  jouis- 
sance dans  le  travail  sut  conquérir  la  plus  haute  puis- 
sance :  l'une  ne  put  sauver  pour  elle-même  la  liberté, 
l'autre  se  vit  même  en  étal  de  lui  en  faire  présent  ^9.  (An 
de  R.  /i7/|.) 
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7.  Clmii  cl  r'ahricii  Q.  /l'iliimi  'riihcroiuMii  co^iioriiiru* 
Cdliini  (liscipuluin  fuisse  iiierilo  (jiiis  existiniavcrit.  Cui, 
consulatinn  gei-enti ,  quuiii  iEtoloriim  gens  oiiinis  usus 
vasa  argentea,  inagno  poiidei-e,  et  exrjuisila  arlc  fahri- 
cata,  per  legatos  inlsisset,  qui  superiori  tcniporo  gratu- 
laucli  causa  ad  cum  profecti  relulcraiit,  fictilia  se  in 
ejus  mensa  vasa  vidisse;  monitos,  ne  continentiae  quasi 
paupertati  succurrenduin  putarenL ,  cum  suis  sarcinis 
abire  jussit.  Quam  bene  iEtolicis  domestica  praetulerat, 
si  frugalitatis  ejus  exemplum  posterior  aetas  sequi  vo- 
liiissetî  Nunc  quo  ventumest?  a  servis  vix  impetrari 
potest ,  ne  eam  supellectilem  fastidiant ,  qua  tune  con- 
sul uli  non  erubuit. 

8.  At  Perse  rege  devicto,  Paulus,  quum  Macedonicis 
opibus  veterem  atque  hereditariam  urbis  nostrœ  pauper- 
talem  eo  usque  satiasset,  ut  illo  tempore  primum  popu- 
lus  romanus  tributi  prœstandi  onere  se  bberaret,  péna- 
tes suos  nulla  ex  parte  locupletiores  fecit ,  prœclare 
secum  actum  existimans,  quod  ex  illa  Victoria  alii  pe- 
cuniam,  ipse  gloriam  occupasset. 

9.  Atque  huic  aninii  ejus  judicio  Q.  Fabius  Gurges , 
Numerius  Fabius  Pictor,  Q.  Ogulnius  subscripserunt  : 
(jui,  legati  ad  Ptolemaeum  regem  missi,  munera,  quae 
ab  co  privatim  acceperant,  in  aerarium,et  quideni  prius 
quam  ad  senatum  legationem   referrent,  detulerinitj  di" 
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y.  L'on  peut  avec  raison  reconnaître  un  disciple  des 
(kirius  et  des  Fabricins  dans  la  personne  de  Q.  Elius 
Tubéron,  surnommé  Catus.  Pendant  son  consulat,  la 
nation  étolienne  lui  envoya  une  ambassade  pour  lui 
offrir  des  vases  en  argent  de  toute  espèce,  d'un  poids 
considérable  et  d'un  travail  exquis,  parce  qu'une  dépu- 
lation  précédente  avait  appris  aux  Etoliens  qu'on  ne 
voyait  sur  sa  table  que  de  la  vaisselle  d'argile.  Le  con- 
sul invita  les  ambassadeurs  à  ne  pas  se  figurer  que  la 
fiugalité  eût  besoin  de  secours  comme  l'indigence ,  et 
les  congédia  avec  leur  bagage.  Combien  il  avait  raison 
de  préférer  ses  biens  domestiques  à  ceux  de  l'Etolie  ! 
Heureux  les  âges  suivans  s'ils  eussent  voulu  suivre  cet 
exemple!  A  quel  point  sommes-nous  arrivés  aujourd'hui? 
c'est  à  peine  si  l'on  peut  obtenir  de  nos  esclaves  de  ne 
pas  dédaigner  une  vaisselle  dont  un  consul  ne  rougis- 
sait pas  alors  de  faire  usage.  (An  de  R.  586.) 

8.  Paul-Emile,  après  la  défaite  de  Perse,  après  avoir 
comblé  des  richesses  de  la  Macédoine  l'antique  et  héré- 
ditaire pauvreté  de  notre  pairie,  au  point  d'affranchir 
pour  la  première  fois  le  peuple  romain  du  fardeau  des 
tributs,  ne  songea  nullement  à  enrichir  sa  maison,  se 
trouvant  assez  heureux  d'avoir  acquis,  par  cette  vic- 
toire ,  des  trésors  à  ses  concitoyens,  et  de  la  gloire  à  lui- 
même.  (An  de  R.  587.) 

9.  Telle  fut  aussi  la  façon  de  penser  de  Q.  Fabius 
Gurges,  de  Numerius  Fabius  Pictor,  de  Q.  Ogulnius, 
qui,  de  retour  de  leur  ambassade  à  la  cour  du  roi  Pto- 
lémée,  et  même  avant  d'avoir  rendu  compte  au  sénat  de 
leur  mission,  portèrent  au  trésor  public  les  présens  que 
chacun   d'eux  avait  reçus  en   particulier  de  ce  prince, 
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piiblico  scilicct  ministorlo  iiihil  (;ui(|uam  ,  j)i  ;et(;r  laudein 
beiic  adniinislrati  officii ,  accedere  doherc  judicantes. 
Jaiii  illud  Iiumanitatis  seiiatus,et  attentœ  majoruin  dis- 
cipliiiae  indiciuiii  est.  Data  siint  enim  legalis ,  quae  in 
aîrarium  reposuerarit ,  non  solum  patrum  consci'lpto- 
rum  decrcto,  scd  etiam  populi  permissu;  eaque  legatis 
qUcEstores  prompte  unicuique  distribuerunt.  Ita  in  iis- 
dem  Ptolemaei  liberalitas,  legatorum  abstinentia,  sena- 
tus  ac  populi  romani  sequitas,  debitam  probabilis  facti 
portioncm  obtinuit. 

lo.  Fabiorum  et  Ogulnii  continentiae  Calpurnium 
Pisonem  in  consimili  génère  laiidis  aemulum  fuisse  res 
ipsa  documento  est.  Consul,  gravi  fugitivorum  bello  a 
se  liberata  Sicilia,  eos,  quorum  praicipua  opéra  usus 
fueratjimperatoriomore  donis  prosequebatur.  Inter  quos 
filium  suum,  locis  aliquot  prœliatum  fortissime,  titulo 
trium  librarum  aureae  coronae  decoravit,  praefatus,  non 
oportere  a  niagistratu  e  puhlica  pecunia  erogari,  quod 
in  ipsius  domuni  reditiirum  esset ;  tantumque  ponderis 
se  testamento  adolescenti  legaturum  promisit,  ut  ho- 
norem  publiée  a  duce,  pretium  a  pâtre  privalim  reci- 
peret. 

1  r.  Age,  si  quis  hoc  seculo  vir  illustris  pellibushaedi- 
nis  pro  stragulis  utatur,  tribusque  servis  comitatus  His- 
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persuadés  sans  doute  qu'aucun  citoyen  ne  doit  retirer 
d'autre  avantage  d'une  fonction  publique  que  la  gloire 
de  s'en  être  bien  acquitte.  On  a  lieu  de  reconnaître, 
en  cette  occasion ,  la  délicatesse  du  sénat  et  la  politique 
attentive  de  nos  aïeux.  L'on  rendit  a  ces  députés,  tant 
par  ordre  du  sénat  qu'avec  le  consentement  du  peuple, 
les  objets  qu'ils  avaient  déposés  dans  le  trésor,  et  les 
questeurs  s'empressèrent  de  les  remettre  à  chacun  d'eux. 
Ainsi  éclatèrent  à  la  fois  la  libéralité  de  Ptolémée,  le 
désintéressement  des  ambassadeurs,  l'équité  du  sénat  et 
du  peuple  romain;  et  une  belle  action  fournit  à  chacun 
une  juste  part  de  louanges.  (An  de  R.  480.) 

10.  Calpurnius  Pison  ,  dans  une  occasion  semblable, 
prit  pour  modèle  l'exemple  des  Fabius  et  d'Ogulnius  : 
c'est  ce  que  fera  voir  le  trait  suivant.  11  était  consul,  il 
venait  de  délivrer  la  Sicile  de  l'affreuse  guerre  des  es- 
claves, et  s'occupait,  en  qualité  de  général,  de  distri- 
buer les  récompenses  d'usage  à  ceux  qui  s'y  étaient 
principalement  signalés.  Son  fils,  entre  autres,  avait  dé- 
ployé en  plusieurs  rencontres  la  plus  brillante  valeur  : 
il  le  jugea  digne  d'une  couronne  d'or  du  poids  de  trois 
livres;  mais  il  ne  lui  décerna  que  le  titre,  sans  la  cou- 
ronne, disant  qu'un  magistrat  ne  devait  pas  employer 
les  richesses  publiques  à  des  largesses  qui  tourneraient 
au  profit  de  sa  maison.  Il  promit  de  laisser  à  son  fils, 
par  testament,  un  legs  égal  au  poids  de  la  couronne. 
Ainsi  le  général  décerna  l'honneur  au  nom  de  l'état,  et 
le  père  fournit  la  récompense  pécuniaire  sur  ses  fonds 
particuliers.  (An  de  R.  620.) 

11.  Si  l'on  voyait  aujourd'hui  un  personnage  illustre 
n'avoir  pour  tapis  que  des  peaux  de  bouc,  gouverner 
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paiiiaiu  ivgat,  cl  cjiiingcnronnii  assiuni  smiiptii  trans- 
mariiiaiii  provinciam  pctat ,  eodeni  ciho,  (iodcmcjuc  virio, 
(juo  iiautœ,  uti  conlentus  sit,  nonne  inlscrabilis  existi- 
metur?  Atqui  ista  paticntissinie  superior  Cato  toleravil, 
quia  illiim  grata  friigalitatis  consuctuclo  in  hoc  goncre 
vitae  cum  sunima  dulcedine  continebat. 

\i.  Multum  a  prisca  continentia  spatio  annorum  pos- 
terior  Cato  discedit,  utpote  in  civitate  jam  divite  et 
lautitia  gaudente  natus.  Is  tamen ,  quiun  bellis  civilibus 
interesset,  filium  secum  trahens,  duodecim  servos  ha- 
huit,  numéro  plures,  quam  superior;  temporum  di ver- 
sis  moribus,  pauciores. 

i3.  Exsultat  animus  maximorum  virorum  memoriani 
percurrens.  Scipio  ^mihanus  post  duos  inclytos  con- 
sulatus,  totldemque  suae  praecipuae  gloriae  triumphos, 
septem  servis  sequentibus  officio  legationis  functus  est; 
et,  puto,  Carthaginis  ac  Numantiœ  spoliis  comparare  phi- 
res  potuerat,  nisi  operum  suorum  ad  se  laudem,  manu- 
bias  ad  patriam  redundare  mahnsset.  Itaque,quum  per 
socios  et  exteras  gentes  iter  faceret,  non  mancipia  ejus, 
sed  victoriae  numerabantur;  nec  quantum  auri  et  ar- 
genti,  sed  quantum  amphtudinis  pondus  secum  ferret, 
œstimabatur. 

14.  Continentia  vero  etiam  in  univcrsae  plebis  animis 
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l'Espagne  sans  autre  suite  que  trois  esclaves ,  ne  dépen- 
ser pour  un  voyage  d'outremer  que  cinq  cents  as  (qua- 
rante francs),  se  contenter  de  la  nourriture  et  du  vin 
des  matelots,  ne  le  trouverait-on  pas  à  plaindre  ^^?  Voilà 
cependant  ce  que  l'ancien  Caton  supportait  sans  aucun 
effort  de  patience,  grâce  a  l'heureuse  habitude  de  fru- 
galité, qui  lui  faisait  trouver,  dans  ce  genre  de  vie,  un 
charme  délicieux.  (An  de  R.  558.) 

12.  Il  va  loin  de  cette  antique  simplicité  à  celle  du 
dernier  Caton  ,  conséquence  naturelle  du  progrès  des 
ans;  la  république  était  déjà  riche  et  faslueuse  à  l'é- 
poque de  sa  naissance.  Néanmoins,  au  milieu  des  guerres 
civiles,  partout  accompagné  de  son  fils,  il  n'eut  jamais 
à  sa  suite  que  douze  esclaves;  cortège  numériquement 
supérieur  à  celui  de  l'ancien  Caton,  mais  bien  inférieur, 
si  l'on  considère  la  diversité  des  temps  et  des  mœurs. 
(An  de  R.  704.) 

i3.  C'est  avec  ravissement  qu'on  parcourt  l'histoire 
des  grands  hommes.  Scipion  Emilien,  après  deux  con- 
sulats à  jamais  célèbres,  et  autant  de  triomphes  singu- 
lièrement glorieux  à  sa  mémoire,  n'avait  à  sa  suite, 
dans  les  fonctions  d'ambassadeur,  que  sept  esclaves. 
Sans  doute  les  dépouilles  de  Carthage  et  de  Numance 
pouvaient  lui  en  procurer  un  plus  grand  nombre;  mais 
il  préféra  ne  recueillir  de  ses  exploits  que  des  lauriers 
pour  lui-même,  et  laisser  les  richesses  à  sa  patrie.  Aussi, 
lorsqu'il  passait  chez  les  alliés  et  les  nations  étrangè- 
res ,  on  comptait  non  ses  esclaves  ,  mais  ses  victoires  ; 
on  considérait,  non  pas  la  quantité  d'or  et  d'argent, 
mais  la  gloire  imposante  qui  l'accompagnait.  (  An  de 
R.  623.) 

14.  La  nmltitude  même  a  souvent  donné  des  preuves 
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sîL'pniiimcro  logmla  osl  ;  scd  ;il)un<l('  (Mit,  <*\  lus  diio 
cxenipla  longe  inicr  s(*  (llstanliimi  soculoriiiii  reliilissc. 
Pyrrhus,  iinpelus  sui  terrore  solulo,  ac  jam  cpirolicis 
arrnis  laiiguentibus,  benevolentiain  populi  rojnani  mer- 
cari ,  quia  virtuleni  debilitare  noquiverat,  cu|/K'ns , 
paene  totuni  i-egiarum  opum  appai-atam  in  urbein  no- 
stram  transtulit.  Ceterum,  quuin  et  magni  prelii,et  varii 
generis,  a  Icgatis  ejus,  tam  virorum  quam  feminarum 
apta  usui  niuncra  circa  dornos  ferrentur,  nulla  ciiiquani 
dono  janua  paiuit,  tarentinaeque  petulantiœ  aniinosus 
magis  quam  efficax  defensor,  liaud  scio  majore  eu  m 
gloria  hujus  urbis  moribus,  an  armis  repulsus  sit. 

In  illa  quoque  procella,  quam  C.  Marius  et  L.  Cinna 
reipublicae  inflixerant,  abstinentia  populi  romani  miri- 
fîca  conspecta  est.  Nam,  quum  a  se  proscriptorum  pé- 
nates vulgi  manibus  diripiendos  abjecissent,  inveniri 
potuit  nemo,  qui  civili  luctu  praedam  peteret;  unus 
enim  quisque  se  ab  his  perinde  ac  a  sacris  aedibus  abs- 
tinuit.  Quae  quidem  tam  misericors  continentia  plebis 
tacitiim  crudelium  victorum  convicium  fuit. 

De  Abstinentia  et  Continentia  externorum. 

I.  Ac  ne  ejusdem  laudis  commemorationem  externis 
invideamus,  Pericles  Atheiiiensium  princeps,  quum  tra- 
gœdiarum    scriptorem    Sophoclem  in  praetui*a  collegam 
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de  désintëresseinent  ;  mais  il  suffira  d'en  citer  deux 
exemples  empruntés  à  des  époques  fort  éloignées  l'une 
de  l'autre.  Pyrrhus,  voyant  la  terreur  de  son  invasion 
dissipée,  l'ardeur  des  troupes  épirotes  ralentie,  voulut 
acheter  la  bienveillance  du  peuple  romain,  dont  il  n'a- 
vait pu  dompter  le  courage  ;  il  fît  transporter  dans 
notre  ville  presque  tout  l'appareil  de  l'opulence  royale. 
Vainement  ses  députés ,  allant  de  maison  en  maison  , 
offraient  à  nos  citoyens  des  présens ,  objets  aussi  pré- 
cieux que  variés ,  à  l'usage  tant  des  hommes  que  des 
femmes  :  ils  ne  vinrent  pas  à  bout  de  se  faire  ouvrir  une 
seule  porte,  et  le  courageux,  mais  inutile  défenseur  de 
l'insolence  des  Tarentins,  échoua  contre  la  sévérité  de 
nos  mœurs.  Cet  échec  de  Pyrrhus  fut  peut-être  plus  glo- 
rieux aux  Romains ,  que  ses  défaites  sur  le  champ  de 
bataille.  (An  de  R.  /\']3.) 

Dans  l'horrible  tempête  dont  C  Marins  et  Cinna  agi- 
tèrent la  république,  le  peuple  romain  donna  encore  un 
merveilleux  exemple  de  désintéressement.  Lorsqu'ils 
eurent  livré  au  pillage  les  maisons  de  ceux  qu'ils  avaient 
proscrits,  il  ne  se  trouva  pas  un  seul  homme  qui  voulût 
profiter  du  malheur  de  ses  concitoyens  :  chacun  respecta 
les  maisons  de  ces  infortunées  victimes,  comme  des 
sanctuaires  de  la  divinité.  Tant  de  pitié  et  de  retenue 
dans  le  peuple  fut  un  reproche  sanglant,  quoique  si- 
lencieux, pour  la  cruauté  des  vainqueurs.  (An  de  R.  666.) 

Du  Désintéressement  et  de  la  Continence  chez  les  étrangers, 

I.  Ne  refusons  pas  aux  étrangers  de  rappeler  leur  mé* 
rite  en  ce  genre.  Périclès,  le  premier  citoyen  d'Athènes, 
avait  pour  collègue  dans  la  préture  le  célèbre  Sophocle, 

4- 
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lia!)(M'(*t,  al(ju('  is,  j)iil)li('o  olficio  una  districtiis,  prœ- 
tcrountis  iiigiMiiii  piicri  foiinain  iinjxînsioi'ihns  V(;rbis 
laiidasset,  iiileniperanllain  cjus  increpans,  (li>cit  :  Pvœ- 
tori  non  soliini  matins  n  pccunûc  Iiicro ,  scd  ftiani  ocii- 
los  a  Ubidinoso  aspectu  continentes  esse  debere. 

1.  Sophocles  aiiteiii  aetate  jam  senior,  qimin  ab  eo 
quidam  quaereret  !  an  etiam  iiunc  rébus  venerels  utere- 
tur  :  DU  melioral  inquit;  libenter  enini  istinc  tanquam 
ex  aliqiia  fariosa  prof  agi  dominatione. 

3.  iEqiie  abstinentis  senectae  Xenocratem  fuisse  acce- 
pimus  :  cujus  opinionis  non  parva  fîdes  erit  narratio, 
quae  sequitur.  In  pervigilio  Pliryne,  nobile  Atlicnis  scor- 
lum,  juxta  eum  vino  graveni  accubuit,  pignore  cum 
quibusdam  juvenibus  posito,  an  temperantiam  ejus  cor- 
rumpere  posset.  Quam  nec  tactu ,  nec  sermone  asper- 
natus,  quoad  voluerat,  in  sinu  suo  moratam,  irrita  m 
propositi  diniisit  ;  factuni  sapientia  imbuti  animi  abs- 
tinens.  Sed  nieretriculae  quoque  dictum  perquam  face- 
tum;  deridentibus  enim  se  adolescentibus,  quia  tani 
formosa,  tamque  elegans  poti  senis  animum  illecebris 
pellicere  non  potuisset,  pactumque  victoriae  pretium. 
flagitantibus ,  de  liomine  se  cuni  us ,  non  de  statua, 
pignus  posuisse,  respondit.  Potestne  haec  Xenocratis 
continentia  a  quoquam    magis    vere   magisque   proprie 
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poète  tragique.  Ua  jour  qu'ils  étaient  sérieusement  oc- 
cupés ensemble  d'une  fonction  publique,  celui-ci  se  mit 
à  louer,  en  termes  énergiques,  la  beauté  d'un  enfant  qui 
passait,  et  dont  l'extérieur  annonçait  une  bonne  famille. 
Périclès ,  lui  reprochant  cet  oubli  des  bienséances,  lui 
dit  qu'un  magistrat  devait  à  la  fois  garantir  ses  mains 
des  souillures  de  l'avarice ,  et  ses  yeux  de  tout  regard 
impur.  (Av.  J.-G.  447-) 

2.  On  demandait  à  Sophocle,  déjà  avancé  en  âge, 
s'il  payait  toujours  son  tribut  à  l'amour.  «  Dieu  m'en 
garde!  dit-il;  je  me  suis  volontiers  échappé  de  ses  fers, 
comme  des  mains  d'un  tyran  insensé  et  barbare.  »  (Av. 
J.-C.  4r3.) 

3.  Xénocrate  eut  la  même  réputation  de  sagesse  dans 
ses  vieux  jours;  le  récit  qui  va  suivre  en  sera  un  té- 
moignage assez  frappant.  Phryné  ,  célèbre  courtisane 
d'Athènes,  dans  une  orgie  nocturne,  voyant  ce  vieillard 
pris  de  vin,  se  coucha  à  ses  cotés;  elle  avait  parié  avec 
quelques  jeunes  gens  de  mettre  en  défaut  l'austérité  de 
notre  philosophe.  Celui  ci,  sans  la  repousser  de  gestes 
ni  de  paroles,  la  laissa,  tout  le  temps  qu'elle  voulut, 
reposer  sur  son  sein  ;  mais  il  ne  lui  accorda  point  le 
succès  qu'elle  attendait  :  admirable  retenue,  preuve  d'une 
haute  sagesse!  Quant  à  la  courtisane,  elle  s'en  tira  par 
un  mot  très- plaisant.  Les  jeunes  gens  la  raillaient  de 
n'avoir  pu,  avec  tant  de  beauté,  tant  de  grâces  et  d'ap- 
pas, émouvoir  le  cœur  d'un  vieillard  ivre  ^^;  ils  récla- 
maient le  prix  de  la  gageure.  «  En  acceptant  le  pari , 
dit-elle,  j'entendais  avoir  affaire  à  un  homme,  non  à 
une  statue.  »  Pouvait-on  peindre  la  chasteté  de  Xéno- 
crate avec  plus  de  vérité,  avec  plus  de  justesse  que  ne 
le  fit  le  bon  mot  de  cette  courtisane?  Phryné,  avec  tous 
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(lemonstrari ,  (juani  ab  ipsa  nierelricula  exprcssa  esl  ? 
Phryiie  pulcliritudiiie  sua  riulla  ex  parte  coiistantissi- 
iiiain  ejus  abstinentiain  labofecit. 

Quid  rex  Alexander?  an  divitiis  eum  quatere  potuil? 
ab  illo  quoque  staluam,  et  quidem  aeque  frustra  teiita- 
tam ,  putes.  Legatos  ad  eum  cum  aliquot  taleiitis  mise- 
rat;  quos  in  Academiam  perductos ,  solito  sibi,  id  est, 
modico  apparatu,  et  admodum  parvulis  copiis  excepit. 
Poslero  die  interrogantibus,  cuinam  annumerari  pecu- 
niam  vellet ,  Quid,  vos,  inquit,  hesterna  cœna  non 
intellexistis  ^  ea  me  non  indigere?  Ita  rex  philosopbi 
amicitiam  emere  voluit;  philosophus  régi  suam  vendere 
noluit. 

4.  Alexander  vero,  cognomen  invicti  assecutus,  con- 
tinentiam  Diogenis  Cynici  vincere  non  potuit  :  ad  quem 
quum  in  sole  sedentem  accessisset,  hortareturque,  ut , 
si  qua  sibi  vellet  prœs tari ,  indicaret ,  quemadmodum 
erat  in  crepidine  collocatus,  sordidae  appellationis,  sed 
robustae  vir  prœstantiae ,  Mox ,  inquit,  de  ceteris;  inté- 
rim a  sole  mihivelim  non  obstes.  Quibus  verbis  iila  ni- 
mirum  inbaesit  sententia  :  Alexander  Diogenem  gradu 
suo  divitiis  pellere  tentât,  celerius  Darium  armis.  Idem 
Syracusis,  quum  olera  ei  lavanti  Aristippus  dixisset ,  si 
Dionysiuni  adulare  velles ,  ista  non  esses,  a  Immo ,  in- 
(juit,  si  tu  ista  esse  velles,  non  a.dulares  Dionjsium.  » 


CHA]\  111,  DU   DÉSINTÉRESSEMENT,  etc.  55 

SCS  attrails,  ne  put  ébranler  un  instant  la  constance  de 
sa  vertu.  (Av.  J.-C.  334) 


Un  roi ,  Alexandre  lui-même ,  y  réussit-il  avec  ses  ri- 
chesses ?  on  eût  dit  aussi  une  statue,  contre  laquelle 
échouèrent  également  les  efforts  de  ce  prince.  Tl  lui  en- 
voya  des  députés  avec  plusieurs  talens  ^^.  Ils  furent  in- 
troduits dans  les  jardins  de  l'Académie ,  oii  le  philo- 
sophe leur  donna  un  repas  à  sa  manière ,  c'esl-à-dire 
très-simple,  sans  appareil.  Le  lendemain,  ils  lui  deman- 
dèrent en  quelles  mains  il  voulait  que  l'on  comptât  l'ar- 
gent. «  Eh  quoi  !  dit-il ,  le  repas  d'hier  ne  vous  a-t-il  pas 
fait  comprendre  que  je  n'en  ai  pas  besoin?»  Ainsi  le  roi 
voulut  acheter  l'amitié  du  philosophe;  le  philosophe  ne 
voulut  pas  la  lui  vendre.  (Av.  J.-C,  334-) 

4-  Alexandre,  après  avoir  acquis  le  titre  d'invincible, 
ne  put  vaincre  le  mépris  de  Diogène  le  Cynique  pour 
la  fortune.  Le  trouvant  un  jour  assis  au  soleil ,  il  s'ap- 
procha de  lui  et  le  pressa  de  lui  dire  ce  qu'il  pouvait 
faire  en  sa  faveur.  Sans  se  déranger  de  la  pierre  ou  il 
était  assis  ^^,  ce  philosophe  d'un  surnom  méprisable  ^^^, 
mais  d'une  force  d'âme  supérieure,  lui  répondit  :  «Tu 
vas  être  satisfait;  mais  avant  tout  retire-toi,  s'il  te  plaît, 
de  mon  soleil.  »  Ces  paroles  ne  renfermaient-elles  pas 
clairement  cette  pensée  :  Alexandre  prétend  renverser 
Diogène  par  le  charme  des  richesses  ;  il  aura  plus  tôt 
renversé  Darius  par  la  force  des  armes.  Pendant  son 
séjour  à  Syracuse,  Arlstippe  ,  le  voyant  laver  ses  lé- 
gumes, s'avisa  de  lui  dire  :  «  Si  tu  voulais  faire  ia  coui" 
à  Denys,  tu  ne  prendrais  pas  une  pareille  nourriture;  » 
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CAPU T  IV 


DE  PAUPERTAl'i:. 


Maxim  A  ornamenta  esse  iiiatronls  liberos,  apiid  Poin- 
ponium  Riifum  Collectorum  libro  sic  inveiiimus  :  Cor- 
nelia  Graccliorum  mater,  quum  canipana  niatroria,  apud 
illam  hospita,  ornamenta  sua  pulcberrima  ilUus  seculi 
ostenderet,  traxit  eam  sermone,  quousque  e  scliola  re- 
dirent liberi,  et,  Hœc ,  inquit,  ornamenta  mea  sunt. 
Omnia  nimirum  habet  qui  nibil  concupiscit;eo  quidem 
certius,  quam  qui  cuncta  possidet,  quia  dominium  re- 
rum  collabi  solet.  Bonae  mentis  usurpatio  nuUum  tri- 
stioris  fortunae  recipit  incursum.  Itaque  quorsum  attinet, 
aut  divitias  in  prima  felicitatis  parte,  aut  paupertatem 
in  ultimo  miseriarum  statu  ponere?  quum  et  illarum 
frons  hilaris  multis  intus  amaritudinibus  sit  referta,  et 
hujus  horridior  aspectus  solidis  et  certis  bonis  abundet. 
Quod  melius  personis,  quam  verbis,  repraesentabitur. 

I .  Regio  imperio  propter  nimiam  Tarquinii  superbiani 
fmito ,  consulatus  initium  Valerius  Poplicola  cum  Junio 
Bruto  auspicaUis  est.   Tdemque   postea  très  consulatus 


CHAP.  IV,  DE  LA  PAUVRETÉ.  67 

—   ce  Et  toi-même  ,   répliqua   Diogène  ,    si   tu    voulais 
prendre  une  pareille  nourriture,  tu  ne  ferais  pas  la  cour 

à  Denys.  »(Av.  J.-G.  334,) 

CHAPITRE  IV. 

DE   LA   PAUVRETÉ. 

Les  plus  beaux  ornemeus  d'une  mère  de  famille  ,  ce 
sont  ses  enfans.  Voici  ce  que  l'on  trouve  à  ce  sujet  dans 
le  Recueil  de  Pomponius  Rufiis.  Une  mère  de  famille 
Campanienne,  logée  chez  Cornélie,  mère  des  Gracques, 
lui  faisait  l'étalage  de  ses  bijoux,  très-magnifiques  pour 
cette  époque.  Cornélie  fit  durer  la  conversation  jusqu'au 
retour  de  ses  enfans,  qui  étaient  à  l'école.  A  leur  arri- 
vée, «Voici  mes  bijoux,»  dit-elle.  C'est  tout  avoii-  que 
de  ne  rien  ambitionner;  propriété  bien  plus  sûre  que 
celle  de  tous  les  trésors  du  monde  :  car  la  possession 
des  autres  biens  est  sujette  à  s  évanouir  ;  celle  d'une 
âme  pure,  sans  passions,  est  à  l'abri  de  tous  les  coups 
de  l'adversité.  A  quel  titre  pourrions-nous  donc  regarder 
les  richesses  comme  le  comble  du  bonheur,  la  pauvreté 
comme  un  abîme  de  misère  ,  lorsque  nous  voyons 
celles-là,  sous  des  dehors  de  félicité,  receler  une  foule 
d'amertumes  secrètes,  et  celle-ci,  avec  un  aspect  âpre 
et  austère ,  abonder  en  biens  solides  et  impérissables  ? 
Des  exemples,  mieux  que  des  paroles,  rendront  cette 
vérité  sensible. 

1.  L'orgueil  insupportable  de  Tarquin  ayant  fait 
proscrire  la  royauté,  les  premiers  honneurs  du  consu- 
lat fuient    partagés  entre  Valerius  Poplicola  et  Junius 
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;i((('j)lissim()S  jjopulo  roinaiio  j^essil,  cl  ijinriinoiiiiM  i\c 
niaximoruiu  opciruin  prailoxlu  tilulinii  ima^iiuim  suarum 
ainplilicavil,  (|inijn  intciiiii  fastorum  illiid  columcn,  j)a- 
It'iinonio  ne  ad  exsi'qniaruin  (juidcm  iniponsam  suffi- 
<ionte,  deccssit,  ideoquc  publica  pcciniia  ductœ  siuiL 
Non  atlinot  ullcriorc  clisputationc  tanti  vlri  paupcrla- 
tciii  scrutari;  ahundcî  enim  patet,  quid  vivus  possederit, 
iiii  mortuo  lectus  funebris  et  rogus  defuit. 

'2.  Quantae  aniplitudinis  Agrippam  Meneiiium  fuisse 
ar'bitremur,  qiiem  senatus  et  plebs  pacis  inter  se  fa- 
ciendae  aiictorem  legit?  quantae  scilicet  esse  debuit  arbi- 
ter  publicœ  salutis.  Hic,  nisi  a  populo  collatis  in  capita 
sextantibus  funeratus  esset,  ita  pecuniœ  inops  decessit, 
lit  sepulturge  honore  caruisset.  Veruin  ideirco  perniciosa 
seditione  dividua  civitas,  manibus  Agrippœ  in  unum 
contrahi  voluit,  quia  eas  pauperes  quidem,  sed  sanctas 
animadverterat.  Cujus  ut  superslitis  nullum  fuit,  quod 
in  censum  deferretur,  ita  exstincti,  hodieque  amplissi- 
inum  est  patrimoniuni  romana  concordia. 

3.  In  C.  vero  Fabricii  et  Q.  ^mibi  Papi,  principum 
seculi  sui ,  domibus  argentum  fuisse  confîtear  oportet. 
IJterque  enim  patellam  deorum,  et  salinum  habuit;  sed 
eo  lautior  Fabricius,  ([uod  patellam  suam  corneo  pedi- 
cido  sustineri  voluit.  Tapus  quoque  salis  animose,  qui, 
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Briilus  ^^  (an  de  R.  244)-  ^^^  même  Pojilieola  occupa 
trois  fois,  dans  la  suite,  cette  magistrature,  à  la  grande 
satisfaction  du  peuple  romain.  De  nombreux  et  impor- 
tans  travaux  grossirent  les  inscriptions  de  ses  images , 
et  cependant  ce  grand  homme,  ce  glorieux  soutien  de 
nos  fastes  consulaires  ^^,  mourut  sans  laisser  même  de 
quoi  fournir  aux  frais  de  ses  funérailles  :  il  fallut  avoir 
recours  au  trésor  public.  Que  sert  de  discuter,  de  re- 
chercher davantage  les  preuves  de  sa  pauvreté?  on  voit 
suffisamment  ce  qu'il  dut  posséder  pendant  sa  vie,  lors- 
qu'à sa  mort  il  ne  laisse  pas  la  valeur  d'un  lit  funèbre 
et  d'un  bûcher.  (An  de  R.  q.5o.) 

'2.  Quelle  idée  iniposante  doit-on  se  faire  de  Menenius 
Agrippa,  ce  médiateur  clioisi  par  le  sénat  et  le  peuple 
pour  rétablir  eatre  eux  la  concorde,  si  ce  n'est  celle 
d'un  arbitre  du  salut  de  l'étal?  Cependant  il  mourut 
dans  une  telle  pauvreté,  que,  si  le  peuple  n'eût  payé 
une  contribution  d'un  sixième  d'as  par  tête  pour  four- 
nir aux  frais  de  ses  funérailles,  il  eût  été  privé  des  hon- 
neurs de  la  sépalture.  Si  la  république,  en  proie  à  une 
division  fatale  voulut  confier  aux  mains  d'Agrippa  le 
soin  de  réunir  les  deux  partis,  c'est  qu'elle  avait  remar- 
qué en  lui  l'iitégrité  jointe  à  la  pauvreté.  Tant  qu'il 
vécut ,  il  ne  posséda  rien  qui  fût  sujet  au  cens  ;  mais 
après  sa  mort,  et  jusqu'à  nos  jours,  la  paix  publique  a 
été  son  glorieix  patrimoine.  (An  de  R.  260.) 

3.  Mais  il  faut  l'avouer,  C.  Fabricius  et  Q.  Émilius 
Papus,  les  premiers  hommes  de  leur  siècle,  avaient  chez 
eux  de  l'argaiterie  :  c'étaient  la  coupe  des  dieux  et  une 
salière  :  voilà  ce  que  possédaient  l'un  et  l'autre.  Fabri- 
cius avait  plas  de  luxe,  en  ce  qu'il  avait  fait  monter  sa 
coupe  sur  ui  pied  de  corne.  Papus,  de  son  coté,  se  pi- 
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<iuiiin  liciTclilalis  iioininc  ea  accepisscl  ,  relicMonis  causa 
abalienaucla  non  putavit. 

4.  Illi  etiam  praedlvitcs,  qui  ab  aratro  arcesscharitur, 
ut  consules  fièrent,  voluptatis  causa  stérile  atque  aestuo- 
sissimum  Pupiniœ  solum  versabant,  deliciarunique  fjra- 
tia  vastissimas  glebas  plurimo  cuni  siidore  dissipabant; 
immo  vero ,  quos  pericula  reipubUcae  imperalores  asse- 
rebant,  angustiœ  rei  faniiliaris  (quid  cesso  proprium 
nomen  veritati  reddere?)  bubulcos  fieri  cogebant. 

5.  Atilium  autem,  qui  ad  eum  arcessendum  a  senatu 
missi  erant  ad  imperiuni  populi  romani  suscipiendum , 
semina  spargentem  viderunt.  Sed  illae  rjstico  opère  at- 
trilae  manus  salutem  publicam  stabiiierunt,  ingentes 
bostium  copias  pessumdederunt;  qusequemodo  arantium 
boum  jugum  rexerant,  triumphalis  curras  babenas  reli- 
nuerunt;  nec  fuit  iis  rubori,eburneo  scipione  deposito  , 
agrestem  stivam  aratri  repelere.  Potest  p^uperes  conso- 
lari  Atilius,  sed  multo  magis  docere  locupletes,  quam 
non  sit  necessaria  sobdœ  laudis  cupidini  inxia  divitia- 
rum  comparalio. 

6.  Ejusdem  nominis  et  sanguinis  Atilius  Regulus, 
primi  punici  belli  gloria,  cladesque  maxina,  quum  in 
Africa  insolentissimae  Cartbaginis  opes  crd:)ris  victoriis 
contundcret,  ac  prorogatum  sibi  ob  bene  gestas  res  in 
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qiia  d'une  sorte  de  grandeur  :  comme  il  les  avait  reçues 
à  litre  d'héritage ,  il  se  fit  un  scrupule  religieux  de  ne 
pas  les  vendre.  (An  de  R.  478.) 

4.  Ils  étaient  opulens ,  sans  doute,  ces  citoyens  qu'on 
appelait  de  la  charrue  au  consulat  ;  c'était  par  plaisir 
qu'ils  remuaient  le  sol  ingrat  et  aride  de  la  Pupinie;  c'é- 
tait par  amusement  qu'ils  hrisaient,  à  force  de  travail  et 
de  sueur,  ces  mottes  énormes  d'un  terrain  stérile!  Non, 
ils  n'étaient  pas  riches;  ces  grands  hommes  que  les  dan- 
gers de  la  patrie  mettaient  à  la  tête  des  armées,  avaient 
un  patrimoine  si  modique,  ils  étaient  si  pauvres  (pour- 
quoi hésité-je  à  dire  la  vérité  sans  déguisement?),  qu'ils 
étaient  réduits  à  labourer  la  terre. 

5.  Les  députés  envoyés  par  le  sénat  auprès  d'Atiîius 
pour  l'engager  à  venir  se  mettre  à  la  tête  du  peuple  ro- 
main, le  trouvèrent  occupé  à  ensemencer  son  champ. 
Ces  mains,  endurcies  aux  travaux  de  la  campagne,  as- 
surèrent le  salut  de  l'état,  détruisirent  de  nombreuses 
troupes  ennemies.  Après  avoir  naguère  conduit  des  bœufs 
attelés  à  une  charrue ,  elles  surent  tenir  les  rênes  d'un 
char  triomphal;  et,  déposant  le  sceptre  d'ivoire,  elles 
allèrent  sans  honte  reprendre  le  manche  de  la  charrue. 
Atilius  peut  servir  à  consoler  les  pauvres  ;  il  peut  sur- 
tout montrer  aux  riches,  combien  il  est  inutile,  à  qui 
désire  une  solide  gloire,  de  se  tourmenter  à  poursuivre 
les  richesses.  (An  de  R.  49^-) 

6.  Un  autre  héros  du  même  nom  et  du  même  sano^, 
Atilius  Regulus,  dont  les  exploits  et  les  revers  furent 
tour-à-tour  l'honneur  et  le  désastre  le  plus  éclatant  de 
la  première  guerre  punique,  connnandait  les  armées  ro- 
maines en  Afrique,  et  abattait  par  de  fréquentes  victoires 
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proxiiniiiu  ariiunu  imjjciiiini  cognosccrcl,  consiilihiis 
scripsil  ,  villicum  in  agello,  quein  scptcMii  jiigeruiii  in 
Pupinia  habohat,  moi'tiuini  esse,  occasioneiiupio  nactuni 
mercenariinn  ainoto  inde  rustico  instrumento  (liscessiss(»; 
ideoque  petere,  ul  sibi  successor  iiiitteretur,  ne  dcserto 
atïro  non  esset,  unde  uxor  et  liberl  sui  alerentiir.  Oua* 
postquam  senatus  a  consulibus  acceplt,  et  agrum  Atilii 
illico  colendum  locari,  et  alimenta  conjugi  ejus  ac  li- 
beris  praeberi,  resqiie,quas  airiiserat ,  redimi  publiée 
jussit.  Tanti  aerario  nostro  virtutis  Atilianae  exempluni, 
({uo  omnis  œtas  romana  gloriabitur,  stetit. 

1.  ^que  magna  latifundia  L.  Qiiinctii  Cincinnati  fue- 
runt.  Septem  en im  jugera  agri  possedit  :  ex  bisque  tria, 
quœ  proamico  ad  aerarium  obsignaverat,  mulctae  nomine 
amisit;  pœnam  quoque  pro  fîlio  Cœsone,  quod  ad  cau- 
sam  dicendam  non  occurrisset,  bujus  agelli  reditu  soi- 
vit;  et  tamen  ei  quatuor  jugera  aranti,  non  solum 
dignitas  patrisfamiliae  constitit,  sed  etiam  dictatura  de- 
lata  est.  Auguste  se  babitare  nunc  putat,  cujus  domus 
tantum  palet,  quantum  Cincinnati  rura  patuerunt. 

8.  Quid  iElia  fàmilia,  quam  locuples!  sexdecim  eo- 
dem  tempore  ^lii  fuerunt,  quibus  una  domuncula  erat 
eodem   loci  ,   quo   nunc    sunt   Masiana  monumenta;  et 
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rorgueilleiise  puissance  de  Cartbage.  Inforaié  que  le  sé- 
jiat,  en  considération  de  ses  brillans  succès,  lui  avait 
prorogé  le  commandement  pour  l'année  suivante,  il  écrit 
aux  consuls  que  le  régisseur  d'une  terre  de  sept  arpens, 
qu'il  possédait  dans  la  Pupinie,  était  mort,  et  qu'un  mer- 
cenaire ,  profitant  de  l'occasion,  avait  disparu  avec  tous 
îes  instrumens  de  culture  :  il  demande,  en  conséquence,, 
un  successeur,  de  peur  que  l'abandon  de  son  domaine  ne 
réduise  sa  femme  et  ses  enfans  à  l'indigence.  Les  con 
suis  en  rendent  compte  au  sénat  :  aussitôt  l'on  décrète 
que  le  champ  d'Atilius  sera  mis  en  location  et  cultivé, 
que  l'on  nourrira  sa  femme  et  ses  enfans,  et  que  les  ob 
jets  enlevés  seront  remplacés  aux  frais  de  l'état.  Voilà 
tout  ce  que  coûta  au  trésor  la  vertu  d'Atilius  ,  qui  fera , 
dans  tous  les  siècles,  l'orgueil  du  nom  romain.  (An  de 
R.  498.) 

•y.  Un  domaine  d'une  pareille  étendue  composait  tout 
le  patrimoine  de  Quinctius  Cincinnatus.  Il  ne  posséda,  en 
effet,  que  sept  arpens  de  terre.  Il  en  détacba  trois,  qu'il 
engagea  au  trésor  public,  en  faveur  d'un  ami;  celui-ci 
n'ayant  pu  payer  son  amende,  les  trois  arpens  furent 
perdus  (an  299.).  Il  paya  aussi  sur  le  revenu  de  son  pe- 
tit champ  une  amende  prononcée  contre  Caeson ,  son 
fils ,  pour  n'avoir  pas  comparu  au  jour  de  l'assignation 
(an  295).  Néanmoins,  quoiqu'il  ne  lui  restât  que  qua- 
tre  arpens  à  labourer,  il  sut  maintenir  la  dignité  d'ini 
père  de  famille,  et  mériter  encore  l'honneur  de  la  dicta- 
ture. Aujourd'hui,  l'on  se  croit  logé  trop  h  l'étroit  dans 
une  maison  aussi  étendue  que  les  terres  de  Cincinnatus. 

8.  Que  dirons-nous  de  la  famille  Élia  ,  de  son  opu- 
lence Pelle  se  composait,  à  cette  époque,  de  seize  cilovens, 
qui  n'avaient  ensemble  pour  tout  bien  qu'une  petite  mai- 
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iinUvS  iii  aj^ro  vciciiLc  (iiiuliis,  minus  niullos  ciiltores  de- 
sidcrans,  cjnam  dominos  liahohat,  in([nc  Maximo  et 
Flaminio  spcctaculi  locns  :  quîc  quidcm  loca  ob  virlu- 
tem  publiée  donata  possidebant. 

9.  Eadem  gens  nullum  antc  scrupulum  argenti  ba- 
buit,  quam  Paulus,  Perse  rege  devicto,  Q.  ^Elio  Tube- 
roni  genoro  suo  quinque  pondo  argenti  ex  praeda  dona- 
ret;  taceo  enim  quod  princeps  civitatis  filiam  ci  nuptum 
dedlt,  cujus  pénates  tam  jejunos  pecunia  videbat.  Quin 
ipse  quoque  adco  inops  decessit,  ut,  nisi  fundus,  queni 
unum  reliquerat,  venisset,  uxor  ejus  doîem  unde  reci- 
peret,  non  cxslitisset.  Animi  virorum  et  feminarum  vi- 
gebant  in  civltate,  eorumque  bonis  dignitatis  œstimatio 
cunctis  in    rcbus  ponderabatur  :  ba3c  imperia  concilia- 
bant;    bœc  jungebant  affînitates;  bœc  in  foro,   baec  in 
curia,  bœc  intra  privatos  parietes  pkirimum  poterant. 
Patriœ  enim  rem  unusquisque,  non  suam  augere  prope- 
rabat,    pauperque    in  divite,    quam    dives  in    paupere 
imperio  versari  malebat.  Atque  buic  tam  praeclaro  pro- 
posito  illa  merces   reddebatur,  quod   nihil  eorum  quae 
virtuti  debentur  emere  pecunia  licebat,  inopiaeque  ilki- 
strium  virorum  publiée  suecurrebatur. 

10.  Itaque,  quum   seeundo  punieo  bello  Cn.   Seipio 
ex.  Pîispania  senatui  scripsisset,  petens  ut  sibi  successor 
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son  située  à  l'endroit  où  sont  aujourd'hui  les  monumens 
de  Marins ,  une  terre  dans  le  pays  de  Veïes ,  dont  la  cul- 
ture réclamait  moins  de  monde  qu'elle  n'avait  de  maî- 
tres ;  des  places  réservées  aux  spectacles  du  grand  Cirque 
et  du  cirque  Flaminien ,  distinction  que  la  république 
leur  avait  accordée  en  récompense  de  leur  bravoure. 
(Vers  l'an  534-) 

9.  La  même  famille  ne  posséda  pas  une  once  d'argent , 
jusqu'au  temps  où  Paul-Emile,  vainqueur  de  Perse,  fit 
présent  à  Q.  Elius  Tubéron ,  son  gendre,  de  cinq  livres 
d'argent ^7,  prises  sur  les  dépouilles  de  l'ennemi  (an  de 
R.  586y  Je  ne  fais  point  valoir  cette  considération, 
que  le  premier  personnage  de  la  république  choisit  pour 
époux  à  sa  fille  un  citoyen  qu'il  savait  si  pauvre.  Paul- 
Emile  lui-même  finit  ses  jours  dans  une  telle  pauvreté, 
que,  sans  la  vente  d'un  fonds,  seul  bien  qu'il  eût  laissé 
en  mourant,  sa  veuve  n'aurait  pas  trouvé  de  quoi  re- 
prendre sa  dot  (an  5(^3).  Les  âmes  étaient  grandes  et 
fortes  dans  les  femmes  comme  dans  les  hommes.  Les 
bonnes  qualités  de  l'âme  étaient  la  mesure  du  mérite  en 
toute  occasion  :  elles  procuraient  les  magistratures,  elles 
faisaient  les  mariages;  elles  régnaient  dans  la  place  pu- 
blique, au  sénat,  dans  l'intérieur  des  familles.  Chacun 
s'empressait  d'accroître  la  fortune  publique,  et  non  sa 
propre  fortune;  l'on  préférait  une  vie  pauvre  dans  une 
patrie  florissante,  à  une  vie  florissante  dans  une  patrie 
pauvre.  Or,  voici  quelle  était  la  récompense  de  ces  no- 
bles sentimens  :  rien  de  ce  qui  était  dû  au  mérite  ne 
pouvait  s'acheter  à  prix  d'argent,  et  l'état  venait  au  se- 
cours de  l'indigence  dans  les  hommes  illustres. 

10.  Ainsi,  pendant  la  seconde  guerre  punique,  Cn. 
Scipion,  qui  commandait  les  armées  en  Espagne,  ayant 

II.  5 
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inilUiroUii ,  qiihi  liliain  vii'«^iiicm  adull.L'  jaiii  aualis  lialu'- 
ret,  ii('(|ije  ci  sinci  se  dos  expodiri  possel;  srnalus,  ne 
respuhlica  borio  duce  carcrct,  patris  sWn  paiLcs  dcsum- 
psit ,  consdiocjue  uxoris  ac  propincjuorum  Scipionis  con- 
stituta  dote,  sninuiain  ejiis  ex  œrario  erogavit,  ac  j)iiel- 
lam  nuptiiin  dcdit.  Dolis  inodiis  xi  millia  œris  fuit,  lu 
quo  nou  solum  humanitas  patrum  conscriptorum,  sed 
etiam  liabitus  veterum  patrirnouiorum  cognosci  potest. 
Namque  adeo  fuerunt  arda,  ut  Tatia  Cœsonis  fîlia 
maximam  dotem  ad  virum  x  millia  œris  attulisse  visa 
sit;  et  MeguHia,  quia  cum  quinquagiuta  millibus  aeris 
niariti  domum  intravit,  Dotatœ  cognomen  invenerit. 
Idem  senatus  Fabricii  Lusciui  Scipionisque  filias  ab  in- 
dotatis  nuptiis  liberalitate  sua  viudicavit;  quoniam  pa- 
lernae  hereditati  ,  prœler  opimam  gloriam  ,  nibil  erat 
quod  acceptum  referrent. 

II.  M.  autem  Scaurus  quantulam  a  pâtre  heredita- 
tem  acceperit,  in  primo  libro  eorum,  quos  de  vita  sua 
scripsit,  refert;  aitenim,  sibi  decem  sola  mancipia, 
totumque  censum  quinque  atque  triginta  millium  num- 
mum  relictum.  In  bac  ille  pecunia  futurus  senatus  prin- 
ceps  nutritus  est  spiritus. 

Hacc  igitur  exempla  respicere,  bis  acquiescere  sola- 
tiis  debemus,  qui  parvulos  census  nostros  nunquam 
querelis    vacuos  esse  sinimus.    Nullum,  aut   admodum 
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écrit  au  sénat  pour  demander  un  successeur,  parce  qu'il 
avait  une  fille  à  marier,  et  que  sa  présence  était  néces- 
saire pour  lui  trouver  une  dot,  le  sénat,  ne  voulant 
point  priver  la  république  des  services  d'un  bon  géné- 
ral, remplit,  à  sa  place,  les  devoirs  de  père  de  famille, 
fit  régler  la  dot  par  l'épouse  et  les  parens  de  Scipion, 
en  prit  la  valeur  sur  le  trésor  public,  et  maria  ainsi  la 
jeune  fille  (an  539 ).  ^^^^^  ^^^  fut  de  onze  mille  as^^, 
L'on  peut  juger  par  là,  et  de  la  générosité  des  pères 
conscrits,  et  de  la  mesure  des  anciens  patrimoines.  Telle 
en  était  la  modicité,  que  Tatia,  fille  de  Céson,  passa 
pour  un  riche  parti,  parce  qu'elle  apporta  en  mariage 
une  dot  de  dix  mille  as,  et  que  Megullia,  qui  donna 
cinquante  mille  as  à  son  mari,  fut  surnommée,  par 
excellence ,  la  Dotée.  Si  la  libéralité  du  sénat  sauva  la 
fille  de  Fabricius  et  celle  de  Scipion  de  l'humiliation  d'ê- 
tre mariées  sans  dot,  c'est  que  leur  père  ne  pouvait  leur 
laisser  en  héritage  qu'une  gloire  immortelle. 


1 1.  M.  Scaurus  nous  apprend,  dans  le  premier  livre 
des  Mémoires  qu'il  a  écrits  sur  sa  vie,  la  modicité  du  pa- 
trimoine que  son  père  lui  laissa  en  héritage  :  dix  esclaves 
et  trente-cinq  mille  écus  ^9  composaient  toute  la  succes- 
sion. C'est  au  sein  d'une  telle  pauvreté  que  fut  élevé  cet 
illustre  génie,  ce  grand  homme  qui  devait  êlre  un  jour 
le  prince  du  sénat.  (An  deR.  638.) 

Envisageons  ces  exemples  :  que  leur  vue  nous  tran- 
quillise et  nous  console,  nous  qui  ne  cessons  de  nous 
plaindre  de  la  modicité  de  nos  revenus.  Peu  ou  point 

5. 
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parvi  poiidoris  argcntum,  |)aucos  sorvos,  sc[)tein  jugera 
aii(hi3  icvvin  ,  iiuligentia  doinestica  impcnsa  fuiuîra , 
inopes  doLiim  filias,  secl  egregios  consulatus,  inirificas 
(lictaturas,  innumerabih^s  triumplios  cernimus.  Quid 
ergo  iiiediain  fortunam,  cjuasi  prœcipuum  gcneris  hu- 
mani  malum  ,diutin'nis  conviens  laceramusPquœ  ut  non 
abundantibiis,  ita  fidis  uberibus  Poplicolas,  iEmilios, 
Fabricios,  Curios,  Scipiones,  Scauros,  hisque  paria  ro- 
bora  virtutis  aluit.  Exsurgamus  potins  animis,  pecu- 
niaeque  aspectu  debilitatos  spiritus ,  pristini  temporis 
memoria  recreemus;  namque  per  Romuli  casam,  pei- 
que  veteris  Capitolii  humilia  tecta ,  et  aeternos  Vestae 
focos,  fictilibus  etiam  nune  vasis  contentos,  juro,  nul- 
las  divitias  talium  virorum  paupertati  posse  prœferri. 

CAPUT  V. 

DE    VERECUNDIA. 
De  Verecundia  Roman oium. 

A  QUA  tempestivus  ad  verecundiam  transitus  videtur. 
Hœc  enim  justissimis  viris  prœcepit,  ul  privatas  faculta- 
tes  négligèrent,  publicas  quam  amplissimas  esse  cupe- 
rent;  digna  cui  perinde  atque  cœlesti  numini  exstruan- 
tur  templa ,  arœque  consecrentur,  quia  parens  est  omnis 
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d'argenterie ,  peu  d'esclaves ,  sept  arpens  de  terre  aride , 
des  maisons  indigentes ,  incapables  de  payer  les  funé- 
railles de  leur  maître,  des  filles  sans  dot,  mais  d'illus- 
tres consulats, des  dictatures  éclatantes,  d'innombrables 
triomphes ,  voilà  les  objets  que  ces  exemples  offrent  à 
nos  yeux.  Pourquoi  attaquer,  décrier  éternellement, 
comme  le  plus  grand  malheur  du  genre  humain ,  cette 
heureuse  médiocrité,  qui,  pareille  à  une  tendre  mère, 
nourrit  d'un  lait  moins  abondant  que  salutaire,  les  Po- 
plicola,  les  Emilius ,  les  Fabricius,  les  Curius ,  les  Sci- 
pions ,  les  Scaurus ,  et  d'autres  semblables  modèles  d'une 
solide  vertu?  relevons  plutôt  notre  courage,  et  que  le 
souvenir  des  temps  antiques  retrempe  nos  âmes  amollies 
par  le  spectacle  des  richesses.  Non,  j'en  atteste  la  chau- 
mière de  Romulus ,  l'humble  toit  de  l'ancien  Capitole, 
le  feu  éternel  de  la  déesse  Yesta,  qui  se  contente  encore 
aujourd'hui  de  vases  d'argile,  il  n'est  aucune  opulence 
préférable  à  la  pauvreté  de  ces  grands  hommes  ! 

CHAPITRE  V. 

DE  LA  MODESTIE. 
De  la  Modestie  chez  les  Romains. 

De  cette  honorable  pauvreté  à  la  modestie,  le  pas- 
sage semble  tout  naturel,  puisque  celle-ci  enseigna  aux 
plus  justes  des  hommes  à  négliger  leurs  propres  intérêts  , 
à  ne  désirer  que  l'agrandissement  de  la  fortune  publi- 
que :  céleste  vertu,  qui  mérite  qu'on  lui  élève  des  tem- 
ples, qu'on  lui  consacre  des  autels  comme  à  une  divinité. 
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lioiiesti  coiisilii,  Uitela  soleniiiuin  ofïiciorum ,  magistia 
iiiiiocentiœ,  cara  proximis,  accepta  alicriis,  oinni  loco , 
oinrii  tempore  favorabileni  prae  se  ferens  vultutn. 

r.  Sed,  ut  a  laudibus  ejtis  ad  facta  veniainus,  a  coii- 
dita  Urbe  usque  ad  Africamiin  etTib.  Longurn  consules 
promiscuus  senatui  et  populo  spectaudorum  ludoruni 
locus  erat.  Nunquam  tamen  quisquam  ex  plèbe  aate 
patres  conscriptos  in  tbeatro  spectare  sustinuit  ;  adeo 
circumspecta  nostraî  civitatis  verecundia  fuit!  Quae  qui- 
dem  certissimuni  sui  documeatum  etiam  illo  die  exhi- 
buit,  quo  L.  Flamininus  extrema  in  parte  theatri  con- 
stitit,  quia  a  M.  Catoue  et  L.  Flacco  censoribus  senatu 
motus  fuerat,  consulatus  jam  honore  defunctus,  frater 
etiam  T.  Flaminini ,  Macedoniae  Philippique  victorls  : 
omnes  enim  euni  transire  in  locum  dignitati  suae  debi- 
tum  coegerunt. 

2,  Confregit  rempublicam  Terentius  Varro  cannensis 
pugnae  temerario  ingressu  :  idem,  delatam  sibi  ab  uni- 
verso  senatu  et  populo  dictaturam  recipere  non  susti- 
nendo ,  pudore  culpam  maximae  cladis  redemit  ;  effe- 
citque ,  ut  acies  deorum  irae,  modestia  ipsius  moribus 
imputaretur.  Itaque  titulo  imaginis  ejus  speciosius  non 
recepta  dictatura  ,  quam  aliorum  gesta,  ascribi  potest. 
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Elle  esl  la  inèic  de  toute  pensée  honnête,  la  sauvegarde 
des  plus  impoiians  devoirs,  le  guide  de  l'honneur; 
chère  aux  parons,  agréable  aux  étrangers,  elle  a  tou- 
jours un  air  gracieux  et  prévenant. 

I.  Mais  passons  de  l'éloge  aux  exemples.  Depuis  la 
fondation  de  Rome  jusqu'au  consulat  de  Scipion  l'Afri- 
cain et  de  Tiherius  Longus,  il  n'y  eut,  dans  les  specta- 
cles, aucune  distinction  de  place  entre  le  sénat  et  le  peu- 
ple (an  de  R.  SSq);  néanmoins,  jamais  plébéien  n'osa 
s'y  placer  devant  un  sénateur,  tant  on  était  alors  retenu 
et  circonspect  !  Le  peuple  en  donna  une  preuve  bien 
frappante  le  jour  où  L.  Flamininus  s'assit  sur  les  derniers 
bancs  de  l'amphithéâtre,  après  son  exclusion  du  sénat '^^ 
par  les  censeurs  M.  Caton  et  L.  Flaccus  :  il  était  consu- 
laire et  frère  de  T.  Flamininus,  vainqueur  de  la  Macé- 
doine et  de  Philip)pe.  Tous  les  citoyens  se  réunirent  pour 
l'obliger  à  prendre  une  place  qui  convînt  mieux  à  son, 
rang.  (An  de  R.  669.  ) 


1.  Terentius  Varron  porta  un  coup  terrible  à  la  ré- 
publique par  sa  témérité  à  livrer  la  bataille  de  Cannes 
(an  de  R.  537 );  ^^  lîiême  Varron  n'osa  pas  acceptei'  la 
dictature,  que  lui  déféraient  unanimement  le  sénat  et 
le  peuple  :  il  racheta,  par  cette  modestie,  le  tort  d'un 
pareil  désastre.  L'on  ne  vit  plus  que  la  colère  des  dieux 
dans  le  malheur  de  la  bataille,  et  l'on  fît  honneur  de 
cette  retenue  au  caractère  de  Varron.  Aussi  le  refus  de 
la  dictature  est-il  pour  son  image  une  inscription  plus 
honorable,  que  le  titre  même  de  dictateur  pour  les  ima- 
ges des  autres. 
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3.  Nos  autciii  ad  praîclaruiri  vcrecundiae  opus  trans- 
grcdiamur.  Magna  cum  invidia  fortuna  prœtoriis  comi- 
tiis  Africani  supcrioris  fillum  Cii.  Scipioncm,  et  scribam 
Cicereium  in  Campum  dcduxcrat;  utque  nimis  impotens 
sernione  vulgi  carpebatur,  quod  tanti  viri  sanguinom 
clientclamque  comitiall  certamine  confuderat.  Ceterum 
crimen  ejus  in  suam  laudem  Cicereius  convertit  :  nam,  ut 
vidit,  omnibus  se  centuriis  Scipioni  anleferri,  templo 
descendit,  abjectaque  candida  toga  competitoris  sui  suf- 
fragatorem  agere  cœpit;  ut  scilicet  prœturam  melius  Afri- 
cani memoriae  concederet ,  quam  sibi  vindicaret.  Nec  mi- 
nimum est  verecundiae  pretium  :  Scipio  tune  honorem 
adeptus  est;  Cicereio  tamen  magis  gratulati  sunt. 

4.  Ac,  ne  protinus  comitiis  abeamus,  consulatum 
petens  L.  Crassus,  quum  omnium  candidatorum  more 
circum  Forum  supplex  populo  ire  cogerelur,  nunquam 
adduci  potuit,  ut  id,  prsesenle  Q.  Scaevola,  gravissimo  et 
sapientissimo  viro ,  socero  suo ,  faceret.  Itaque  rogabat 
eum,  ut  a  se,  dam  ineptœ  rei  desermret,  discederet, 
majorem  verecundiam  dignitatis  ejus ,  quam  candidaî 
togae  suae  respectum  agens. 

5.  Pompeius  autem  magnus  pharsalica  acie  victus  a 
Cœsare,  quum  postero  die  Larissam  intraret,  oppidique 
illius  universus  populus  obviam  ei  processisset  :  lie, 
inquit,  cl  isiud  officium  prœstate  victorl;  dicerem,  non 
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3.  Mais  passons  à  un  trait  de  modestie  éclatant.  La 
fortune,  au  grand  mécontentement  du  peuple,  amena 
ensemble  au  Champ-de-Mars ,  comme  aspirans  à  la  pré- 
ture,  le  fils  et  le  secrétaire  du  premier  Scipion  l'Afri- 
cain ,  Cnéus  Scipion  et  Cicereius.  L'on  censurait  haute- 
ment cet  étrange  caprice,  de  confondre,  dans  la  con- 
currence aux  honneurs,  le  sang  et  la  clientèle  d'un  si 
grand  homme  :  mais  Cicereius  sut  tourner  à  sa  gloire 
cette  bizarrerie  du  sort;  car  sitôt  qu'il  se  vit  sur  le  point 
de  réunir  tous  les  suffrages  au  préjudice  de  Scipion ,  il 
descendit  du  temple "+%  quitta  la  roble  blanche,  et  vint 
solliciter  les  suffrages  pour  son  compétiteur,  trouvant 
moins  honorable  de  s'assurer  à  lui-même  la  préture  , 
que  de  la  céder  à  la  mémoire  de  l'Africain.  La  modestie 
ne  demeure  pas  sans  récompense  :  si  le  fils  de  Scipion 
obtint  la  magistrature,  on  félicita  davantage  Cicereius. 
(An  de  R.  S^g.) 

4.  Ne  nous  hâtons  point  de  sortir  des  comices.  L. 
Crassus  briguait  le  consulat:  forcé  par  l'usage  de  tous  les 
candidats,  il  parcourait  le  Forum  faisant  sa  cour  au  peu- 
ple ;  mais  jamais  il  ne  put  se  résoudre  à  continuer  ce 
rôle  en  présence  de  Q.  Scévola  ,  son  beau-père ,  citoyen 
éminent  en  dignité  et  en  savoir.  Aussi  le  conjurait-il  de 
se  tenir  à  l'écart  tout  le  temps  qu'il  vaquerait  à  ce  de- 
voir étrange,  plus  jaloux  de  respecter  la  gravité  d'un  tel 
personnage,  qu'empressé  de  satisfaire  aux  obligations  de 
la  toge  du  candidat.  (An  de  R.  658.) 

5.  Le  grand  Pompée,  vaincu  par  César  dans  les  plai- 
nes de  Pharsale,  se  rendit  le  lendemain  à  Larisse.  A  son 
arrivée,  toute  la  population  sortit  à  sa  rencontre  :  «C'est 
au  vainqueur,  dit-il ,  qu'il  faut  rendre  cet  honmiage.  » 
Pompée,  j'oserai  le  dire,  ne  méritait  pas  d'être  vaincu, 
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(lii^iuis  (|iii  viiu'or'oHir,  nisi  a  CjKsarc  siipciaLus  l'sscl  : 
ccM'lo  inodeslus  in  Ciilaniitah^  ;  luim ,  (|nia  digiiitati;  sua 
uli  jain  iioii  potcial,  usiis  csl  vcrcîcuiidia. 

6.  Qiiaiii  |j  ranci  pu  a  m  in  C^aio  ([uofjue  Coisai-e  fuisse  cl 
sîupenumero  apparuit ,  et  uhinius  ejus  dies  signiHcavil. 
CiOnipluribus  etiini  pairlcidaruni  vlolatus  niucronihus, 
inter  ipsum  i!lud  tempus,  quo  divinus  spiritus  niorlali 
discernebatur  a  corpore,  ne  tribus  quidern  et  viginti  vul- 
neribus,  quin  verecundiœ  obsequeretur,  absterreri  po- 
tuit;  siquidein  utraque  togam  manu  demisil ,  ut  inferior 
pars  corporis  tecta  collaberetur.  In  hune  moduni  non 
homines  exsj)ii'ant,  sed  dii  immortales  sedes  suas  repe- 
tunt. 

Vcrecundia  externorum- 

1.  QuoD  sequitur  exteniis  annectani^  quia  ante  ge- 
stum  est,  quam  Etruriae  civitas  daretur.  Excellentis  in 
ea  regione  pulchritudinis  adolescens  nomine  Spurina  , 
quum  mira  specie  complurium  feminarum  illustrium 
sollicitaret  oculos,  ideoque  viris  ac  parentibus  earum  se 
suspectum  esse  sentiret,  oris  decorem  vulneribus  con- 
fudit,  deformitatemque  sanctitatis  suae  fîdem ,  quam 
lormam  irritamentum  alienae  libidinis  esse,  maluit. 

2.  Alhenis  quidam  ultimae  senectutis,   quum  specta- 
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s'il  ne  l'eût  été  par  César.  Du  moins  il  fut  modéré  clans 
le  malheur;  n'ayant  plus  l'appui  de  sa  gloire,  il  eut  re- 
cours à  la  modestie.  (An  deR.  yoS.) 

6.  Elle  se  fît  principalement  remarquer  dans  le  carac- 
tère de  Jules  César  :  mille  occasions  en  fournissent  la 
preuve,  et  surtout  le  dernier  jour  de  sa  vie.  Percé  à  la 
fois  de  plusieurs  coups  de  poignard  par  des  mains  sacri- 
lèges et  parricides ,  au  moment  même  où  son  âme  céleste 
allait  se  séparer  de  son  corps  mortel ,  il  obéit ,  malgré  la 
douleur  de  vingt-trois  blessures  ,  aux  lois  de  la  modestie; 
il  abaisse  avec  ses  deux  mains  les  pans  de  sa  robe,  afin 
de  couvrir  les  parties  inférieures  de  son  corps  et  de  tom- 
ber avec  décence.  C'est  ainsi,  je  ne  dirai  pas,  que  les 
hommes  expirent,  mais  que  les  dieux  regagnent  leur 
éternel  séjour.  (An  de  R.  709.) 

De  la  Modestie  chez  les  étrangers. 

I.  Je  place  le  trait  suivant  au  nombre  des  exemples 
étrangers,  parce  qu'il  remonte  à  une  époque  où  l'Etrurie 
n'avait  pas  encore  reçu  le  droit  de  bourgeoisie  l'omaine. 
Il  y  avait  dans  celte  contrée  un  jeune  homme  d'une  rare 
beauté,  nommé  Spurina.  Voyant  que  les  charmes  de  sa 
personne  attiraient  les  regards  de  beaucoup  de  femmes 
de  distinction,  et  le  rendaient  suspect  à  leurs  maris  et  à 
leurs  parens,  il  se  fit  des  blessures  au  visage,  et  détrui- 
sit ainsi  toute  la  grâce  de  ses  traits,  préférant  cette  dif- 
formité ,  généreux  témoignage  de  sa  vertu ,  à  des  attraits 
séducteurs,  capables  d'allumer  dans  les  cœurs  de  cou- 
pables désirs. 

1.  Un  Athénien  d'une  extrême  vieillesse  s'était  rendu 
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Imn  ludos  in  lliratruni  vcnissct,  ciini(|U(;  ikmiio  c  civibus- 
sessum  rccipcret,  ad  Laccdaemonioruin  legatos  forte 
pervenil;  (jui,  homlnis  œtalc  iiioli ,  canos  cjus  et  aniios 
assurgendi  offîcio  venerati  sunt,  sedenique  ei  inter 
ipsos  honoratissinio  îoco  dederunt.  Quod  ubi  fieri  po- 
pulus  aspexit,  maximo  plaiisu  alienae  urbis  verecundiain 
comprobavit.  Ferunt  tune  unume  Lacedœmoniisdixisse  : 
Ef'go  Athenienses ,  quid  sil  rectum ^  sciant;  sed  idfa- 
cere  negUgunt. 

CAPUT  VI. 

DE   AMORE    CONJUGALI. 
De  Amorc  conjugali  Romanorum. 

A  PLACIDO  et  leni  affectu  ad  aeque  houestum,  verum 
aliquaiito  ardentioreni  et  concitatiorem,  pergani ,  legi- 
timique  amoris  quasi  quasdam  imagines,  non  sine 
maxima  veneratione  contemplandas,  lectoris  oculis  sub- 
jiciam,  valenter  inter  conjuges  stabilitœ  fidei  opéra 
percurrens,  ardua  imitatu  ,  ceteruni  cognosci  utilia,  quia 
excellentissima  animadvertenti,  ne  inediocria  quideni 
praestare,  rubori  oportet  esse. 

I.  Tib.  Gracchus,  anguibus  domi  suae  mare  ac  femina 
apprehensis,  certior  factus  ab  aruspice,  mare  dimisso, 
uxori  ejus,  femina,  ipsi  celerem  obitum  instare,  salula- 
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au  théâtre  pour  voir  les  jeux  :  aucun  citoyen  ne  lui  fit 
place.  Le  hasard  le  conduisit  vers  les  députés  de  Lacédé- 
mone  :  touchés  de  son  grand  âge,  ceux-ci  s'empressèrent 
de  se  lever  pour  honorer  ses  cheveux  blancs,  et  lui  don- 
nèrent au  milieu  d'eux  la  place  la  plus  distinguée.  Le 
peuple,  témoin  de  cette  action,  rendit  hommage,  par 
de  vifs  applaudissemens,  au  procédé  généreux  de  ces 
étrangers.  Alors  un  des  Lacédémoniens  prononça,  dit- 
on  ,ces  paroles  :  «  Les  Athéniens  sentent  ce  qui  est  bien; 
mais  ils  ne  se  mettent  pas  en  peine  de  le  pratiquer.  » 


CHAPITRE  VI. 

DE  L'AMOUR  CONJUGAL. 
De  l'Amour  conjugal  chez  les  Romains. 

D'un  sentiment  doux  et  paisible,  je  passe  à  un  autre 
également  noble,  mais  plus  vif  et  plus  ardent.  Je  vais 
exposer  aux  yeux  du  lecteur  quelques  tableaux  d'un 
amour  légitime,  spectacle  touchant  qu'on  ne  doit  con- 
templer qu'avec  la  plus  grande  vénération.  Je  ferai  voir 
des  traits  d'une  fidélité  conjugale  invincible,  inébranla- 
ble ;  exemples  difficiles  à  imiter,  mais  toujours  utiles  à 
connaître.  En  voyant  la  perfection  d'autrui,  l'on  doit 
rougir  de  ne  pas  s'élever  soi-même  à  la  médiocrité. 


I.  On  prit,  dans  la  maison  de  Tiberius  Gracchus  ^2, 
deux  serpens,  un  mâle  et  une  femelle.  Gracchus  con- 
sulta un  aruspice.  Il  apprit  que  son  épouse  périrait  bien- 
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rem  conjugi  polius,  ((uam  sibi,  pai  lein  aiigurii  scrutus, 
mai'cm  iiorari,  feminam  diinilti  jussil;  siislinuit(|iic  iii 
ooiispcctu  suo  se  ipsuni  interitu  serpentis  occidi.  Itaquo 
Corneliam  nescio  utnim  feliciorem  clixerim,  quod  lalriii 
virum  habuerit,  au  miseriorem ,  quod  amiserit.  O  te, 
Thessaliœ  rex,  Admete,  crudelis  et  diri  facti  criniine  suh 
magno  judlce  daninatum!  qui  conjugis  tuae  fata  pro  tuis 
permutari  passus  es,  eaque,  ne  tu  exstinguereris,  volun- 
tario  obitu  consumpta,  lucem  intueri  poluisti  !  et  cerle 
prius  parentum  indulgeiitiam  tentaveras  ,  femineoanimo 
impar  inveutus. 

1,  Vilior  Graccho  iniquae  fortunae  victima,  quamvis 
sonatorii  vir  ordinis  G.  Plautius  Numida,  sed  in  consi- 
mili  aniore  par  exemplum.  Morte  enim  uxoris  audita, 
doloris  impotens,  pectus  suuni  gladio  percussit.  Inter- 
ventu  deinde  domesticorum  inceptum  exsequi  prohibi- 
tus,  colligatusque,  ut  primum  occasio  data  est,  scissis 
fasciis,  et  vulnere  divulso,  constanti  dextera  spiritum 
iuctus  acerbitate  permixtum  ex  ipsis  prœcordiis  et  visce- 
ribus  hausit,  tain  violenta  morte  testatus  quantum  nia- 
ritalis  ilammae  illo  pectore  clausum  habuisset. 

3.  Ejusdem  ut  nominis,  ita  amoris  quoque  M.  Plau- 
tius. Nam  ,  quum  imperio  senatus  classem  sociorum 
sexaginta    navium    in   Asiam    reduceret ,  Tarentumcjue 
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lot,  s'il  laissait  échapper  le  mâle,  et  qu'en  donnant  la 
liberté  à  la  femelle,  il  ne  tarderait  pas  à  mourir  lui-même. 
Préférant  la  conservation  de  sa  femme  à  la  sienne,  il  fit 
tuer  le  mâle  et  lâcher  la  femelle.  Il  eut  le  courage  de  se 
voir  immoler  du  coup  qui  otait  la  vie  au  serpent.  Je  ne 
saurais  dire  s'il  y  eut  plus  de  bonheur  à  posséder  un  tel 
époux,  que  de  malheur  à  le  perdre  (an  de  R.  58i  ).  O 
roi  deThessalie,  6  Admète!  voilà  ta  condamnation!  te 
voilà  déclaré  cruel  et  barbare  par  un  juge  imposant '^^. Tu 
as  souffert  que  ton  épouse  donnât  sa  vie  pour  la  tienne, 
et ,  après  Tavoir  vue  descendre  volontairement  au  tom- 
beau pour  te  garantir  de  la  mort,  tu  as  pu  supporter  la 
lumière  !  Et  tu  avais  déjà  sollicité  le  dévoûment  des 
auteurs  de  tes  jours,  homme  lâche,  plus  faible  qu'une 
femme! 

2.  Nous  trouvons  dans  C.  Plautius  Numida  une  au- 
tre victime  de  l'injustice  du  sort,  moins  précieuse,  sans 
doute,  que  Tiberius  Gracchus,  quoiqu'il  fût  sorti  de 
l'ordre  des  sénateurs;  mais  il  offre  un  pareil  exemple 
d'amour  conjugal.  Apprenant  la  mort  de  son  épouse^ 
Plautius  se  donna,  de  désespoir,  un  coup  d'épée  dans  la 
poitrine  :  ses  esclaves  étant  survenus,  l'empêchèrent  d'a- 
chever, et  bandèrent  sa  plaie  ;  mais  sitôt  que  l'occasion 
s'en  présenta,  il  déchira  l'appareil,  rouvrit  la  blessure, 
et,  d'une  main  déterminée,  arracha  du  fond  de  son  cœur 
et  de  ses  entrailles  une  vie  désormais  remplie  d'amer- 
tume et  de  douleur.  Une  mort  si  violente  atteste  l'ar- 
deur de  la  flamme  conjugale  dont  cette  âme  était  em- 
brasée. 

3.  Avec  le  même  nom  ,  M.  Plautius  eut  le  même  amour. 
Chargé  par  le  sénat  de  reconduire  en  Asie  une  flotte 
alliée  de  soixante  voiles,  il  prend  terre  à  Tarcnte.  Là, 
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a[)|)iilissct,  aU[uo  ihi  uxor  cjus  Orcslilla,  <]iiU3  illiic  viuu 
prosccula  fucrat,  inorho  pressa  docessisscL ,  l'uiicrala  ca 
atqiic  in  rogiiin  iinposita,  iiitcr  offîciinn  luiguciidi  et 
osculandi  sti'icto  fcrro  iiiciibult.  Qucni  aniici,  sicut 
erat,  togaliini  et  calcealum  corpori  conjiigis  jimxerunt, 
ac  deinde  subjectis  facibus  ulrumque  una  ercinaveruiit. 
Quorum  ibi  factum  sepulcrum  Tareuli  etiam  nunc  con- 
spicitur,  quod  vocatur  TilN  cJ^lAOTNXaN.  Née  du- 
bito  quiii,  si  quis  modo  exstinctis  seiisus  inest,  Plau- 
tius  et  Orestilla,  fati  consortione  gestientes  vultus 
tenebris  inlulerint  :  san^î,  ubi  idem  et  maximus  et  bo- 
iiestissimus  amor  est,  ab([uanto  prœslat  morte  jungi, 
quam  vita  distrabi. 

/{.  ConsimiUs  affectus  Jubae ,  C.  Caesaris  fiUœ ,  annola- 
tus  est.  Quœ,  quum  œdibtiis  comitiis  Pompeii  magni 
oonjugis  sui  vestem  cruore  respersam  e  Câmpo  domum 
relatam  vidisset,  territa  metu,  ne  qua  ei  vis  esset  allata, 
exanimis  concidit,  partumque,  quem  utero  conceptum 
babebat,  subita  animiconsternationeet  gravi  dolore  cor- 
poris  ejicere  coactaest.  Atque  ita  exspiravit,  magno  qui- 
dem  cum  totius  terrarum  orbis  delrimento  :  cujus  tran- 
quiUitas  tôt  civilium  bellorum  trucuientissimo  furore 
perturbata  non  esset,  si  Cœsaris  et  Pompeii  concordia 
communis  sanguinis  vinculo  constricta  mansisset. 

5.  Tuos  quoque  castissimos  ignés ,  Porcia ,  M.  Cato- 
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Orestilla,  son  épouse,  qui  Tavait  accompagné,  est  atta- 
quée d'une  maladie  cruelle,  et  y  succombe.  On  fait  les 
obsèques,  on  pose  le  corps  sur  le  bûcher;  Plautius  le 
parfume,  l'embrasse,  et,  au  milieu  de  ce  triste  devoir, 
se  donne  la  mort  d'un  coup  d'épée.  Ses  amis,  sans  lui 
oter  ni  sa  toge  ni  sa  chaussure,  le  joignent  aux  restes 
inanimés  de  son  épouse;  puis,  allumant  le  bûcher,  les 
consument  tous  deux  ensemble.  On  leur  éleva  un  tom- 
beau, que  l'on  voit  encore  àTarente,  avec  cette  inscrip- 
tion en  grec  :  Aux  deux  amans.  Je  ne  doute  pas ,  s'il 
reste  quelque  sentiment  après  cette  vie,  que  Plautius  et 
Orestilla,  heureux  de  partager  le  même  destin,  n'aient 
porté  chez  les  ombres  un  air  de  contentement.  Certes, 
pour  des  cœurs  également  épris  d'un  amour  à  la  fois  ar- 
dent et  légitime  ,  il  vaut  mieux  être  unis,  que  séparés 
par  la  mort. 

4.  Julie,  fille  de  César,  eut  la  même  tendresse  conju- 
gale. La  robe  du  grand  Pompée,  son  époux,  lui  fut  rap- 
portée toute  sanglante  ^^  du  Champ-de-Mars  ,  où  se  fai- 
sait une  élection  d'édiles.  A  cette  vue,  saisie  de  frayeur, 
tremblant  qu'il  n'eût  été  assassiné,  elle  tomba  évanouie. 
Elle  se  trouvait  enceinte;  et  cette  terreur  subite,  jointe 
à  la  douleur  de  sa  chute,  lui  causa  une  couche  préma- 
turée. Elle  en  mourut  pour  le  malheur  du  monde,  dont 
la  paix  n'eût  pas  été  troublée  par  la  fureur"  des  partis 
et  les  horreurs  de  tant  de  guerres  civiles,  si  les  liens  du 
sang  eussent  perpétué  une  étroite  union  entre  César  et 
Pompée.  (An  de  R.  699.) 


5.  Noble  fille  de  Caton,  généreuse  Porcia,  tes  chastes 
II.  6 
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nis  filia,  ciincla  seciila  dchila  adiniratlone  prosequon- 
liir,  (\ux,  quiim  apiul  Philippos  victum  et  intcrcmptum 
virum  tiiuin  Brutum  cognoscores,  quia  ferrurn  non  da- 
l)atur,  ardentes  ore  carbones  hauriie  non  dubitasti,  mii- 
liebri  spiritn  virilem  patris  cxituni  iinitata;  sed  nescio 
an  lioc  fortius,  quod  ille  usitato,  tn  novo  génère  morlis 
absnmpta  es. 

De  Amore  conjugall  extcrnorum. 

I.  SuNT  et  alienigeni  amores  justi,  obscuritate  igno- 
rantiae  non  obruti  :  e  quibus  paucos  attigisse  satls  erit. 
Gentis  cariae  regina  Artemisia  virum  suum  Mausolum 
fato  absumptum  quantopere  desiderarit ,  levé  est,  post 
conquisitorum  omnis  generis  bonorum,  monumentlque 
usque  ad  septem  miracula  provecti  magnifîcentiam ,  ar- 
gumentari.  Quid  enim  aut  eos  colligas,  aut  de  illo  in- 
clyto  tumulo  loquare,  quum  ipsa  Mausob  vivum  ac 
spirans  sepulcrum  fîeri  concupierit,  eorum  testimonio , 
qui  illam  exstincti  ossa  potioni  aspersa  bibisse  tradunt? 

a.  Hypsicratea  quoque  regina  Mitbridatem  conjugem 
suum  effusis  caritatisbabenis  amavit,propter  quem  prae- 
cipuum  formae  suaî  decorem  in  babitum  virilem  conver- 
tere,  voluptatis  loco  habuit.  Tonsis  enim  capillis ,  equo 
se  et  armis  assuefecit,  quo  facilius  laboribus  et  periculis 
ejus  interesset;   quin  etiam  victum  a  Cn.  Pompeio  per 


CHAP.  VI,  DE  L'AMOUR  CONJUGAL.  83 

feux  ^^  seront  aussi  pour  tous  les  siècles  l'objet  d'une  juste 
admiration.  A  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Brutus,  ton 
époux,  dans  les  champs  de  Philippes,  et  de  sa  mort  fu- 
neste, tu  ne  crains  pas,  à  défaut  de  poignard,  de  saisir 
des  charbons  ardens  et  de  les  avaler;  mâle  courage  dans 
le  cœur  d'une  femme,  fin  magnanime  ,  comparable  à  celle 
de  ton  père!  peut-être  même  y  a-t-il  ici  plus  d'héroïsme: 
ton  père  termina  ses  jours  par  un  trépas  ordinaire  ;  tu 
tranches  les  tiens  par  une  mort  sans  exemple.  (An  de  R. 
711.) 

De  l'Amour  conjugal  chez  les  étrangers. 

1.  Il  est  aussi  chez  les  étrangers  des  amours  légitimes 
que  l'histoire  ne  nous  a  pas  laissé  ignorer  :  il  suffira  d'en 
rappeler  quelques-uns.  Pour  montrer  jusqu'où  allèrent 
les  regrets  d'Artémise  ,  reine  de  Carie ,  à  la  mort  de  Mau- 
sole,  son  époux,  c'est  peu  de  considérer  les  honneurs  de 
toute  espèce  qu'elle  rendit  à  sa  mémoire,  de  citer  ce 
monument  fameux  que  sa  magnificence  éleva  au  rang 
des  sept  merveilles  :  que  sert  d'énuniérer  ces  honneurs, 
de  parler  de  ce  tombeau  superbe  ,  lorsque  elle-même 
voulut  être  le  tombeau  vivant  et  animé  de  Mausole,  s'il 
est  vrai,  comme  le  racontent  quelques  écrivains,  qu'a- 
près la  mort  de  son  époux  elle  en  but  les  cendres  mê- 
lées dans  un  breuvage?  (Av.  J.-C.  353.) 

2.  La  reine  Hypsicratée,  femme  de  Mithridate,  aima 
aussi  son  époux  avec  une  effusion  de  cœur  inépuisable  : 
elle  se  fit  un  plaisir  de  sacrifier  pour  lui  le  principal 
ornement  de  sa  beauté,  et  de  prendre  l'extérieur  d'un 
homme.  Elle  coupa  sa  chevelure,  se  livra  aux  exercices 
du  cheval  et  des  armes,  afin  de  partager  plus  facilement 
les  fatigues  et  les  dangers  de  ce  prince.  Elle  fît  plus  : 

6. 
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rtTcM'atas  gentt's  fugiontem,  aiiinio  pariter  et  corporc  in- 
fatigabili  secuta  est.  Cujus  tanla  fides  asperarum  atque 
(lifficillum  rerum  Mithridati  maximum  solatiiim  et  ju- 
cundissimum  lonimcntiim  fuit;  cum  doino  enim  et  pe- 
natibus  vagari  se  credidit,  uxore  simul  exulante. 


3.  Verum  quid  Asiam  ,  quid  Barbariœ  immensas  so- 
litudines,  quid  latebras  Pontici  sinus  scrutor,  quum 
splendidissimum  totius  Grœciœ  decus  Lacedœmon,  piae- 
cipuum  uxoriœ  fidei  spécimen  tantum  non  nostris  osten- 
tet  oculis,  plurimis  et  maximis  palrise  suœ  laudibus 
admiratione  facti  comparandum  ? 

Minyae,  quorum  origo,  ex  inclyto  sociorum  Jasonis 
numéro  Lemniorum  in  insula  concepta,  per  aliquot 
seculorum  vices  stabili  in  sede  manserat,  a  Pelasgis 
expulsi  armis,  alienae  opis  indigi,  excelsa  Taygetorum 
montium  juga  supplices  occupaverant.  Quos  spartana 
civitas  respectu  Tyndaridarum  (namque  in  illo  nobilis 
famae  navigio  destinatum  sideribus  par  fratrum  fulserat), 
deductos  inde  legibus  commodisque  suis  immiscuit.  Sed 
hoc  tantum  beneficium  in  injuriam  bene  meritœ  urbis, 
regnum  affectantes,  verterunt  :  igitur  publicae  custodise 
inclusi ,  capitali  asservabantur  supplicio.  Quod  quum  , 
vetere  instituto  Lacedeemoniorum,   nocturno   tempore 
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lorsqu'il  eut  été  vaincu  par  Pompée,  elle  l'accompagna 
partout  dans  sa  fuite,  à  travers  des  nations  barbares, 
avec  une  force  d'âme  et  de  corps  infatigable.  Tant  de 
fidélité  fut  pour  Mitbridate  la  plus  grande  consolation , 
le  plus  agréable  adoucissement  à  ses  peines ,  à  ses  infor- 
tunes. Réduit  à  errer  de  contrée  en  contrée,  il  se  croyait 
toujours  dans  son  palais,  au  milieu  de  ses  dieux  péna- 
tes, en  voyant  son  épouse  compagne  de  son  exil.  (An 
de  R.  687.) 

3.  Mais  pourquoi  m'enfoncer  dans  l'Asie,  dans  les 
immenses  solitudes  des  pays  barbares ,  dans  les  retraites 
inaccessibles  du  Pont-Euxin,  lorsque  Lacédémone,  cet 
illustre  ornement  de  la  Grèce  entière ,  étale  presque  à  nos 
yeux  un  exemple  de  fidélité  conjugale  si  beau,  si  admira- 
ble ,  qu'on  peut  le  comparer  à  tout  ce  qu'elle  a  jamais 
fait  de  plus  grand  et  de  plus  glorieux. 

Les  Minyens,  dont  Forigine  remonte  aux  illustres 
compagnons  de  Jason,  établis  dans  l'île  de  Lemnos,  s'y 
maintinrent  constamment  pendant  plusieurs  siècles ,  jus- 
qu'au temps  où ,  chassés  par  les  Pélasges  y  ils  cherchè- 
rent un  asile  dans  un  pays  étranger,  et  vinrent,  en  sup- 
plians,  prendre  possession  des  sommets  élevés  du  mont 
Taygète.  La  république  de  Sparte  les  accueillit  favora- 
blement, en  considération  des  fils  deTyndare;  car  dans 
ce  fameux  navire  avait  brillé  ce  glorieux  couple  de  frè- 
res, destiné  à  figurer  parmi  les  astres.  Elle  les  fit  ensuite 
descendre  de  leurs  montagnes  pour  les  associer,  dans  son 
sein,  aux  avantages  de  sa  législation.  Mais,  abusant 
d'une  si  grande  générosité,  ils  la  tournèrent  contre  la 
république  leur  bienfaitrice  ;  ils  tentèrent  d'y  envahir  le 
pouvoir.  Jetés  dans  la  prison  publique ,  ils  y  attendaient 
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passui'i  esseiil,  conjuges  oorum,  illuslris  ihi  sanguinis  , 
velut  alloniturae  j3critiiros  viros,  impetrato  a  custodi- 
bus  aditu,  carccrem  iiitravcrimt;  commutataque  veste, 
per  simulationem  doloris  velatis  capitibus,  eos  abirc 
passae  sunt.  Hoc  loco  quid  aUud  adjecerim,  quam  dl- 
gnas  fuisse,  quibus  jMlnyae  nuberent  ? 


CAPUT  VII. 


DE  AMICITIA. 


De  Amicitia  in  Romanis. 


CoNTEMPLEMUR  nunc  amicitiae  vinculum,  potens  et 
prsevalidum,  neque  ulla  ex  parte  sanguinis  viribus  in- 
ferius;  boc  etiam  certius  et  exploratius,  quod  illud  na- 
scendi  sors,  fortuitum  opus,  hoc  uniuscujusque  soUdo 
judicio  incoacta  vokmtas  contrahit.  Itaque  celerius  sine 
reprehensione  propinquum  aversere,  quam  amicum; 
quia  altéra  diremptio  iniquitatis ,  altéra  utique  et  levi- 
tatis  crirnini  subjecta  est.  Quum  enim  déserta  sit  futura 
vita  hominis  nullius  amicitiae  cincta  prœsidio,  tam  ue- 
cessarium  subsidium  temere  assumi  non  débet;  semel 
autem  recte  apprehensum ,  sperni  non  convenit. 
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le  moment  de  leur  supplice;  mais  comme  l'exécution  , 
en  vertu  d'un  aniique  usage  de  Sparte,  ne  pouvait  se 
faire  que  la  nuit,  leurs  femmes,  issues  d'illustres  familles 
lacédémoniennes,  obtinrent  des  gardiens,  sous  prétexte 
de  vouloir  s'entretenir  pour  la  dernière  fois  avec  leurs 
époux,  la  permission  d'entrer  dans  la  prison  :  elles  y  fu- 
rent introduites,  et,  changeant  de  vêtemens  avec  eux^^, 
les  firent  sortir,  le  voile  rabattu  sur  le  visage,  comme 
en  signe  de  douleur.  Que  pourrais -je  ajouter  à  leur 
louange,  sinon  qu'elles  méritaient  d'être  les  épouses  des 
Minyens  ^7? 

CHAPITRE  VIL 

DE  L'AMITIÉ. 
De  l'Amitié  chez  les  Romains. 

Contemplons  maintenant  l'amitié,  ce  lien  si  ferme 
et  si  puissant ,  dont  la  force  ne  cède  en  rien  à  celle  de 
la  parenté,  lien  d'autant  plus  sûr  et  plus  éprouvé,  qu'il 
n'est  pas,  comme  l'autre,  Tceuvre  de  la  naissance  et  du 
hasard,  mais  le  fruit  d'une  mûre  réflexion,  d'un  choix 
volontaire.  On  vous  pardonnera  plutôt  de  prendre  en 
aversion  un  parent  qu'un  ami  *,  car  si  la  rupture  avec  le 
premier  peut  être  accusée  d'injustice,  l'autre  mérite,  de 
plus,  le  reproche  de  légèreté ^^.  La  vie  humaine,  sans 
l'amitié  pour  compagne  et  pour  appui,  serait  une  af- 
freuse solitude.  On  ne  doit  donc  pas  prendre  au  hasard 
un  secours  si  nécessaire;  mais  le  choix  une  fois  fait  avec 
sagesse ,  il  ne  convient  pas  d'y  renoncer. 
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Siticorie  veto  fidei  ainici  praecipuo  in  advcrsis  rébus 
cognosciintur  :  in  qiiibus  qnidquicl  praestatur,  totmn  a 
ronstanti  benevolcntia  proficiscitur.  Fellcilatis  cultus 
majore  ex  parle  adulation!,  quam  caritati  erogatus , 
certe  suspectus  est,  perinde  ac  si  plus  semper  petat , 
quam  impendat.  Accedit  hue,  quod  infractae  forfcunae 
homines  magis  amicorum  studia  desiderant,  vel  praesi- 
dii,  vel  soiatii  gratia;  nam  laeta  quidem  et  prospéra  ne- 
gotia,  utpole  cum  divina  suffragatione  foveantur,  hu- 
mana  minus  indigent.  Tenacius  igitur  eorum  nomina 
posteritatis  memoria  apprehendit ,  qui  adverses  amico- 
rum casus  non  deseruerunt,  quam  qui  prosperum  vitae 
cursum  comitali  sunt.  Nemo  de  Sardanapali  familiari- 
bus  loquitur;  Orestes  Pylade  paene  amico,  quam  Aga- 
memnone  pâtre  notior  est.  Siquidem  illorum  amicitia 
in  consortione  deliciarum  et  luxuriae  contabuit;  horum, 
durae  atque  asperœ  conditionis  solatium  ,  ipsarum  mise- 
riarum  experimento  enituit.  Sed  quid  externa  attingo , 
quum  domesticis  prius  liceat  uti  ? 

I.  Inimicus  patriae  fuisse  Tib.  Gracchus  existimatus 
est,  nec  immerito  quia  potentiam  suam  saluti  ejus  prae- 
tulerat.  Quam  constanlis  tamen  fidei  amicum  etiam  in 
hoc  tam  pravo  proposito  C.  Blosium  Cumanum  habue- 
rit,  operae  pretium  est  cognoscere.  Hostis  judicatus  , 
uhimo   suppiicio  affectus,  sepulturae  honore  spoliatus, 
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C'est  dans  l'adversité  surtout  que  l'on  reconnaît  les 
amis  sincères;  car  tous  les  services  rendus  en  pareille 
circonstance  sont  autant  de  témoignages  d'une  bienveil- 
lance inaltérable.  L'hommage  rendu  à  la  prospérité  est 
plus  souvent  un  tribut  de  la  flatterie,  que  l'expression 
de  l'amitié; on  a  lieu  du  moins  de  le  soupçonner,  et  de 
présumer  toujours  en  lui  plus  d'ambition  que  de  dévoue- 
ment. Ajoutons  que,  dans  le  malheur,  les  hommes  ré- 
clament bien  davantage  le  zèle  de  l'amitié,  soit  comme 
appui,  soit  comme  consolation;  au  lieu  que  le  bonheur 
et  la  prospérité,  naturellement  fiers  de  la  protection  du 
ciel,  ressentent  moins  le  besoin  de  celle  des  hommes. 
Aussi  la  postérité  garde-t-elle  bien  plus  fidèlement  le 
souvenir  de  ceux  qui  n'ont  point  abandonné  leurs  amis 
dans  la  disgrâce ,  que  de  ceux  qui  les  ont  accompagnés 
dans  le  cours  d'une  vie  prospère.  Personne  ne  parle  des 
amis  de  Sardanapale,  tandis  qu'Oreste  est  presque  plus 
connu  comme  ami  de  Pylade  que  comme  fils  d'Agamem- 
non.  L'amitié  des  premiers  ne  fit  que  vieillir  au  sein  des 
délices  et  des  débauches  qu'ils  partageaient  ;  celle  d'Oreste 
et  de  Pylade  fut  leur  consolation  mutuelle  dans  les  mo- 
mens  les  plus  pénibles,  les  plus  douloureux, et  ne  sortit 
que  plus  brillante  de  l'épreuve  même  des  infortunes. 
Mais  pourquoi  toucher  aux  exemples  étrangers ,  quand 
je  puis  faire  valoir  les  nôtres? 

I.  Tiberius  Gracchus  passa  pour  ennemi  de  la  patrie , 
et  non  sans  raison,  parce  qu'il  aima  mieux  s'élever  lui- 
même  que  la  servir.  Néanmoins,  il  ne  laissa  pas  d'avoir, 
même  dans  une  entreprise  aussi  coupable,  un  ami  sin- 
cère :  ce  fut  C.  Blosius  de  Cumes.  Il  est  touchant  de  voir 
jusqu'où  il  poussa  la  constance  de  sa  fidélité.  Gracchus, 
déclaré  ennemi  delà  république,  puni  du  dernier  sup- 
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hencvolcntia  tamon  ejiis  tioti  raruit.  Nain,  (|iruni  soria- 
tiis  Riipllio  et  Laoïiati  consulinus  mandasset,  «  Ut  in  eos, 
qui  cuin  Graccho  consenscrant ,  more  iiiajorum  aiiirnad- 
vertereiit,  »  et  ad  Laelium,  cujus  consilio  praecipue  cori- 
sules  iitebantur,  pro  se  Blosius  deprecatum  venisset, 
familiaritatisque  excusatione  uterctur,  atque  is  dix.isset, 
«  Quid  si  te  Gracclius  templo  Jovis  Optiini  Maximi  fa- 
ces subdeie  jussisset,  obseciiturusne  voluntati  illius, 
propter  istam,  quam  jactas ,  familiaritatem,  fuisses?  )> 
—  c(  Nunquam  istud,  inquit ,  Gracchus  imperasset.  w 
Satis,  iinmo  etiam  nimium;  totius  uamque  senatus  con- 
sensu  damnatos  mores  defendere  ausus  est.  Verum 
quod  sequitur,  multo  audacius,  multoque  periculosius  : 
compressus  enim  perseveranti  interrogatione  Laelii ,  in 
eodem  constantiae  gradu  sletit ,  seque  etiam  hoc,  si 
modo  Gracchus  annuisset ,  facturum  respondit.  Quis 
illum  sceleratum  putasset  fuisse,  si  tacuisset?  quis  non 
etiam  sapientem,  si  pro  uecessitate  temporis  locutus 
esset?  At  Blosius  nec  silentio  honesto,  nec  prudenti 
sermone  salutem  suam ,  ne  qua  ex  parte  infelicis  ami- 
citiae  memoriam  desereretj  tuerivoluit. 

•2.  In  eadem  domo  Geque  rohusta  constantis  amicitiae 
exempla  oboriuntur.  Prostratis  enim  jam  et  perditis  G. 
Gracchi  consihis  rebusque,quumtota  ejus  conspiratiolate 
quaererctur,  desertum  omni  auxilio,  duo  tantuin  amici, 
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plice,  privé  des  honneurs  de  la  sépulture,  ne  perdit  pas 
son  affection.  Le  sénat  avait  chargé  les  consuls  Rupilius 
et  Lénas  de  poursuivre,  conformément  aux  anciens  usa- 
ges, tous  les  complices  de  Gracchus.  Blosius,  sachant 
que  les  consuls  prenaient  surtout  conseil  de  Lélius,  alla 
le  trouver  pour  le  supplier  de  s'intéresser  à  lui.  Il  faisait 
valoir  pour  excuse  les  droits  d'une  intime  amitié  :  «  Eh 
quoi!  lui  dit  Lélius,  s'il  vous  eût  commandé  de  mettre 
le  feu  au  temple  du  dieu  tout-puissant ,  de  Jupiter,  au- 
riez-vous  cédé  à  ses  désirs,  en  vertu  de  cette  intime 
amitié  que  vous  alléguez  en  votre  faveur?  » — «Jamais, 
répondit-il,  Gracchus  n'aurait  donné  un  ordre  pareil.» 
C'était  assez,  c'était  trop  même,  puisqu'il  osait  prendre 
la  défense  d'un  citoyen  unanimement  condamné  par  le 
sénat.  Mais  ce  qui  suit  est  bien  plus  hardi ,  bien  plus  pé- 
rilleux. Pressé  par  les  questions  persévérantes  de  J^élius , 
il  ne  fléchit  point  ;  il  répondit  avec  la  même  fermeté , 
que  pour  cela  même,  au  moindre  signe  de  Gracchus, 
il  aurait  obéi.  Qui  l'aurait  soupçonné  de  scélératesse , 
s'il  eût  gardé  le  silence?  qui  ne  l'aurait  même  trouvé 
sage,  s'il  eût  plié  ses  réponses  à  la  nécessité  des  conjonc- 
tures? Mais  Blosius ,  dans  la  crainte  de  trahir  en  quel- 
que nianière  la  mémoire  d'une  amitié  malheureuse ,  ne 
voulut  chercher  de  refuge  contre  la  mort  ni  dans  un 
silence  irréprochable,  ni  dans  un  langage  prudemment 
ménagé.  (An  de  R.  621.) 

2.  La  même  maison  me  fournit  d'autres  exemples  d'une 
amitié  également  courageuse  et  constante.  Déjà  G.  Grac- 
chus voyait  ses  desseins  renversés,  ses  affaires  perdues 
sans  ressource;  déjà  l'on  cherchait  partout  ses  complices: 
réduit  à  un  abandon  général ,  il  conserva  deux  seuls  amis , 
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Pomponius  et  Lietorius  ab  iiifestis  et  undlquc  ruenlibus 
lelis ,  oppositu  corporuni  suorum  texerunt.  Quorum 
Pomponius ,  quo  is  facillus  evaderet ,  concitatum  sc- 
quentiuin  agmeu  in  porta  Trigemina  aliquandiu  acer- 
riina  pugna  inhibuit,  nec  vivus  pelli  potuit ,  sed  multis 
confectus  vulneribus,  transitum  eis  super  cadaver  suum , 
credo,  etiam  post  fata  invitus,  dédit  :  Lœtorius  autem  iii 
ponte  Sublicio  constitit,  eteum,donec  Gracchus  trans- 
iret,  ardore  spiritus  sui  sepsit;  ac  vi  jam  multitudinis 
obrutus,  con verso  in  se  gladio ,  céleri  saltu  profundum 
Tiberis  petiit  ;  quamque  in  eo  ponte  caritatem  toti  pa- 
triœ  Horatius  Codes  exhibuerat,  unius  amicitiae,  ad- 
jecta  voluntaria  morte,  praestitit. 

Quam  bonos  Gracchi,  si  aut  patris  aut  materni  avi 
sectam  vitae  ingredi  voluissent,  habere  milites  potue- 
rant!  Quo  enim  impelu ,  qua  perseverantia  animi,  Blo- 
sius,  et  Pomponius,  et  Laetorius  tropœa  ac  triumphos 
eorum  adj u vissent ,  furiosi  conatus  tam  strenui  comités  ! 
sinistris  quidem  auspiciis  amicitiae  conditionem  secuti  ; 
sed  quo  miseriora,  hoc  certiora  fîdeliter  cultœ  nobilita- 
tis  exempla. 

3.  L.  autem  Rheginus,  si  ad  debitam  publico  mini- 
sterio  sinceritatem  exigatur,  posteritatis  convicio  lace- 
randus  ;  si  amicitiae  fido  pignore  œstimetur,  in  optimo 
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Pomponius  et  Létorius,  qui  le  garantirent  des  traits  lan- 
cés contre  lui  de  tous  côtés,  en  lui  faisant  un  rempart 
de  leur  corps.  Pomponius,  l'un  d'eux,  pour  faciliter  son 
évasion,  arrêta  quelque  temps  par  un  combat  opiniâtre, 
à  la  porte  des  Trois  Horaces  ^9^  la  foule  empressée  de 
courir  à  sa  poursuite.  Ou  ne  put  le  forcer,  tant  qu'il  eut 
un  souffle  de  vie  :  ce  ne  fut  qu'après  avoir  succombé, 
tout  couvert  de  blessures,  qu'à  son  grand  regret,  sans 
doute ,  même  au  delà  du  trépas ,  il  livra  le  passage  par 
dessus  son  cadavre.  Létorius  se  tint  sur  le  pont  de  bois , 
et  tandis  que  Gracchus  passait ,  il  en  défendit  l'entrée 
avec  toute  l'ardeur  de  son  courage.  Enfin,  accablé  par 
le  nombre,  il  tourna  son  épée  contre  lui-même, s'élança 
dans  l'endroit  le  plus  profond  du  Tibre,  et  sur  ce  pont, 
jadis  témoin  du  dévouement  d'Horatius  Coclès  à  sa  pa- 
trie entière,  il  renouvela,  en  faveur  d'un  seul  homme, 
ce  trait  de  courage,  et  le  surpassa  même,  puisqu'il  v 
joignit  le  sacrifice  volontaire  de  sa  vie.  (An  de  R.  632.) 

Quels  excellens  soldats  auraient  eus  les  deux  Grac- 
chus, s'ils  eussent  voulu  marcher  sur  les  traces  de  leur 
père  et  de  leur  aïeul  maternel  ^°!  Avec  quelle  ardeur, 
avec  quelle  persévérance  les  Blosius,  les  Pomponius, 
les  Létorius,  n'auraient-ils  pas  concouru  à  leur  élever  des 
trophées ,  à  leur  conquérir  des  triomphes ,  eux  qui  les 
secondaient  avec  tant  de  chaleur  dans  une  entreprise  in- 
sensée! Ils  suivirent  sous  de  sinistres  auspices  la  desti- 
née d'un  ami;  mais  plus  ils  furent  malheureux ,  plus  leur 
exemple  atteste  la  sincérité  de  leur  attachement  à  d'il- 
lustres personnages. 

3.  L.  Rheginus,  jugé  d'après  la  stricte  fidélité  que  ré- 
clame un  ministère  public,  méritera  d'être  poursuivi  sans 
ménagement  par  la  postérité  :  mais,  à  ne  considérer  que 
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laiulabilis  couscionti.iî  porlu  r(;liiK[ucM(lus  csl.  Tribunus 
eniin  plchis  Caepioncm  iii  carccrem  conjcctuin  ,  cjuod 
lUiiis  ciilpa  exercilus  nostcr  a  Ciiribris  etTeutoiiis  vide- 
batiir  deletus,  vcteris  arctaeque  amiciliaG  memor  publica 
custodia  liberavit  :  nec  hactenus  amicum  egisse  con- 
teiitus,  etiam  fugœ  ejus  coines  accessit.  Pro  magnum  et 
inexsuperabde  tuiihi  numen,  Amicitia!  quum  ex  altéra 
parte  respublica  manum  injiceret,  ex  altéra  tua  illum 
dextera  traheret  ;  et  illa  ,  ut  sacrosanctus  esse  vellet, 
exigeret ,  tu  exslUum  indiceres  (adeo  blando  uteris  im- 
perio!),  suppbcium  bonori  prœtuUt. 

4.  Admirabile  boc  opus  tuum;  sed  quod  sequitur,  ab- 
quaiito  laudabiUus.  Recognosce  enim ,  quousque  T.  Vo- 
lumnii  constantem  erga  amicum  suum  caritatem  sine 
ulla  reipubbcae  injuria  evexeris.  Qui ,  ortus  equestri 
loco,  quum  M.  LucuUum  famibariter  coluisset,  eumque 
M.  Antanius ,  quia  Bruti  et  Cassii  partes  secutus  fuerat, 
interemisset,  in  magna  fugiendi  bcentia,  exanimi  amico 
adbaesit ,  bucusque  in  lacrymas  et  gemitus  profusus ,  ut 
nimia  pietate  causa  m  sibi  mortis  arcesseret.  Nam  propter 
prsecipuam  et  perseverantem  lamentationem  ad  Anto- 
nium  pertractus  est  :  cujus  postquam  in  conspectu  stetit, 
«Jubé  me,  inquit,  imperator,  protinus  ad  LucuUi  cor- 
pus perductum  occidi  ;  neque  enim  absumpto  illo  su- 
peresse debeo,  quum  ei  infebcis  militiae  auctor  exstite- 
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les  sincères  engagemens  de  l'amitié,  nous  le  laisserons 
en  paix  au  sein  d'une  conscience  irréprochable,  comme 
dans  un  port  à  l'abri  des  attaques.  Il  était  tribun  du  peu- 
ple, lorsque  Cépion,  prévenu  d'avoir  laissé  détruire  no- 
tre armée  par  les  Cimbres  et  les  Teutons ,  fut  mis  dans 
les  fers.  N'écoutant  que  la  voix  d'une  ancienne  et  étroite 
amitié,  il  le  délivra  de  prison;  et,  non  content  d'avoir 
porté  jusque  là  le  témoignage  de  son  affection,  il  voulut 
l'accompagner  dans  sa  fuite.  O  Amitié,  divinité  puissante 
et  invincible!  la  république  l'arrête  d'un  coté,  ta  main 
l'entraîne  de  l'auti-e  ;  elle  lui  commande  de  garder  un 
poste  sacré,  qui  le  rend  inviolable,  et  toi,  lu  lui  pres- 
cris l'exil  ;  mais  tu  commandes  avec  tant  de  douceur  qu'il 
préfère  le  châtiment  à  sa  dignité.  (An  de  R.  658.) 

4.  Si  ton  pouvoir  captive  ici  notre  admiration ,  il  se 
montre,  dans  l'exemple  suivant,  bien  plus  digne  de  nos 
louanges.  Vois  à  quel  point  tu  élevas  la  constance  de  T. 
Volumnius ,  dans  son  attachement  à  son  ami ,  sans  que 
la  république  eût  lieu  de  s'en  offenser.  Né  chevalier  ro- 
main, il  avait  été  intimement  lié  avec  M.  Lucullus,  que 
Marc  Antoine  fît  mourir  pour  avoir  pris  les  armes  en 
faveur  de  Brutus  et  de  Cassius.  Au  lieu  de  fuir,  comme 
il  en  avait  les  moyens ,  il  resta  constamment  attaché  au 
corps  inanimé  de  son  ami,  fondant  en  larmes  et  pous- 
sant des  gémissemens,  au  point  d'attirer  sur  lui ,  par  cet 
excès  de  tendresse,  un  trépas  semblable.  En  effet,  la 
force  et  la  persévérance  de  ses  plaintes  le  firent  traîner 
aux  pieds  d'Antoine.  Arrivé  en  sa  présence  :  «  Général , 
dit-il,  fais-moi  mourir  aussitôt,  mais  sur  le  corps  de  Lu- 
cullus ;  je  ne  dois  pas  lui  survivre  après  lui  avoir  con- 
seillé un  parti  si  funeste.  »  Peut-on  voir  une  amitié  plus 
fidèle?  il  rendit  moins  odieuse  au  vainqueur  la  mémoire 
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riin.  ))  Qiiid  liac  fidelius  benevolentia  ?  inorlcm  amici , 
hostis  oclio  levavit;  vitam  suam  consilii  crimineaslrinxit; 
quoque  illuiii  iniserabiliorem  redderet,  se  fccit  invisio- 
icm.  Nec  difficiles  Anloiiii  aures  Iiabuit  :  ductusque, 
quo  voluerat,  Lucidli  dextram  avide  osculatiis ,  capat , 
quod  abscissum  jacebat,  sublatum  pectori  suo  applica- 
vit,  ac  deinde  demissam  cervicem  victoris  gladio  prsebuit. 
Loquatur  Graecia  Thesea ,  nefandis  Pirithoi  amoribus 
subscribentem ,  Ditis  se  patris  regnis  commisisse  ;  vani 
est  istud  iiarrare,  stulti  credere.  Mixtum  cruorem  ami- 
corum,  et  vulneribus  innexa  vulnera,  mortemque  morti 
inhaerentein  videre;  haec  sunt  vera  romanae  amicitiae  in- 
dicia  :  illa  gentis  ad  fingendum  paratœ  monstro  similia 
mendacia. 

5.  L.  quoque  Petronius  hujusce  laudis  consortioneni 
merito  vindicat  ;  pari  etenim  inclytae  amicitiae  ausu  par 
gloriae  portio  asserenda  est.  Admodum  humili  loco  natus 
ad  equestrern  ordinem,  et  splendidœ  militiae  stipendia, 
P.  Caelii  benefîcio  pervenerat.  Gui  gratum  animum,  quia 
in  laeta  materia  exliibere  non  contigerat,  in  ea  quam  ini- 
quam  fortuna  esse  voluit,  cum  multa  fîde  praestitit.  Erat 
ab  Octavio  consule  Placentiae  praepositus  Gaelius ,  qua 
a  Ginnano  exercitu  capta ,  et  senior  jam ,  et  gravi  vale- 
tudine  affectus ,  ne  in  potestatem  hostium  veniret,  ad 
auxilium  dextrœ  Petronii  confugit.  Quem  is^  ab  incepto 
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de  son  ami  ;  il  se  chargea  lui-même  du  reproche  de  l'a- 
voir conseillé;  pour  toucher  l'ennemi  en  faveur  de  Lu- 
cullus,  il  se  fit  lui-même  un  objet  de  haine.  Antoine 
n'eut  pas  de  peine  à  se  prêter  à  sa  demande  :  conduit  à 
l'endroit  désire,  Volumnius  baisa  la  main  de  Lucullus , 
prit  sa  tête  détachée  du  tronc  et  gisant  dans  la  poussière, 
l'appliqua  sur  sa  poitrine  ;  puis  fléchissant  le  cou  ,  le  ten- 
dit au  glaive  du  vainqueur.  (An  de  R.  711.) 

Que  la  Grèce  vienne  maintenant  parler  de  Thésée,  le 
représenter  s'ayenturant  dans  le  royaume  de  Pluton  pour 
seconder  les  coupables  amours  de  Pirithoûs  :  c'est  frivo- 
lité que  de  faire  de  pareils  récits,  sottise  que  d'y  croire; 
mais  voir  deux  amis  mêler  leur  sang,  confondre  leurs 
blessures,  joindre  la  mort  à  la  mort,  voilà  le  vrai  spec- 
tacle d'une  amitié  romaine.  Là,  je  n'aperçois  que  des 
fictions,  des  monstruosités,  vaines  chimères  d'un  peuple 
passionné  pour  le  merveilleux. 

5.  L.  Petronius  réclame  avec  raison  une  pareille 
louange.  Qui  a  montré  le  même  courage  à  signaler  son 
amitié,  mérite  la  même  portion  de  gloire.  D'une  nais- 
sance très-obscure,  il  était  parvenu,  grâce  à  la  protec- 
tion de  P.  Célius,  au  rang  de  chevalier  et  à  des  grades 
brillans  dans  l'armée.  Il  garda  le  souvenir  de  ce  bienfait, 
et,  s'il  n'eut  pas  l'occasion  d'en  marquer  sa  reconnais- 
sance dans  la  prospérité,  il  acquitta  religieusement  cette 
dette  dans  une  conjoncture  sinistre.  Le  consul  Octavius 
avait  confié  à  Célius  le  commandement  de  Plaisance  : 
à  la  prise  de  cette  place  par  l'armée  de  Cinna,  Célius, 
affaibli  et  par  l'âge  et  par  les  infirmités,  appréhenda  de 
tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi ,  et ,  pour  échapper 
à  ce  malheur,  eut  recours  au  bras  de  Petronius.  Celui-ci 
11.  1 
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consiiio  frustra  c(Miatns  abstrahertî ,  in  iisdem  perseve- 
rautcm  preclbiis  intcrcmit ,  caeduiuo  cjus  snain  junxit  ; 
ne,  eo  jaceiUe,  per  quem  oinnia  digtiitatis  increm<Mila 
assccutus  fuerat,  superesset.  ita  alterius  fato  verecun- 
dia,  alterius  pielas  causam  praebuit. 

6.  Jungendus  est  Petronio  Ser.  Terentius,  quanquam 
ei ,  sicut  cupierat,  pro  amico  suo  perire  non  contigit. 
Incepto  namque  egregio ,  non  irrito  eventu  ,  aestimari 
débet,  quia,  quantum  in  illo  fuit,  et  ipse  exstinctus  est, 
et  D.  Brutus  periculum  niortis  evasit.  Qui  fugiens  a  Mu- 
tina, ut  ad  se  interficiendum  ab  Antonio  niissos  équités 
advenisse  cognovit ,  quodam  in  loco  justae  pœnae  debi- 
luin  spiritum  tenebris  furari  conabatur.  Eoque  jam  facta 
irruptione,  Terentius,  fideli  mendacio  obscuritate  ipsa 
suffragante,  Brutum  se  esse  simulavit,  et  corpus  suum 
trucidandum  equitibus  objecit  :  verum  cognitus  a  Furio, 
oui  Brutianae  ultionis  officium  mandatum  fuerat,  nece 
sua  amici  supplicium  discutere  non  potuit.  Sic  invitus 
fortuna  cogente  vixit. 

7.  Ab  boc  borrido  et  tiisti  pertinacis  aniicitiae,  ad 
Isetum  et  serenum  vultum  transeamus;  atque  eam  inde 
evocatam,  ubi  omnia  lacrymis,  gemitu,  caedibus  fuerant 
referta,  in  eo,  quo  dignior  est,  febcitatis  domicilio  col- 
locemus,  gratia,  bonore,  abundantissimisque  opibiis 
fulgenteni.  Prodite  igitur  ab  illa,  quae  sanctorum  um- 
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s'efforça  vainement  de  le  détourner  de  sa  résolution  : 
cédant  à  la  persévérance  de  ses  prières,  il  le  tua,  et 
s'immola  lui-même  sur  le  corps  de  son  ami,  ne  voulant 
pas  survivre  à  un  citoyen  généreux,  auteur  de  son  élé- 
vation, de  toute  sa  fortune.  Ainsi  la  magnanimité  causa 
la  mort  de  Célius;  un  tendre  attachement,  celle  de  son 
ami.  (An  de  R.  666,) 

6.  A  Petronius  joignons  Servius  ïerentius ,  quoiqu'il 
n'ait  pu  réussir,  comme  il  le  désirait,  à  périr  pour  son  ami. 
On  ne  doit  envisager  que  la  résolution  généreuse,  non 
l'événement  qui  la  rendit  inutile;  car,  autant  qu'il  fut  en 
son  pouvoir,  il  sauva  la  vie  à  Decimus  Brutus  par  le  sa- 
crifice de  la  sienne.  Celui-ci ,  après  s'être  échappé  de 
Modène,  apprenant  qu'il  était  venu  des  cavaliers  envoyés 
par  Antoine  pour  lui  donner  la  mort,  s'était  réfugié  dans 
un  réduit  obscur  et  s'efforçait  d'y  dérober  sa  têîe  à  un 
juste  châtiment  ^^  Déjà  les  cavaliers  avaient  pénétré  dans 
son  asile  :  Terentius,  par  un  généreux  mensonge,  que 
favorisait  l'obscurité ,  se  donna  pour  Brutus  et  s'offrit  à 
leurs  coups;  mais,  reconnu  par  Furius,  qu'Antoine  avait 
chargé  de  la  punition  de  Brutus,  il  ne  put  pas  mourir 
pour  son  ami  et  le  soustraire  à  la  vengeance.  Il  conserva 
donc  la  vie,  malgré  lui  :  ainsi  le  voulut  la  fortune.  (An 
de  R.  710.) 

7.  Laissons  le  triste  et  lugubre  tableau  de  l'amilié  lut- 
tant avec  une  persévérance  héroïque ,  et  contemplons- 
la  sous  des  traits  rlans  et  agréables;  faisons-la  sortir  de 
ces  lieux  funèbres,  tout  remplis  de  larmes,  de  gémisse- 
mens  et  de  meurtres,  pour  l'amener  dans  un  séjour  plus 
digne  d'elle,  celui  du  bonheur,  au  milieu  de  tout  ce  que 
le  crédit,  les  honneurs,  l'opulence  peuvent  lui  donner 
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bris  (licata  esse  cretliliii',  sede ,  liine  J)ecime  Lijeli,  lllinc 
M.  Agrippa ,  aller  virorum  ,  aller  deoruin  maximum 
amicuni,  et  certa  mente,  et  secundis  omiiilhus  sortiti  ; 
totiimque  beatae  Uirbœ  gregem,  qui  vestro  duetu  vene- 
randa  sincerae  fidei  stipendia,  laudibus  et  praîmiis  onu- 
stus,  peregit,  in  lucem  vobiscum  protrahite.  Vestros 
enim  constantes  animos ,  vestra  strenua  ministeria , 
vestram  inexpugnabilem  taciturnitatem,  proque  digni- 
tate  et  salute  amicorum  perpetuam  excubationem,  testa- 
tiorem  benevolentiam ,  et  rursus  barum  rerum  uberri- 
mos  fructus,  posterior  intuens  setas ,  in  excolendo  jure 
amicitiae,  quam  libentius ,  tam  etiam  religiosius  erit 
operala. 

De  Amicitia  in  externis. 

I.  HiERET  animus  in  domesticis,  sed  aliéna  quoque 
benefacta  referre,  romanae  urbis  candor  hortatur.  Da- 
mon  et  Phintias,  Pytbagoricae  prudentiae  sacris  iniliati, 
tam  fidelem  inter  se  amicitiam  junxerunt,  ut,  quum 
alterum  ex  bis  Dionysius  Syracusanus  interficere  vellet, 
atque  is  tempus  ab  eo,  quo,  priusquam  periret,  domum 
profectus  res  suas  ordinaret,  impetravisset,  alter  vadem 
se  pro  reditu  ejus  tyranno  dare  non  dubitarit.  Solutus 
erat  periculo  mortis,  qui  modo  cervices  gladio  subjectas 
babuerat;  eidem  caput  suum  subjecerat,  cui  securo  vi- 
Yere  licebat.  Igitur  omnes,  et  imprimis  Dionysius,  novae 
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d'éclat.  Paraissez  donc,  quittez  les  demeures  que  l'on 
croit  assignées  aux  âmes  vertueuses,  vous,  Décirrius  Lé- 
lius  ^2,  et  vous,  M.  Agrippa,  unis  d'une  amitié  solide 
autant  que  fortunée,  Tun  au  premier  des  hommes,  l'au- 
tre au  plus  grand  des  dieux.  Amenez  sur  vos  pas,  mon- 
trez à  la  lumière  cette  foule  de  bienheureux  qui,  sous 
vos  auspices,  suivant  l'étendard  d'une  fidélité  incorrup- 
tible, se  sont  couverts  de  gloire  et  de  lauriers.  Votre 
constance,  votre  zèle  intrépide,  votre  impénétrable  se- 
cret ,  votre  continuelle  vigilance  sur  tout  ce  qui  pouvait 
intéresser  l'honneur  et  la  vie  de  vos  amis,  votre  inépui- 
sable bienveillance,  enfin,  les  fruits  abondans  de  tant  de 
vertus,  tout  cela  deviendra  pour  la  postérité  un  touchant 
spectacle,  qui  la  rendra  plus  ardente,  plus  religieuse 
même  à  pratiquer  les  devoirs  de  l'amitié. 

De  l'Amitié  chez  les  étrangers. 

I.  L'mcLiNATiON  me  retient  dans  mon  pays;  mais  la 
franchise  romaine  m'invite  à  citer  aussi  les  traits  qui  ho- 
norent les  étrangers.  Damon  et  Phintias,  initiés  aux 
mystères  de  la  philosophie  pythagoricienne,  s'étaient 
unis  d'une  amitié  si  fidèle,  que  l'un  d'eux,  condamné  à 
mort  par  Denys  de  Syracuse,  et  obtenant  un  délai  pour 
aller  dans  sa  famille  mettre  ordre  à  ses  affaires  avant  de 
mourir,  l'autre  n'hésita  pas  à  se  livrer  au  tyran  comme 
caution  de  son  retour.  Ainsi  se  trouvait  dégagé  du  péril 
celui  qui  tout-ri-l'heure  avait  le  glaive  suspendu  sur  sa 
tête,  laissant  sous  le  coup  fatal  celui  qui  pouvait  vivre 
en  pleine  sécurité.  Tout  le  monde  et  principalement  Denys 
attendaient  avec  curiosité  l'issue  d'un  drame  si  étrange  , 
si  incertain  dans  son  dénoûment.  Le  délai  allait  expirer 
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atquc  ancipitis  roi  oxiluni  spcculabantur.  Appropiri- 
quaiite  dciiule  dofiiiita  die,  nec  illo  redcHuito,  unuscpiis- 
qiic  stultitiae  tam  temerarium  sponsorern  damnabat;  at 
is  nihil  se  de  amici  constantia  metuerc  praedicabat.  Eo- 
dem  autem  momento,  et  hora  a  Dionysio  constituta,  qui 
eam  acceperat,  supervenit.  Admiratus  amborum  ani- 
nium,  tyraiinus,  supplicium  fidei  rcmlsit  ;  insuperque 
eos  rogavit,  «Ut  se  in  sociotatein  amicitiae,  tertium 
sodalitii  gradum  ultima  culturum  benevolentia  recipe- 
rent.  »  Hœ  sane  vires  amicitiae  :  mortis  contemptum  in- 
generare,  vitae  dulcediiiem  exstinguere,  criidelitatem 
mansuefacere ,  odium  in  amorem  convertere,  pœnam 
bénéficie  pensare  potuerunt.  Quibus  paene  tantum  ve- 
nerationis ,  quantum  deorum  immortalium  caerimoniis 
debetur  :  illis  enim  publica  salus,  bis  privata  continetur; 
atque ,  ut  illarum  oedes  sacra  domicilia,  ila  barum  fida 
hominum  pectora  quasi  quodam  sancto  spiritu  referta 
templa  sunt. 

1.  Quod  ita  esse,  rex  Alexander  sensiL  Darii  castris, 
in  quibus  omnes  necessarii  ejus  erant,  potitus^  Hepbae- 
stione  gratissimo  sibi  latus  suum  tegente,  ad  eos  allo- 
quendos  venit.  Cujus  adventu  mater  Darii  recreata,  humi 
prostratum  caput  erexit,  Hephaestionemque,  quia  ei  et 
statura  et  forma  praestabat ,  more  Persarum  adulata  , 
tanquam  Alexandrum  salutavit.  Admonita  deinde  erro- 
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sans  qu'on  vît  le  condamné  reparaître.  Alors  chacun 
(jualifîait  de  folie  une  caution  si  imprudente;  mais  le 
philosophe  afïîrmait  hautement  qu'il  était  sans  inquié- 
tude sur  la  constance  de  son  ami.  En  effet,  au  jour  et 
à  l'heure  fixés  par  Denys,  celui-ci  se  présenta.  Plein 
d'admiration  pour  le  caractère  des  deux  amis ,  le  tyran 
fît  grâce  au  condamné,  en  considération  de  sa  fidélité  : 
il  leur  demanda  même  de  vouloir  bien  l'associer  comme 
un  tiers  dans  une  amitié  si  touchante,  promettant  de 
s'en  rendre  digne  par  un  attachement  sincère.  Tel  est 
donc  le  pouvoir  de  l'amitié  :  inspirer  le  mépris  delà  mort , 
faire  oublier  le  charme  de  la  vie,  désarmer  la  cruauté, 
changer  la  haine  en  amour,  substituer  les  bienfaits  a 
l'horreur  des  supplices.  Voilà  des  merveilles  presque  aussi 
dignes  de  notre  vénération  que  le  culte  sacré  des  dieux 
immortels  :  car  si  la  religion  fait  le  salut  des  états,  l'a- 
mitié est  la  sauvegarde  des  particuliers;  et  comme  la 
première  a  pour  demeure  les  temples  augustes,  celle-ci 
trouve  dans  les  cœurs  fidèles  autant  de  sanctuaires  tout 
remplis  d'une  sainte  flamme.  (Av.  J,-C.  387.) 


•2.  Tels  étaient  les  sentimens  d'Alexandre.  Quand  il  fut 
maître  du  camp  de  Darius,  où  était  réunie  toute  la  mai- 
son de  ce  prince,  il  vint,  accompagné  de  son  cher  Hé- 
phestion,  rendre  visite  à  cette  famille  désolée.  Ranimée 
par  sa  présence,  la  mère  de  Darius,  qui  se  trouvait  tris- 
tement étendue  par  terre,  leva  la  tête,  et,  remarquant 
Héphestion ,  dont  la  stature  et  le  visage  avaient  quelque 
chose  déplus  imposant,  elle  le  prit  pour  Alexandre  et 
le  salua  en  se  prosternant  à  la  manière  des  Perses.  Aver- 
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ris,  jKM'  siiminani  ti-opidalionem  excusalionis  v(îrha  quae- 
rehal  :  ciii  Alexander,  u  Nihil  est,  inqult,  quod  lioc 
iiomiiie  confurularis,  nain  et  hic  Alexander  est.»  Utri 
prius  gratuleniur?  qui  hoc  dicere  voluit,  an  cui  audire 
contigit  ?  Maximi  enim  animi  rex  ,  etiam  totiim  terra- 
runi  oihein  aut  victoriis,  aut  spe  complexus,  tam  paiicis 
verbis  se  cuni  comité  suc  partitus  est.  O  donum  inclytœ 
vocis  danti  pariter  atque  accipienti  speciosum  ! 

Quod  privatim  quoque  nierito  veneror,  clarissimi  ac 
disertissimi  viri  promptlssimam  erga  me  benevolentiam 
expertus.  Nec  metuo,  ne  parum  conveniat,  mihi  Pom- 
peium  meum  instar  esse  Alexandri;  quum  ilU  Hephaestio 
suus  alter  fuerit  Alexander.  Ego  vero  gravissimo  crimini 
sim  obnoxius,  constantis  et  benignae  amicitiae  exempla 
sine  ulla  ejus  mentione  transgressas;  cujus  in  animo  ve- 
lut  in  parentum  amantissimorum  pectore ,  lœtior  vitae 
meae  status  viguit,  tristior  acquievit;  a  quo  omnium 
incrementa  commodorum  ultro  oblata  cepi,  per  quem 
tulior  adversus  casus  steti ,  qui  studia  nostra  ductu  et 
auspiciis  suis  lucidiora  et  alacriora  reddidit.  Itaque  pavi 
invidiam  quorumdam  optimi  amici  jactura ,  videlicet 
quia  fructu  torseram;  non  quidem  meo  merito,  gratiam 
meam  quantacunque  fuit,  cum  his  ,  qui  ea  uti  vohierunt, 
partitus.  Verum  nulla  tam  modesta  fehcitas  est,  quae 
mahgnitatis  dentés  vitare  possit;  et  quo  secessu  quosdam 
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tie  de  sa  méprise ,  et  toute  tremblante ,  elle  cherchait 
des  paroles  pour  s'excuser.  «  Il  n'y  a  rien  là ,  dit  Alexan- 
dre ,  dont  vous  ayez  à  vous  excuser  :  Hëphestion  est  un 
autre  Alexandre.  »  (Av.  J.-C.  333.)  A  qui  ce  mot  fait-il 
le  plus  d'honneur?  a  celui  qui  le  prononça,  ou  à  celui 
qui  eut  le  bonheur  de  l'entendre?  Ce  roi  magnanime  qui 
avait  embrassé  ou  de  ses  armes  ou  de  son  espoir  l'uni- 
vers entier,  faisait  en  ce  peu  de  mots  le  partage  de  son 
empire  avec  son  confident.  O  glorieuse  parole!  présent 
honorable  et  à  son  auteur  et  à  celui  qui  le  recevait  ! 

C'est  avec  un  sentiment  de  vénération  que  je  rappelle 
un  pareil  souvenir;  j'en  ai  un  motif  personnel  dans  la 
généreuse  bienveillance  dont  m'honora  l'un  des  plus  il- 
lustres et  des  plus  éloquens  personnages  de  noire  siècle. 
Je  ne  crains  pas  qu'il  y  ait  de  l'inconvenance  à  déclarer 
que  mon  cher  Pompée  était  pour  moi  comme  un  Alexan- 
dre, puisque  son  Héphestion  fut  pour  lui  un  autre  lui- 
même.  Certes,  je  serais  bien  coupable,  si,  parmi  les  exem- 
ples d'une  fidèle  et  bienveillante  amitié,  j'oubliais  de 
nommer  celui  qui  eut  pour  moi  toute  l'affection  d'un 
tendre  père,  qui  fit  ma  force  dans  la  prospérité,  mon 
repos  et  ma  consolation  dans  le  malheur;  celui  dont  je 
reçus  progressivement,  sans  avoir  rien  demandé,  toute 
ma  fortune,  par  qui  je  vécus  ^n  sûreté  contre  les  coups 
du  sort,  qui  daigna  éclairer  et  encourager  mes  travaux 
littéraires,  en  les  prenant  sous  sa  direction,  sous  ses 
auspices.  En  perdant  le  meilleur  des  amis  ,  j'ai  fait  la  joie 
de  quelques  envieux,  sans  doute  parce  que  la  vue  de 
mon  bonheur  avait  fait  leur  supplice.  Cependant  je  n'a- 
vais point  mérité  leur  haine  :  jamais  je  ne  refusai  de 
partager  mon  faible  crédit  avec  ceux  qui  voulurent  en 
profiter.  Mais  aucune  prospérité,  quelque  modestie  qui 
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fugeris,  aut  quibus  iiifulis  niisericordiae  pciinulseris,  ne 
alienis  malis  poriiulc  ac  bonis  suis  laetentur  ac  gcstiant  ? 
Divites  sunt  alioruni  jacturis,  locupleles  calamitatlbus, 
immortales  funeribus.  Sed  illi  quatenus  alienis  incom- 
modis  suoruni  adbuc  expertes  insultent,  optima  vindex 
insolentiae,  varietas  burnanae  conditionis  vidcrit. 


CAPUT  VIII. 


DE   LIBERALITATE. 


De  Liberalilalc  Romanorum. 


NosTRUM  opus,  pio  egressu  ad  proprium  dolorem 
provectum,  in  suum  ordineni  revocetur,  liberalitatisque 
commemorationi  vacemus.  Cujus  duo  sunt  maxime  pro- 
babiles  fontes,  verum  judiciiim,  et  honesta  benevolen- 
tia;  nam ,  quum  ab  bis  oritur,  tune  demum  ei  ratio 
constat.  Dono  autem  ipsi  gratiam  et  magnitudo  quidem 
sua,  sed  efficaciorem  aliquanto  opportunitas  conciliât. 

i.  Accedit  enim  pretio  rei  inaestimabile  momentum 
occasionis.  Quae  Fabium  Maximum  tôt  ante  secula  ,  ob 
parvam  pecuniae  summani  erogatam,  ad  lioc  usque  tem- 
pus  laudabiloni  focit.  Captivos  ab  Annibale  interposita 
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raccompagne ,  ne  peut  échapper  aux  morsures  de  l'enr 
vie.  Où  trouver  un  asile  contre  la  malignité  de  certaines 
gens?  quelles  marques  d'affliction  pourront  les  émouvoir, 
les  empêcher  de  se  réjouir  et  de  triompher  du  malheur 
d'autrui  comme  d'un  bien  pour  eux-mêmes?  Nos  pertes 
sont  leur  richesse,  nos  infortunes  leur  opulence,  nos 
funérailles  leur  immortalité.  Jusques  a  quand  les  verra- 
t-on  insulter  aux  disgrâces  d'autrui  sans  en  essuyer  eux- 
mêmes?  Je  m'en  repose,  à  cet  égard,  sur  l'inconstance 
des  choses  humaines,  ce  vengeur  suprême  d'un  insolent 
orgueil. 

CHAPITRE  VIII. 


DE   LA   LIBERALITE. 
De  la  Libéralité  chez  les  Romains. 

Après  avoir  exprimé  nos  regrets  particuliers  dans 
cette  digression  inspirée  par  la  reconnaissance,  repre- 
nons le  fil  de  notre  ouvrage ,  et  occupons-nous  de  la  li- 
béralité. Cette  vertu  a  deux  sources  très-louables ,  qui 
sont  un  discernement  judicieux  et  une  bienveillance  lé- 
gitime. Ce  n'est  qu'autant  qu'elle  découle  de  cette  ori- 
gine qu'elle  est  conforme  à  la  raison;  si  la  grandeur  même 
du  présent  lui  donne  des  charmes,  son  opportunité  lui 
en  assure  de  bien  plus  puissans  encore. 

I.  Une  action  reçoit  un  nouveau  prix,  un  prix  ines- 
timable, du  mérite  de  la  circonstance.  Aussi  Fabius  Maxi- 
mus,  pour  avoir  fait  h  propos  le  sacrifice  d'une  légère 
somme  d'argent,  excite-t-il  encore,  après  tant  de  siècles , 
l'admiration  de  la  postérité.  Il  venait  de  racheter  d'An- 
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pactione  niiinmoruin  receperat  :  qui,  (juinn  a  senatu  non 
praestarentur,  niisso  in  Urhem  filio,  fundiim,  (juem  uni- 
cuni  possidebat,  vcndidit,  cjusque  pretium  Annibali 
protinus  numoravit.  Si  ad  calcidos  revocetiir,  parvum  , 
utpote  septeni  jiigeribus,  et  boc  in  Piipinia  addictis, 
redactnm  ;  si  animo  erogantis,  omni  pecunia  majus.  Se 
enirn  patrimonii,  quam  patriam  fidci,  inopem  esse  ma- 
luit;  eo  quidem  majore  commendatione,  quod  proni 
studii  certius  indicium  est  supra  vires  niti,  quam  viri- 
bus  ex  facili  uti.  Alter  enim  quod  potest,  praestat;  alter 
etiam  plus  quam  potest. 

2.  Itaque  ejusdem  temporis  femina  Busa  nomine , 
regionis  autem  Apuliœ  ditissima,  merito  quidem  libe- 
ralitatis  testimonium  receperit;  sed  excellentes  opes  suas 
Fabianis  rei  familiaris  angustiis  non  comparaverit.  Nam, 
etsi  circa  decem  milba  civium  nostrorum ,  cannensis 
praebi  reliquias ,  benignissime  inlra  canusina  mœnia 
alimentis  sustentavit,  salvo  tamen  stalu  fortunarum 
suarum,  munificam  se  populo  romano  prœstiût;  Fabius 
in  honorem  patriae,  pauperlatem  inopia  mutavit. 

3.  In  Q.  quoque  Considio  saluberrimi  exempli,  nec 
sine  parvo  ipsius  fructu,  liberalitas  annotata  est.  Qui, 
Catilinae  furore  ita  consternata  republica,  ut  ne  a  locu- 
pletibus  quidem  debitae  pecuniœ,  propter  tumullum  pre- 
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nibal^^  un  certain  nombre  cle  prisonniers,  moyennant 
une  rançon  convenue.  Le  sénat  refusant  de  la  payer,  il 
envoya  son  fîis  à  Rome  pour  vendre  le  seul  domaine 
qu'il  possédait,  et  en  compta  aussitôt  la  valeur  à  Anni- 
bal..  A  ne  calculer  que  la  somme  en  elle-même,  c'était 
peu  de  chose ,  puisqu'elle  provenait  de  la  vente  d'une 
terre  de  sept  arpens  5^,  et  encore  d'une  terre  située  dans 
la  Pupinie  ;  mais  si  l'on  considère  dans  quelle  intention 
elle  fut  donnée,  c'était  un  présent  magnifique,  supérieur 
à  tout  l'or  du  monde.  Il  aima  mieux  être  sans  patri- 
moine, que  de  voir  sa  patrie  manquer  de  bonne  foi.  Son 
action  mérite  les  plus  grands  éloges;  car  la  générosité 
éclate  bien  plus  vivement  à  tenter  au  delà  de  ses  forces, 
qu'à  déployer  des  forces  surabondantes  :  l'un  fait  ce  qu'il 
peut,  l'autre  plus  qu'il  ne  peut.  (An  de  R.  536.) 

2.  Ainsi,  vers  le  même  temps,  une  femme  nommée 
Rusa,  l'une  des  plus  riches  propriétaires  de  l'Apulie, 
mérita  la  reconnaissance  du  peuple  romain  par  sa  libé- 
ralité :  mais  je  n'ai  garde  de  mettre  son  opulence  en  pa- 
rallèle avec  le  faible  patrimoine  de  Fabius.  Quoiqu'elle 
entretînt  généreusement,  à  ses  frais,  environ  dix  mille 
soldats  romains,  débris  de  la  bataille  de  Cannes, réfugiés 
dans  Canuse,  elle  n'altéra  aucunement  sa  fortune  par 
cet  acte  de  munificence  envers  la  république;  au  lieu  que 
Fabius,  pour  sauver  l'honneur  de  la  patrie,  se  réduisit 
de  la  médiocrité  à  l'indigence.  (An  de  R.  SSy.) 

3.  Q.  Considius  se  fit  aussi  remarquer  par  un  trait  de 
libéralité  des  plus  salutaires,  et  qui  ne  fut  pas  sans  avan- 
tage pour  lui-même.  Les  complots  de  Catilina  venaient 
de  plonger  la  république  dans  une  telle  consternation , 
que  les   plus  riches  même,  à  cause  de  la  dépréciation 
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tiis  posscssioiuim  (liiniriulis,  suivi  ci'(;{lit(>ril)iis  jjossenl, 
qiunn  ccnlicsalquc  ([uiiiquagics  H-S-  suinnuuii  in  fœnorc 
habcrct,  neqiie  de  sorte  queinquam  debitorum  suoruin, 
iiequc  de  iisura  a  suis  appcllari  passus  est;  quantumque 
in  ipso  fuit,  amaritudinem  publicœ  ronfusionis  privata 
tranquillitate  mitigavit,  opportune  mirifîceque  testatus , 
nunimorum  suorum,  non  civilis  sanguinis,  se  esse  fœne- 
ratorem.  Jam ,  qui  hac  prœcipue  negotiatione  delectan- 
tur,  quum  pecuniam  cruentam  domum  retulerint,  quam 
improbando  gaudio  exsultent,  recognoscent,  si  diligen- 
ter  senatusconsultum,  quo  Considio  gratiae  actae  sunt, 
légère  non  fastidierint. 

4.  Queri  mecum  jamdudum  populus  romanus  vide- 
tur,  quod,  quum  singulorum  munifîcentiam  consecter, 
de  sua  taceam  :  ad  summam  enim  ejus  laudem  pertinet, 
quem  animum  regibus  et  urbibus  et  gentibus  prgestite- 
rit ,  recognosci ,  quia  omne  praeclari  facti  decus  crebra 
memoria  in  se  ipso  revirescit.  Asiam  bello  captam  Attalo 
régi  muneris  loco  possidendam  tradidit,  eo  excelsius  et 
speciosius  urbis  nostrae  futurum  imperiuin  credens,  si 
ditissimam  atque  amœnissimam  parteni  terrarum  orbis^ 
in  beneficio,  quam  in  fructu  suo  reponere  maluisset. 
Ipsa  Victoria  donum  felicius,  quia  multum  occupasse, 
habere  invidiam  potuit;  tantum  tribuisse,  gloria  carere 
non  potuit. 
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où  ce  trouble  politique  avait  jeté  les  propriétés,  ne  pou- 
vaient payer  leui'S  dettes.  Considius  ,  qui  se  trouvait  aloi  s 
créancier  d'une  somme  de  quinze  millions  de  sesterces 
(  3,000,000  f.)  placée  à  intérêt,  ne  souffrit  pas  qu'au- 
cun de  ses  débiteurs  fût  cité  ni  pour  le  principal,  ni 
pour  les  arrérages.  Il  adoucit,  autant  qu'il  fut  en  son 
pouvoir,  l'amertume  de  l'inquiétude  publique  par  sa 
tranquillité  personnelle.  Exemple  merveilleux  :  il  ne  pou- 
vait mieux  choisir  le  moment  pour  témoigner  qu'il  tra- 
fiquait de  son  argent,  et  non  du  sang  de  ses  concitoyens. 
Ceux  qui  se  plaisent  principalement  à  ce  genre  de  né- 
goce, sentiront,  en  rapportant  chez  eux  des  trésors  en- 
sanglantés, combien  leur  joie  est  condamnable,  s'ils  veu- 
lent prendre  la  peine  de  lire  attentivement  le  sénatus- 
consulte  qui  décerne  des  remcrcîmens  à  Considius.  (An 
de  R.  960.) 

4.  Il  me  semble  que  j'entends  le  peuple  romain  me 
reprocher  depuis  long-temps  de  me  taire  sur  sa  munifi- 
cence, tandis  que  je  fais  une  recherche  active  de  celle 
des  particuliers.  Sa  gloire  est  surtout  intéressée  au  récit 
de  sa  conduite  généreuse  envers  les  rois,  les  cités,  les 
nations  :  car  le  fréquent  souvenir  d'une  action  brillante 
en  ranime  tout  l'éclat.  Quand  il  eut  conquis  l'Asie  Mi- 
neure ,  il  en  fît  présent  au  roi  Attale ,  persuadé  qu'il  as- 
surerait plus  de  grandeur  et  de  magnificence  à  notre  em- 
pire, en  faisant  un  généreux  abandon  de  la  plus  riche, 
de  la  plus  délicieuse  partie  de  l'univers,  qu'en  la  retenant 
à  son  profit  :  libéralité  plus  heureuse  que  la  victoire  elle- 
même,  parce  qu'une  grande  étendue  de  possession  pou- 
vait exciter  Tenvie,  au  lieu  qu'une  telle  munificence  ne 
pouvait  rester  sans  gloire.  (An  deR.  563.) 
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f).  lllius  vero  romanae  lil)eralitalis  cœlestein  splrituni 
iiulloe  lillcrœ  satis  dignis  laudihiis  prosoqucntur.  Phi- 
lippo  enim  Macetlonum  rege  superalo,  quurn  ad  isthmi- 
cum  spectaculum  tota  Grœcia  convenisset,  T.Quinctius 
Flamininus,  tiibœ  signo  silentio  facto,  per  praeconem 
hœc  verba  recitari  jussit  :  «  S.  P.  Q.  R.  et  T.  Quinctius 
Flamininus  imperator  omiies  Grœciae  urbes,  quae  sub 
ditione  Pbilippi  régis  fuerunt,  libéras  atque  immunes 
esse  jubet.  »  Quibus  auditis,  maximo  et  inopinato  gau- 
dio  homines  perculsi,  primo  voluti  non  audisse  se,  quae 
audierant,  credentes,  obticuerunt.  Iterata  deinde  pro- 
nuntiatione  prœconis,  tanta  cœlum  clamoris  alacritate 
compleverunt,  ut  certo  constet,  aves,  quae  supervola- 
bant ,  atlonitas  paventesque  decidisse.  Magni  animi 
fuisset  a  tôt  captivorum  capitibus  servitutem  detraxisse, 
quot  tune  nobilissimis  et  opulentissimis  urbibus  populus 
romanus  libertatem  largitus  est.  Ad  cujus  majestatem 
pertinet,  non  solum  quae  ipse  bénigne  tribuit,  sed  etiam 
quae  alio  tribuente  sensit,  commemorari  ;  ut  enim  illic 
commemoratae ,  ita  hic  redditae  laudis  commendatio  est. 


De  Liberalitale  externorum. 


I.  HiERO,    Syracusanorum   rex,   audita    clade,   qua 
Romani  apud  Trasymenum  lacum  erant  afflicti ,  trecenta 
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5.  Mais  le  trait  suivant,  céleste  inspiration  de  la  di- 
vinité, est  au  dessus  de  toutes  les  louanges  humaines. 
Après  la  défaite  de  Philippe,  roi  de  Macédoine,  au  mo- 
ment où  la  Grèce  entière  se  trouvait  assemblée  au  spec- 
tacle des  jeux  Isthmiques,  T.  Quinclius  Flamininus, 
ayant  donné  le  signal  au  son  de  la  trompette  et  obtenu 
silence,  fît  proclamer  cet  édit  par  la  voix  du  héraut: 
«  Le  sénat,  le  peuple  romain ,  et  T.  Quinctius  Flamini- 
nus,  général  de  l'armée  romaine,  déclarent  libres  et 
indépendans  tous  les  états  de  la  Grèce  antérieurement 
soumis  à  la  domination  de  Philippe.  »  Cette  proclama- 
tion jeta  les  esprits  dans  une  joie  extrême  et  si  inatten- 
due ,  que ,  ne  pouvant  croire  au  témoignage  de  ses  propres 
oreilles ,  chacun  garda  un  profond  silence.  Le  héraut  fît  une 
seconde  lecture  de  la  déclaration  ;  aussitôt  l'air  retentit 
d'acclamations  ^^,  de  cris  d'allégresse,  au  point  que  Ton  vit, 
chose  certaine  et  avérée,  des  oiseaux,  saisis  d'épouvante 
en  passant  au  dessus  de  l'assemblée,  tomber  tout  étourdis 
dans  l'amphithéâtre.  C'eût  été  déjà  un  acte  magnanime 
d'arracher  au  joug  de  la  servitude  autant  de  têtes  que 
le  peuple  romain  affranchissait  alors  de  cités  remarqua- 
bles par  l'illustration  et  l'opulence.  Il  importe  à  sa  gloire 
de  rappeler,  je  ne  dis  pas  seulement  ses  bienfaits,  mais 
les  sentimens  de  reconnaissance  qu'ils  firent  éclater.  Car 
si,  d'un  côté,  l'on  célèbre  directement  ses  louanges,  de 
l'autre  on  en  renouvelle  indirectement  le  souvenir.  (An 
de  R.  557.) 

De  la  Libéralité  chez  les  étrangers. 

I.  HiÉRON,  roi  de  Syracuse  ,  a  la  nouvelle  du  désastre 
que  les  Romains  venaient  d'essuyer  près  du  lac  Trasy- 
II.  8 
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millia  inoclium  Iritici,  diicenla  inillia  liorchîi ,  aiirique 
ducenta  et  xl  poiulo  urbi  nostrai  muncri  misit.  Neque 
ignarus  verecuiidiai  majoruiri  nostrorum  ,  ne  nollerit 
acciperc,  in  lial)ituin  id  Victoriae  forma  vit,  ut  eos,  rc- 
ligione  motos,  niunifîceiitia  uti  cogeret;  vokmtate  init- 
teiidi  prius,  iterum  providentia  cavendi ,  ne  remittere- 
tur,  liberalis. 

'1,  Subnectam  huic  Agrigentinum  Gilliam,  quom  pro- 
peniodum  ipsius  liberalitatis  prœcordia  constat  babuisse. 
Erat  opibus  excellens ,  sed  multo  etiam  animo  quam  di- 
vitiis  lucLipletior,  semperque  in  eroganda  potius  quam 
in  contrahenda  pecunia  occupatus;  adeo  ut  domus  ejus 
quasi  quœdam  munificentiae  officina  crederetur.  Illinc 
enim  publiais  usibus  apta  monumenta  exstruebantur; 
ilUnc  grata  populi  ocuHs  speclacula  edebantur;  illinc 
epularum  magnifici  apparatus ,  labentique  annonae  sub- 
sidia  oriebantur;  et,  quum  bœc  universis,  privatim  ali- 
menta inopia  laborantibus,  dotes  virginibus  pauperlate 
pressis ,  subsidia  detrimentorum  incursu  quassatis  ero- 
gabantur.  Hospiles  quoque  tum  urbanis  penatibus,  tum 
etiam  rusticis  tectis  benignissime  excepti,  variis  muneri- 
bus  ornati  dimittebantur.  Quodam  vero  tempore  quin- 
gentos  simul  Gelensium  équités,  vi  tempestatis  in  pos- 
sessiones  suas  compulsos,  aluit  ac  vestivit.  Quid  multa? 
non  mortalem  aliquem,sed  propitiae  fortunae  benignuin 
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mène,  expédia  aussitôt  pour  Rome  un  présent  de  trois 
cent  mille  boisseaux  de  froment,  deux  cent  mille  d'orge, 
deux  cent  quarante  livres  d'or  ^^.  Et  comme  il  n'ignorait 
pas  que  la  délicatesse  de  nos  aïeux  les  empêcherait  de 
l'accepter,  il  imagina  de  l'envoyer  sous  la  forme  d'une 
Victoire,  afin  de  les  forcer,  par  respect  pour  la  religion , 
à  profiter  de  sa  munificence;  doublement  libéral,  d'a- 
bord par  l'intention  d'offrir  tant  de  richesses,  ensuite 
par  la  précaution  qu'il  prit  d'empêcher  qu'on  ne  les  ren- 
voyât. (An  de  R.  536.) 

2.  Je  vais  joindre  à  cet  exemple  celui  de  Gillias  d'Agri- 
gente,  dont  le  cœur  était,  pour  ainsi  dire,  celui  de  la  li- 
béralité  même.  Il  était  très-opulent;  mais  il  était  bien 
plus  riche  encore  des  trésors  de  l'âme  que  de  ceux  de 
la  fortune,  toujours  plus  occupé  de  faire  un  noble  usage 
de  l'argent  que  d'en  acquérir,  au  point  que  sa  maison 
passait  en  quelque  sorte  pour  un  atelier  de  bienfaisance. 
Là  se  prenaient  des  fonds,  tantôt  pour  élever  des  édifi- 
ces utiles  au  public ,  tantôt  pour  donner  des  spectacles 
agréables  au  peuple;  de  là  sortait,  cof^ime  d'une  source  , 
de  quoi  donner  des  repas  magnifiques  et  subvenir  à  la 
cberté    des  vivres.    Ces  bienfaits  généraux   ne  l'empê- 
chaient pas  de  procurer  en   particulier  des  secours  aux 
indigens,  des  dots  aux  filles  pauvres,  des  soulagemens 
à  ceux  qui   avaient  essuyé  des  revers  de  fortune.  Les 
étrangers,  accueillis  avec  une  extrême  bonté,  soit  à  la 
ville,  soit  à  la  campagne,  ne  prenaient  jamais  congé  de 
lui  sans  en  recevoir  quelques  présens.  On  le  vit  même, 
dans  une  circonstance  particulière ,  nourrir  et  habiller 
une  troupe  de  cinq  cents  cavaliers  de  Gela  que  la  tem- 
pête avait  jetés  sur   un   rivage  de   ses   domaines.    En- 
fin, Ton  eût  dit  non   un  mortel,  mais  une   providence 

8. 
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esse  diceres  sinuni.  Ergo,  quod  Gillias  possidehat,  oin 
uium  quasi  commune  patrimonium  crat.  Pro  cujus  salute 
et  incremcntis  tum  agrigentina  civitas,  tuiu  etiam  vi- 
cinœ  regiones  votis  excubabant.  Colloca  ex  contraria 
parte  arcas  inexorabilibus  claustris  obseralas;  nonne 
praestantiorem  aliquanto  existimes  illam  impcnsam  , 
quam  hanc  custodiam? 


CHAP.  VIII,  DE  LA  LIBÉRALITÉ.  117 

ouvrant  généreusement  son  sein  à  lous  les  hommes. 
Les  possessions  de  Gillias  étaient,  en  quelque  sorte,  le 
patrimoine  commun  de  tous.  Aussi  la  conservation  de 
ses  jours  et  l'accroissement  de  sa  fortune  étaient-ils,  non- 
seulement  à  Agrigente,  mais  encore  dans  les  contrées 
voisines ,  l'objet  constant  de  tous  les  vœux.  A  Gillias , 
opposez  ces  avares  avec  leurs  coffres  toujours  fermés  de 
verroux  inexorables;  ne  trouvez-vous  pas  bien  plus  no- 
ble de  dépenser  comme  l'un  que  de  garder  comme  les 
autres  ? 


nu    IJVKK   QUATRIÈME. 


1.  Il  lui  céda  l'honneur  des  faisceaux  le  premier  mois.  Dans 
les  premiers  temps  de  la  république  les  consuls  avaient  les  faisceaux 
alternativement  pendant  un  mois  :  le  plus  âgé  commençait.  Dans 
la  suite  cet  honneur  fut  accordé  à  celui  qui  avait  le  plus  d'enfans; 
enfin,  l'on  établit  (jue  chaque  consul  aurait  douze  faisceaux. 

8p.  Lucretius  étant  mort  peu  de  temps  après,  il  eut  pour  suc- 
cesseur M.  Horatius  Pulvillus. 

2.  Une  assemblée  par  centurie.  Ce  qui  veut  dire  qu'il  fit  accep- 
ter par  les  plus  nobles  et  les  plus  riches  une  loi  protectrice  des 
plus  pauvres  citoyens;  car,  des  six  classes  dont  le  peuple  romain 
était  composé,  la  première,  qui  comprenait  tous  les  patriciens  et 
les  citoyens  les  plus  opulens  ,  contenait  plus  de  centuries  à  elle 
seule  que  les  cinq  autres  classes  réunies. 

3.  Exilé  dans  Jrdée.  On  l'avait  accusé  d'avoir  détourné  une 
partie  du  butin  fait  à  la  prise  de  Veies.  (v,  3,  a.) 

4.  Restreindre  la  durée.  La  durée  de  la  censure  fut  d'abord 
d'un  lustre  à  l'autre,  c'est-à-dire  de  cinq  années;  mais,  en  l'an  319 
de  Rome,  le  dictateur  Émilius  Mamercus  la  réduisit  à  dix-huit 
mois.  (TiTE-LivE,  iv,  2/,.) 

5.  Son  père,  son  aïeul,  etc.  Fabius  Maximus,  surnommé  Cunc- 
tator,  eut  pour  père  Fabius  Gurges ,  pour  aïeul  Fabius  Rullianus  , 
pour  bisaïeul  un  autre  Fabius  Gurges,  pour  trisaïeul  Fabius  Caeso. 

« 

Ils  avaient  tous  été  consuls. 

6.  Lorsque  des  députés  de  sa  nation.  C'est  le  sens  que  présen- 
tent les  mots  ràrv  sui,  missis  legatis.  Tite-Live  (xxxiii,  /|5)  dit 
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que  c'était  In  faction  ennemie  d'Annibal  qui  le  faisait  accuser  i\ 
Rome  auprès  des  grands  :  ce  qui  est  plus  probable.  Carthage 
aurait-elle  fait  accuser  Annibal  par  une  ambassade?  Un  manuscrit 
donne  summissis  au  lieu  de  missis  ;  ce  qui  désignerait  une  am- 
bassade secrète.  Quoique  ce  mot  fasse  un  sens  très- vraisemblable, 
très-approprié  aux  ruses  de  la  politique  ,  je  n'ai  pas  osé  intro- 
duire le  changement  dans  le  texte  sur  la  foi  d'un  seul  manuscrit. 
Le  lecteur  peut  aisément  supposer  que  l'ambassade  était  secrète, 
quoique  l'auteur  ne  le  dise  pas  expressément. 

7.  L'honneur  à  Vautre.  Il  semble  assez  évident  que  alterius  di- 
gnitatî  se  rapporte  à  Carthage,  et  non  au  sénat  romain  comme 
l'annotateur  Min-Hell  l'a  entendu.  Le  traducteur  de  1713  avait 
déjà  fait  cette  remarque,  mais  sans  la  motiver.  Or,  ce  qui  prouve 
évidemment  que  alterius  dignitati  désigne  Carlhage,  ce  sont  les 
mots  suîvans  utriusque  hostem,  puisque  Scipion  n'a  pas  été  l'en- 
nemi du  sénat  romain. 

8.  Par  l'ordre  du  consul.  Selon  Tite-Live  (xxxviii,  58,  60), 
ce  fut  le  préteur  et  non  le  consul  qui  donna  cet  ordre.  Ce  préteur 
se  nommait  Q.  Terentius.  Selon  Aulu-Gelle  (vu,  19),  ce  fut  un 
tribun  nommé  Augurinus ,  qui  ordonna  de  conduire  en  prison 
Scipion  l'Asiatique.  Cet  auteur  nous  a  conservé  et  le  décret  des 
tribuns  et  celui  de  Gracchus. 

Ce  Tib.  Gracchus  était  le  père  des  deux  Gracques  (Tiberius  et 
Caïus)  qui  se  rendirent  si  fameux  par  leur  tribunat. 

9.  Parce  que  l'affaire  s'était  passée  dans  le  département  de  Sa- 
linator.  A  ce  motif,  Tite-Live  (xxviii,  9)  ajoute  celui-ci  :  «  Que 
le  jour  où  s'était  donnée  la  bataille,  c'était  Livius  qui  avait  pris 
les  auspices,  que  l'armée  de  Livius  était  venue  avec  lui  à  Rome, 
et  que  celle  de  Néron  n'avait  pu  sortir  de  son  gouvernement,  jî 

10.  Au  milieu  du  sacrifice  d'usage.  Ce  sacrifice  d'usage  était  ce 
que  l'on  nommait  suovetaurilia ,  mot  composé  des  trois  mots  sus  y 
avis,  taurus,  parce  (ju'on  immolait  toujours  un  porc ,  un  bélier  et 
un  taureau  dans  la  cérémonie  qui  terminait  le  dénombrement,  à 
l'exemple  du  roi  Servius  Tullius,  qui  institua  le  cens  et  celte  céré- 
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monio  de  lustiation  appelce  comlilmn  lii\tniin.  (Titk-T>ivf,  liv.  i, 
chap.  l\[\.)     ■ 

11.  Ne  peut  tout  à  Ui  fois  se  renfermer  dans  un  cadre  fort  cir 
conscrit.  J'ai  étendu  cet  endroit  pour  éclaircir  la  pensée  de  l'au- 
teur, dont  la  concision  est  ici  un  peu  obscure.  Les  idées  que  réunit 
utrumque  ne  se  détachent  pas  assez  dans  le  texte,  pour  que  l'es- 
prit s'y  reporte  facilement;  mais  la  phrase  suivante  explique  clai- 
rement le  sens  de  utrumque.  On  ne  sait  précisément  ce  qu'il  faut 
entendre  par  ce  mot ,  que  lorsqu'on  lit  ensuite ,  «  non  laudanda 
sibi  omnia,  sed  recordanda  sumpsit.  jj  C'est  là  seulement  que  se 
démêle  la  pensée.  L'auteur  veut  dire  qu'il  ne  peut  concilier  et  la 
brièveté  qu'il  s'est  imposée  et  le  développement  que  demanderait 
l'importance  des  choses  et  des  personnages.  Néanmoins,  il  ne  faut 
pas  s'en  prendre  à  Valère  Maxime  du  manque  de  netteté  que  pré- 
sente ce  passage  :  les  manuscrits  offrent  ici  tant  de  variantes,  que 
le  texte  pourrait  bien  n'être  pas  celui  de  l'auteur.  On  est  en  droit 
de  douter  que  Valère  Maxime  ait  dit  de  claritate  excellentihus 
viris  ;  des  manuscrits  ne  donnent  ni  de ,  ni  viris  ^  ni  sermo. 

12.  Aux  jeux  publics  de  la  ville  de  Thalles.  Valère  Maxime 
offre  ici  une  différence  fort  peu  importante  avec  le  récit  des  autres 
historiens  :  tandis  qu'il  place  Metelhis  à  Trallcs,  Tite-Live  le  met 
à  Rhodes,  Aurelius  Victor  à  Smyrne. 

i3.  //  avait  transporté  a  Rome  les  trésors  de  l'île  de  Chypre. 
C'était  une  commission  odieuse  que  l'on  avait  confiée  à  la  probité 
de  Caton.  Il  s'agissait  de  mettre  à  exécution  un  décret  injuste.  Les 
richesses  de  Ptolémée ,  roi  de  Chypre ,  excitaient  la  cupidité  des 
Romains  ;  et  le  peuple-roi  ,  sur  la  proposition  du  tribun  P.  Clo- 
dius,  avait  ordonné  la  confiscation  de  ses  biens,  quoique  Ptolémée 
fût  encore  vivant  et  allié  de  l'empire.  Les  richesses  de  Chypre 
étaient  si  considérables,  que,  selon  la  remarque  de  Florus  (111,9), 
elles  grossirent  plus  qu'aucun  triomphe  le  trésor  de  la  république. 

i/|.  Le  dispenser  de  rendre  ses  comptes ,  etc.  J'ai  ajouté  cette 
idée,  qui  n'est  qu'implicitement  dans  le  texte;  autrement  le  pas- 
sage eût  été  obscur  en  français.  Le  latin  dit  littéralement  :  «  En 
faveur  de  ce  service,  le  sénat  voulait  interposer  la   demande  que 
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Caton  fut  compté  extraordinairement  comme  candidat  à  la  pré- 
tiire.  »  Caton  avait  eu  le  malheur  de  perdre  le  registre  contenant 
l'état  des  richesses  qii'il  avait  transportées  de  Chypre  à  Rome.  Il 
se  trouvait  ainsi  dans  l'impossibilité  de  donner  la  preuve  maté- 
rielle de  sa  fidélité.  C'est  pour  ce  motif  que  le  sénat  voulait  le  faire 
nommer  préteur  sans  qu'il  eût  passé  par  les  charges  intermédiaires. 
Cette  dignité  l'aurait  dispensé  de  rendre  compte. 

i5.  Par  des  soldats  de  Gabinius.  Gabinius  avait  replacé  sur  le 
trône  d'Egypte  Ptolémée,  père  de  celui  qui  fit  assassiner  Pompée , 
et  dont  il  est  parlé  livre  v,  chap.  i ,  n.  i. 

i6.  On  vint  lui  dire  que  celui-ci  l'avait  indignement  traité  dans 
ses  discours.  Barthélémy  raconte  ceci  avec  plus  de  vivacité.  «  Un 
jour,  on  vint  dire  à  Platon  que  Xénocrate  avait  mal  parlé  de  lui. 
Je  ne  le  crois  pas,  répondit-il.  On  insista  ;  il  ne  céda  point.  On 
offrit  des  preuves.  —  Non  ,  répliqua- t-il,  il  est  impossible  que  je 
ne  sois  pas  aimé  de  quelqu'un  que  j'aime  si  tendrement.  »  [F'ojage 
d'Anacharsis ,  chap.  vu.) 

17.  Aux  attaques  du  poète  Alcée.  «  L'excès  et  la  grossièreté 
des  injures  qu'il  vomit  contre  Pittachus  n'attestèrent  que  sa  ja- 
lousie*. Il  fut  banni  de  Mitylène;  il  revint  quelque  temps  après  à 
la  tête  des  exilés ,  et  tomba  entre  les  mains  de  son  rival ,  qui  se 
vengea  d'une  manière  éclatante,  en  lui  pardonnant.  »  [Voyage 
d'Anacharsis ,  chap.  m.) 

18.  Le  dieu  répondit,  etc.  Diogène  Laërce  [Vie  de  Thaïes)  ra- 
conte la  même  histoire ,  et  cite  l'oracle  en  deux  vers  que  voici  : 

lU  a-c<piy  r!râ.vla>y  irpœToç-^  toutou  Tpi'ZtroS''  ctiiJ^û'. 

«Enfant  de  Milel,  lu  interroges  Apollon  snr  un  riche  trépied  :  (jui  est  le 
premier  en  sagesse.-'  je  lui  adjuge  le  trépied.  » 

Toutes  les  éditions  de  Valère  Maxime  donnent 

'Of  aocpin  'srâvluv  Tsrpdiloç^  tovtu>  Tpi'VToS''  ctv  «Tâl. 

.l'ai  fait,  comme  on  voit,  deux  changemens  tant  d'après  Dio- 
gène Lacrre  que  d'après  les  manuscrits  :  1".  J'ai  mis  tîç  à  la  place 
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«le  ûç,  parce  qu'il  est  donm';  pai-  Ions  les  mnnuscrils  do  notre  au- 
teur, qui  conlieunent  le  vers  grec  en  totalité  ou  en  partie.  Neuf 
manuscrits  sur  vingt  et  un  ne  citent  pas  \u^  mot  de  grec  ;  quel- 
ques-uns laissent  la  place  en  blanc.  Tic,  se  trouve  également  dans 
Diogènc  Laèrce.  2°.  .l'ai  substitué  aux  deux  monosyllabes  àv  ^d , 
la  leçon  aù(5'â)  de  Diogène  Laërce,  parce  que  les  manuscrits  de  Va- 
lère  Maxime  ne  s'y  opposent  pas  :  ils  sont  écrits  de  telle  manière 
qu'on  peut  y  lire  aussi  bien  aCxî'à)  que  av  «S^w,  ou  plutôt  on  ne  peut 
y  lire  ni  l'un  ni  l'autre,  tant  les  copistes  latins  étaient  inhabiles  à 
écrire  le  grec.  D'un  autre  côté  ,  la  locution  àv  ^ôi  ne  semble  pas 
grecque  dans  ce  passage,  et  Casaubon  l'avait  déjà  condamnée,  re- 
gardant les  mots  àv  ^<à  comme  une  altération  de  aSi^Zi.  Ces  deux 
monosyllabes  signifient,  ou,  que  je  donne ,  ou,  je  donnerai.  Dans 
le  premier  cas,  àv  est  redondant,  et  ne  fait  qu'appuyer  le  sens  du 
subjonctif  .JTo ,  qui  signifiera,  il  faut  que  je  donne.  Mais  Apollon 
peut-il  parler  ainsi?  peut-on  lui  faire  dire,  il  faut  que  je  donne  ^ 
comme  si  c'était  un  ordre  qui  lui  fût  imposé  ?  Toutefois ,  ce  sens 
fùt-il  naturel  et  digne  de  la  majesté  du  dieu,  la  locution  d'où  on 
le  tirait  n'en  serait  pas  moins  étrange.  Faut-il  entendre,  y'e  donne- 
rai? mais  le  grec  ne  s'y  prête  pas  davantage;  il  faudrait,  non  le 
subjonctif,  mais  l'optatif.  Av  avec  le  subjonctif  n'est  pas  le  même 
que  àv  potentiel;  il  est  la  contraction  de  sàv  et  signifie  si. 

Les  manuscrits  offrent,  dans  ce  même  vers,  deux  autres  va- 
riantes dont  je  n'ai  pas  tenu  compte.  Ils  donnent  -jràvTwv  après 
TrpwToç ,  et  (jocpia  au  lieu  de  aoccîr,.  Il  m'a  semblé  Indifférent  que 
TvpMTo;  fût  précédé  ou  suivi  de  Tràvroiv  ;  et  aocpîri ,  mot  ionien ,  est 
préférable  a  gocpîa  dans  une  poésie  qui  recherche  les  ionismes.  J'ai 
laissé  ToÛTo)  qu'on  lit  dans  les  manuscrits  de  notre  auteur,  quoique 
le  texte  de  Diogène  Laërce  donne  toutou. 

19.  ^  tous  les  sages.  Platon  nous  donne  les  noms  des  sept 
sages  dans  son  Protagoras  :  ce  sont  Thaïes  de  Milet  ^  Pittacus  de 
Mitylène,  Bias  de  Priène,  Solon  l'Athénien,  Cléobule  de  Lindus, 
P/ïyson  de  Chen  ,  et  Chilon  de  Lacédéraone,  D'autres  nomment 
Périandre  de  Corinthe  au  lieu  de  Chilon. 

20.  Le  pouvoir  des  éphores.  Quelques  auteurs  attribuent  à  Ly 
curgue  l'établissement  des  éphores;  mais  le  plus  grand  nombre  le 
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rapportent  à  Théoponipe  qui  régnait  environ  un  siècle  après  Ly- 
curgue.  Voir  à  ce  sujet  la  note  de  Barthélémy,  au  ch.  xlv  du  Voyage 
d'Anacharsis, 

1 1 .  Désormais  limite  de  son  empire.  Les  mots  imperii  finihus 
suhmotus  manquent  de  clarté  :  aussi  un  savant  propose-t-il  de  lire 
suhmotis  au  lieu  de  suhmotus  ;  mais  tous  les  manuscrits  donnent 
suhmotus.  Cicéron,  dans  son  discours  powr  Dejotarus ,  d'où  Valère 
Maxime  a  tiré  ce  trait,  s'exprime  plus  clairement,  en  disant  : 
Tauro  tenus  regjiarc  jussus  esset. 

'11.  Ne  pouvant  obtenir  de  sa  mère  CorncHie.  a  Cornélie  est  ap- 
pelée contre  l'ordinaire  mater  sans  ajouter  Gracchorwn ;  ce  qui 
m'a  fait  juger  que  cette  Cornélie  était  la  mère  même  de  Pompée  , 
outre  que  l'injustice  dont  il  est  parlé  ici  était  indigne  de  la  fille  du 
grand  Scipion  et  de  la  mère  desGrac([ues.  r>  [Note  f/eÏARBOiCHER.) 
Ce  traducteur  a  raison,  et  cette  note   eût  été  bien   superflue  et 
presque  puérile,  si  des  savans,  suivis  par  Min-Hell,  n'eussent  en- 
tendu ici  la  mère  des  Gracques.  Les  lois  de  la  grammaire  deman- 
dent que  cette  Cornélie  soit  la  mère  de  Q.  Pompeius  ,  et  le  mot 
impiam  qu'on  lit  à  la  fin  du  paragraphe  le  confirme.  Si  les  lois  du 
langage  repoussent  l'interprétation  de  ces  commentateurs,  la  chro- 
nologie ne  s'y  refuse  pas  moins.  Le  fait  que  Valère  Maxime  raconte 
dans  ce  numéro,  s'est  passé,  selon  les  savans,  Tan  702  de  Rome  : 
Cornélie  ,  fille  de   Scipion  l'Africain  et  mère  des  Gracques ,  fut 
fiancée  à  Tiberius  Sempronius  Gracchus  l'an  566  [voyez  plus  haut, 
n**  3  )  ;   elle  avait  au  moins  quatorze  ans.  Ainsi,  à  l'époque  du 
procès  de  Célius  avec  Cornélie ,  elle  n'aurait  pas  eu  moins  de  cent 
cinquante  ans  :  elle  aurait  été  un  phénomène  de  longévité  trop 
extraordinaire  pour  que  l'histoire  n'en  eût  pas  fait  mention,  Pline 
l'Ancien  n'aurait  pas  manqué  de  l'associer,  sous  ce  rapport,  à  ce 
Fullonius  de  Bologne,  dont  il  parle  au  livre  vin,  chap.  [^'6,  de  son 
Histoire  naturelle. 

23.  L'avarice  dénaturée  de  Cornélie.  «■  Il  appelle ,  dit  Tarboi- 
cher,  cette  avarice  impie ,  parce  que  les  Romains  regardaient 
comme  une  impiété  de  contrevenir  aux  dernières  dispositions 
d'un  défunt.  J'ai  retranché  celte  épilhète,  parce  que  nous  n'avons 
pas  les  mêmes  idées.  »  A  supposer  que  ce  fût  \a  le  sens  de  impiam, 
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le  tratlucloiir  anr.iif  du  ciiercli  r  au  nioins,  à  clrlaul  d'expression 
propre,  quelque  épithète  qui  en  retraçât  quelque  chose  à  l'esprit 
du  lecteur  français.  Mais  impiam  a  ici  un  sens  tout  ordin.iire  et 
qui  paraît  avoir  échappé  à  Tarboloher.  Pins  désigne  aussi  bien 
les  scntimens  qu'un  père  ou  u/ie  mère  doit  avoir  pour  ses  enfans 
que  ceux  que  la  nalure  réclame  des  enfans  envers  leurs  père  et 
mère,  et,  en  général ,  la  réciprocité  des  devoirs  des  parens  entre 
eux.  C'est  ainsi  que  Valère  Maxime  (iir ,  2,  étr.  8)  appelle  impietas 
l'insensibilité  d'Asdrubal,  qui  se  contente  d'obtenir  de  Scipion  la 
vie  pour  lui  seul,  à  l'exclusion  de  ses  enfans  et  de  sa  femme. 

il\.  Nommé  Indibilis.  Tite-Live  (ixvi,  5o)  nomme  ce  prince 
Allucius.  Indibilis  est  un  autre  prince  espagnol ,  selon  Tite-Live , 
même  livre,  cliap.  49' 

'i5.  La  vertu  de  Scipion  y  etc.  L'on  voit  par  cet  exemple  que  le 
mol  latin  ahstinentia  ne  signifie  pas  seulement  ce  que  nous  enten- 
dons par  désintéressement,  il  désigne  encore  la  continence.  Ahs- 
tinentia est  une  exj)rcssion  générale  que  nous  ne  pouvons  rendre 
par  un  seul  terme  en  français;  elle  caractérise  une  vertu  contraire 
et  à  l'amour  de  l'argent  et  à  celui  des  femmes ,  et  même  à  toute 
espèce  de  passion.  Intempérant  la,  en  sens  contraire,  a  la  même 
généralité,  comme  le  prouvent  ces  mots  du  même  alinéa,  «  in 
maxima  utriusque  intemperantiae  versatus  mnteria.  » 

26.  Chargé  d'emporter  de  cette  île.  —  Voyez  note  i3. 

27.  D'un  beau-père  et  d'un  frère.  C'est  Auguste  et  Tibère. 
Celui-ci  était  fils  de  Claudius  Néron  et  de  Livie  :  Auguste  épousa 
Livie,  enceinte  de  Drusus. 

Antonia  était  fille  de  M.  Antoine  le  triumvir,  qui  se  déshonora 
par  son  amour  pour  Cléopâtre. 

28.  Cinq  livres  d'argent.  Aulu-Gelle  (i ,  14)  dit  que  les  Samnites 
offrirent  à  Fabricius  grandem  pecuniam  ;  ce  qui  a  fait  conjecturer 
à  un  savant  qu'il  y  a  ici  erreur  de  chiffre.  Cela  est  possible,  et  même 
un  manuscrit  donne  le  nombre  quinze  :  je  n'oserais  cependant 
changer  le  texte.  Savons-nous  ce  que  valait  cinq  livres  d'argent 
dans  ces  siècles  de  tempérance  et  de  frugalité  ?  Fabricius ,  étant 
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censeur,  exclut  du  sénat  Cornélius  Rufinus,  personnage  des  plus 
illustres,  pour  avoir  amassé  dix  livres  d'argenterie  (Val.  Maxime, 
liv.  II,  ch.  9,  n.  4)-  Si  dix  livres  étaient  une  somptuosité  digne 
d'une  pareille  flétrissure,  cinq  livres  ne  pouvaient-elles  pas  être 
regardées  alors  comme  une  valeur  considérable,  surtout  par  rap- 
port à  la  pauvreté  du  personnage  auquel  on  en  faisait  présent? 

29.  De  lui  en  faire  présent.  Allusion  au  décret  par  lequel  le 
consul  T.  Flamininus ,  vainqueur  de  la  Macédoine  ,  déclarait  les 
peuples  de  la  Grèce  libres  et  indépendans.  Voyez  ch.  8,  n.  5  de 
ce  livre. 

30.  Ne  le  trouverait-on  pas  h  plaindre  ?  J'ai  suivi  le  texte  de 
M.  Hase  :  d'autres  éditions ,  au  lieu  de  miserabilis ,  donnent  mi- 
rabilis. Miserahilis  me  semble  mieux  répondre  à  l'idée  suivante , 
patientissime  toleravit. 

"il.  Le  cœur  d'un  vieillard  ivre.  Qu'y  a-t-il  là  d'étonnant?  Pour 
nous  faire  admirer  ce  trait  comme  un  effort  de  vertu  ,  il  fallait 
supposer  notre  philosophe  dans  la  force  de  l'âge. 

32.  Avec  plusieurs  talens.  Il  y  avait  des  talens  de  différentes 
valeurs;  le  moindre  était  de  2600  fr.,  le  plus  élevé  de  6400  fr. 

33.  Sans  se  déranger  de  dessus  la  pierre  où  il  était  assis.  «  Il 
se  campait  sur  une  pierre,  au  bord  du  chemin,  comme  les  men- 
dians.  »  [Note  de  Tarboicher.) 

34.  D'un  surnom  méprisable.  C'est-à-dire  Cynique ,  d'un  mot 
grec  qui  signifie  chien,  parce  que  Diogène  frondait  impudemment 
par  ses  manières  toutes  celles  de  la  société  :  son  langage  n'était  pas 
moins  hardi  et  indépendant. 

35.  Entre  Valerius  Poplicola  et  Junius  Brutus.  Les  deux  pre- 
miers consuls  créés  après  l'expulsion  des  rois,  furent  L.  Junius 
Brutus  et  L.  Tarquinius  Collatinus  (Tite-Live,  liv.  i,  chap.  60). 
Bientôt,  comme  le  nom  deTarquin  était  odieux  et  faisait  ombrage 
au  peuple,  on  invita  L.  Tarquinius  Collatinus  à  se  démettre,  et 
on  lui  substitua  L.  Valerius ,  celui  qui  mérita  ensuite  le  surnom 
de  Poplicola.  (Tite-Live,  liv.  11,  chap.  1.) 
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'^6.  (\'  f^toricux  .soutien  de  nos  Justes  ronsuldircs.  \a's  mots 
Jdstorum  illml  rotiuncn  sont  interprrtés  diverscnjonf.  Des  sav.ins 
croient  que  l'auteur  donne  cette  qualité  à  Poplicola,  parce  qu'il  fut 
l'honneur  de  l'histoire  romaine  ;  d'autres ,  parce  qu'il  fui  le  pre- 
mier consul,  ou  parce  que  son  nom  occupe  la  première  place  dans 
les  fastes  de  la  rcj)ub]iquc.  Même  différence  dans  les  traducteurs. 
Tarboicher  dit,  «■  ce  grand  homme  dont  le  nom  est  à  la  tcte  de  nos 
fastes;  »  Binet,  «cet  homme  dont  le  nom  remplissait  les  fastes  de 
la  république;  «  M.  Peuchot,  «  cet  illustre  magistrat,  l'honneur  et 
l'appui  des  fastes  romains.  »  Je  crois  que  M.  Peuchot  a  saisi  le  sens 
de  iolurnen ,  c\in  emporte ,  comme  accessoire ,  l'idée  à'honneur  et 
de  gloire ,  mais  qui  signifie  proprement  appui,  soutien.  Colurnen 
exprime  que  le  nom  de  Valerius  Poplicola  fut  inscrit  le  premier 
dans  les  fastes  du  consulat,  avec  des  actes  qui  en  devinrent  comme 
la  base  et  l'appui,  en  .assurant  la  stabilité  de  la  république.  Un  des 
actes,  par  exemple,  qui  contribuèrent  à  la  durée  du  nouveau  gou- 
vernement,  fut  celte  loi,  protectrice  des  faibles,  et  dont  notre 
auteur  fait  mention  au  commencement  de  ce  livre,  cli.  i ,  n.  i  : 
«  Ne  quis  magistratus  civem  romanum  adversus  provocationem 
verberare  aut  necare  vellet.  »  Valère  Maxime  appelle  Pompée,  au 
temps  de  sa  prospérité,  romani  imperii  colurnen  (v,  i,  lo), 

37.  Cinq  livres  d'argent.  La  livre  romaine  n'était  que  de  douze 
onces,  et  ces  douze  onces  valaient  douze  onces  et  demie,  poids 
de  marc.  Ainsi  les  cinq  livres  d'argent  faisaient  presque  quatre 
livres  poids  de  marc,  ce  qui  valait  près  de  /joo  francs. 

38.  Onze  mille  as.  On  se  rappelle  que  le  sestertius  ou  petit  ses- 
terce vaut  deux  as  et  demi  {^voyez  note  40  du  livre  m).  Consé- 
quemment  l'as  vaut  deux  cinquièmes  de  sesterce;  et  comme  le 
sesterce  égale  vingt  centimes ,  l'as  égalera  huit  centimes.  Ainsi 
onze  mille  as  feront  880  francs;  dix  mille  as,  800  francs;  cin- 
quante mille  as,  4000  francs. 

39.  Trente-cinq  mille  écus.  L'écu  le  plus  ordinaire  était  le  se- 
stertius. Ainsi  les  trente-cinq  mille  écus  feraient  sept  mille  francs 
[voyez  note  40  du  liv.iii).  Le  mot  d'ecw, selon  la  valeur  que  nous 
lui  donnons  en  français ,  ferait  ici  une  somme  exorbitante  pour 
ces  siècles  de  pauvreté ,  et  Scaurus  aurait  recueilli  un  très-riche 
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liéritage.  Si  l'on  prend  nummus  pour  le  denier,  denarius,  qui  vaut 
dix  as  ou  quatre  sesterces  (quatre-vingts  centimes) ,  l'héritage  de 
Scaurus  sera  de  vingt-huit  mille  francs. 

40.  Après  son  exclusion  du  sénat.  Nous  avons  vu  précédem- 
ment (liv.  II,  ch.  9,  n.  3)  le  motif  de  cette  exclusion. 

l\\.  Il  descendit  du  temple.  Le  mot  de  temple  désignait  géné- 
ralement un  lieu  consacré  à  quelque  acte  religieux;  ici  il  désigne  un 
endroit  élevé  dans  le  Champ-de-Mars,  où  les  candidats  se  plaçaient 
pour  être  en  vue  de  toute  l'assemblée  :  de  là  le  mot  contemplari. 

Cicereius,  qui  cède  ici  généreusement  la  préture  au  fils  de  Sci- 
pion  l'Africain ,  en  fut  dédommagé  l'année  suivante  :  il  fut  élu 
préteur,  et  eut  la  Sardaigne  pour  gouvernement. 

42.  Tiherius  Gracchus.  C'est  ici  Tiberius  Sempronius  Gracchus , 
père  des  deux  fameux  tribuns  Tiberius  et  Caïus  Gracchus.  Voyez  la 
note  5o. 

43.  Par  un  jugement  imposant.  Presque  tous  les  commenta- 
teurs se  taisent  sur  le  sens  des  mots  magno  judice  :  Perizonius 
entend  Apollon  ;  mais  nulle  part  on  ne  voit  qu'Apollon  ait  blâmé 
Admète.  Hercule  ,  qu'Euripide  fait  intervenir  dans  sa  tragédie 
d'Alceste,  ne  dit  aucun  mot  qui  paraisse  désapprouver  la  pusilla- 
nimité de  ce  prince.  Aussi  Turrenius  me  semble-t-il  avoir  raison 
d'entendre  le  mot  judice  de  Gracchus,  dont  l'exemple  condamne 
l'indigne  faiblesse  du  roi  de  Thessalie.  Quant  à  l'histoire  d'Admète, 
elle  se  trouve  dans  tous  les  dictionnaires  de  la  Fable. 

44«  Lui  fut  rapportée  toute  sanglante.  La  robe  n'était  pas  teinte 
du  sang  de  Pompée,  mais  de  celui  de  quelques  autres  personnes 
qui  furent  tuées  à  ses  tôtés  dans  un  tumulte  ,  pendant  une  élec- 
tion d'édiles. 

45.  Tes  chastes  feux.  «  Je  crois  que  Valère  Maxime  a  entendu 
finesse  à  ce  mot  ignés ,  à  cause  des  charbons  ardeiis  que  Porcic 
avala.  »  (Tarboicher.)  Cela  est  très-possible  :  c'est  assez  dans  le 
goût  de  notre  auteur. 

46.  Changement  de  vêtement  avec  eux...  Le  lecteur  se  rappelle 
ici,  même  involontairement,  un  exemple  absolument  semblable 
arrivé  presque  de  nos  jours. 
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/j7.  Elles  inrrildicnl  dt-lre  les  cjh)ux  des  iMiiiyciis.  r.iiboiclicr 
observe  fort  bien  que  Valère  Maxime  joue  sur  le  mol  nubcre ,  à 
cause  des  voiles  dont  les  femmes  des  Minyens  couvrirent  la  tête 
de  leurs  époux.  C'est  un  Irait  bien  froid,  à  mon  avis,  et  bien  pi- 
toyable. Du  reste,  je  n'ai  pu  faire  passer  le  jeu  de  mois  dans  notre 
langue,  pas  plus  que  mes  prédécesseurs  :  je  crois  même  la  chose 
impossible. 

48.  L'autre  mérite ,  de  plus  ^  le  reproche  de  légèreté.  J'ai  adopté 
la  correction  de  Torrenius,  qui  consiste  à  ajouter  la  particule  et 
devant  levitatis.  Ce  seul  mot  rend  le  passage  clair  et  naturel ,  et 
d'une  pensée  absurde  fait  une  idée  très-raisonnable.  Le  texte  or- 
dinaire présente  le  crime  de  légèreté  comme  plus  coupable  que 
celui  d'injustice  :  ce  que  Valère  Maxime  n'a  pas  voulu  dire.  Avec 
cette  faible  correction,  il  exprime  que  l'abandon  d'un  ami  mé- 
rite, non-seulement  le  reproche  d'injustice,  mais  encore  celui  de 
légèreté  ;  ce  qui  répond  parfaitement  à  l'idée  de  la  phrase  précé- 
dente. Kappius  propose  de  lire  altéra  quoque  levitatis  ;  ce  qui  fait 
absolument  le  même  sens  que  la  leçon  de  Torrenius.  J'ai  préféré 
celle  qui  me  semble  altérer  le  moins  le  texte  ordinaire. 

49.  La  porte  des  Trois  Horaces.  C'était  la  porte  par  où  sortirent 
les  trois  Horaces  pour  aller  combattre  les  Curiaces. 

50.  Leur  père  et  leur  aïeul  maternel.  Le  père  des  deux  Gracques 
était  Tiberius  Sempronius  Graechus,  surnommé  Longus,  qui  fut 
consul  avec  le  premier  Scipion  l'Africain,  l'an  559  ('^j  ^'  ^5  "•  ^)- 
11  fut  l'ennemi  de  ce  grand  homme  qui  se  réconcilia  avec  lui  et  lui 
donna  en  mariage  sa  fille  Cornélie ,  dont  naquirent  les  Gracques 
(iv,  ch.  2,  n.  3].  Ce  Sempronius  exerça  la  censure  avec  C.  Clau- 
dius  l'an  584 ,  et  s'y  montra  fort  sévère ,  ainsi  que  son  collègue 
(vi ,  eh.  5  .  n.  3). 

5i.   Un  juste  châtiment.  A  cause  du  meurtre  de  César. 

Sa.  Decimus  Lélius y  et  vous,  M.  Agrippa...  Le  premier  fut 
l'ami  intime  du  premier  Scipion  l'Africain  (v,  5,  i);  M.  Agrippa  fut 
constamment  dévoué  à  Auguste  :  il  gagna  la  fameuse  bataille  d'Ac- 
tium  qui  rendit  Octave  maître  de  l'empire.  Celui-ci  lui  donna  en- 
suite sa  fdle  en  mariage.  Valère  Maxime  s'est  trompé  sur  le  prénom 


DU  LIVRE  IV.  Î29 

de  Lélius,  ami  de  Scipion  :  ce  Lélius  se  nommait  Caïus ,  et  non 
Becimus.  Mais  cette  erreur  est  peu  de  chose;  je  ne  lui  passerai  pas 
aussi  facilement  son  deorum  maximum  en  parlant  d'Octave.  Si  ce 
recueil  n'est  que  l'abrégé  de  celui  qu'avait  fait  Valère  Maxime, 
comme  l'affirme  le  P.  Cantel ,  il  faut  que  l'abréviateur  soit  bien 
maladroit  pour  avoir  conservé  ce  trait  de  flatterie  et  tant  d'autres 
pareils  que  l'on  rencontre  dans  cet  ouvrage. 

53.  Il  venait  de  racheter  d'Annibal.  Annibal  et  Fabius,  faisant 
l'échange  des  prisonniers,  étaient  convenus  que  celui  qui  en  re- 
cevrait un  plus  grand  nombre  paierait  pour  le  surplus  deux  livres 
et  demie  d'argent  par  tête.  Fabius  en  reçut  deux  cent  quarante- 
sept  de  plus  qu'Annibal.  Il  en  paya  la  rançon,  parce  que  le  sénat, 
pour  n'avoir  pas  été  consulté  sur  cet  échange,  fit  difficulté  de  la 
payer  (Tite-Live,  xx,  23).  Les  deux  livres  et  demie  d'argent 
font  un  sestertium,  ou  raille  sestertii:  ainsi  les  deux  cent  quarante- 
sept  prisonniers  coûtèrent  247,000  sestertii.  Le  sestertius  valant 
environ  20  centimes,  chaque  prisonnier  coûta  à  Fabius  à  peu  près 
200  francs;  ce  qui  fit  la  somme  de  Zj9,4oo  francs  pour  les  deux 
cent  quarante-sept  prisonniers  à  racheter. 

54.  D'une  terre  de  sept  arpens.  L'auteur  aurait  mieux  fait  de 
ne  pas  exprimer  le  nombre  des  arpens  de  cette  terre,  l'on  aurait 
cru  sans  peine  que  Fabius  Maximus  possédait  un  domaine  de  la 
valeur  de  247^000  sesterces  {^voyez  note  précéd.);  mais  comment 
croire  qu'une  terre  de  sept  arpens  [se^t  jugera  y  sept  fois  la  jour- 
née d'une  paire  de  bœufs)  avait  une  telle  valeur  dans  la  Pupinie , 
dont  le  terrain  était  stérile  et  ingrat,  comme  Valère  Maxime  vient 
de  le  dire  lui-même  au  chap.  4  >  n.  4  ?  Cela  met  l'arpent  à  plus  de 
35,000  sesterces  (7,000  francs)  ;  et ,  si  l'on  a  égard  à  la  différence 
des  temps ,  la  terre  de  Fabius  se  serait  vendue  aussi  cher  que  se 
vendait  naguère  le  terrain  pour  bâtir  dans  Paris. 

55.  L'air  retentit  d'acclamations.  L'on  se  rappelle  à  ce  sujet  la 
réflexion  de  Montesquieu,  k  On  voit  bien,  dit-il,  que  ces  petites 
républiques  ne  pouvaient  être  que  dépendantes.  Les  Grecs  se  li- 
vrèrent à  une  joie  stupide,  et  crurent  être  libres  en  effet  parce  que 
les  Romains  les  déclaraient  tels.  »  {Grand,  et  Décad.  des  Rom. , 
ch.  V.)  Mais  tout  autre  peuple,  en  pareille  occasion,  aurait  donné 
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les  intimes  signes  do  joie,  et  ce  n'est  pas  là  ((uOn  jxmiI  voii  si  un 
peuple  est  incapable  de  rindrpendance.  Les  clanieurs  de  la  multi- 
tude sont  toujours  un  indice  fort  éfjuivoque. 

56.  Un  présent  de  trois  cent  mille  boisseaux  de  froment.  Le 
boisseau  romain  était  moins  fort  que  le  nôtre,  de  manière  que 
neuf  boisseaux  ron)ains  faisaient  à  peu  près  sept  boisseaux  de  Paris. 
Ainsi  trois  cent  mille  boisseaux  romains  faisaient  un  peu  moins  de 
deux  cent  trente-trois  raille  de  nos  boisseaux  (9.9,591  hectolitres). 
Deux  cent  mille  boisseaux  romains  faisaient  environ  cent  cinquante- 
quatre  mille  des  nôtres  (i 9,558  hectolitres). 

La  livre  romaine  n'avait  que  douze  onces,  l'once  valait  un  peu 
plus  que  l'once  de  Paris;  de  manière  que  douze  onces  romaines 
égalaient  douze  onces  et  demie  :  ainsi  les  deux  cent  quarante  livres 
d'or  faisaient  trois  cent  soixante- quinze  marcs.  A  800  francs  le 
marc  d'or ,  cette  Victoire  du  roi  lïiéron  faisait  une  valeur  de 
3oo,ooo  fr.  Selon  Tite-Live  (xxii,  37),  elle  pesait  trois  cent  vingt 
livres  ou  cinq  cents  marcs,  et  valait  conséquemment  400,000  fr. 
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LIBER  OlIINTUS. 


CAPUT  I. 

DE  HUMANITATE  ET  CLEMENTIA. 
De  Humanitate  et  Clementia  Romaiiorum. 

Ijiberalitati  quas  aptiores  comités,  quam  humanita- 
tem  et  clementiam,  dederimPquoniam  idem  genus  laudis 
expetimt.  Quarum  prima  inopia,  proxima  occupatione, 
lerlia  ancipiti  fortuna  praeslatur;  quumque  nescias  quam 
maxime  probes,  ejus  tamen  commendatio  prœcurrere 
videtur,  cui  nomcn  ex  ipso  numine  quœsilum  est. 

I.  Ante  omnia  autem  humanissima  et  clementissima 
senatus  acla  referam.  Qui,  quum  Carthaginiensium  le- 
gati  ad  captivos  redimendos  in  urbem  venissenl,  proti- 
nus  his,  nulla  pecunia  accepta,  reddidit  juvenes,  nu- 
merum  duum  millium  et  seplingentorum  quadragirita 
trium  explentes.  Verum  tantum  hostium  exercitum 
dimissum ,  tantam  pecuniam  contemptam,  tôt  punicis 
injuriis  veniamdatam,  ipsos  legatos  obstupuisse  arbitrer, 
ac  secum  dixisse  :  «  O  munificentiam   gentis  romanae  , 
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CHAPITRE  I. 

DE   L'HUMANITÉ  ET  DE  LA   CLÉMENCE. 
Exemples  chez  les  Romains. 

\^UELLES  compagnes  seront  mieux  assorties  à  la  libé- 
ralité, que  l'humanité  et  la  clémence?  Elles  aspirent  au 
même  genre  de  gloire  ;  la  première  soulage  l'indigence, 
la  deuxième  prévient  les  besoins ,  la  troisième  sauve  un 
ennemi  d'une  position  critique.  Quoiqu'on  se  trouve  em- 
barrassé de  décider  entre  elles,  il  semble  cependant  que 
l'avantage  appartient  à  celle  qui  tire  son  nom  d'un  attri- 
but même  de  la  divinité'. 

I.  Je  vais  rappeler  avant  tout  les  traits  les  plus  écla- 
tans  de  l'humanité  et  de  la  clémence  du  sénat.  Des  dé- 
putés Carthaginois  vinrent  à  Rome  pour  traiter  du  rachat 
des  prisonniers  de  leur  nation  ;  le  sénat  les  leur  rendit 
aussitôt ,  sans  rançon ,  tout  jeunes  qu'ils  étaient ,  au  nom- 
bre de  deux  mille  sept  cent  quarante-trois.  A  la  vue 
d'une  telle  armée  d'ennemis  rendue  à  la  liberté, de  tant 
d'argent  dédaigné,  de  tant  d'injures pardonnées  aux  Car- 
thaginois, les  députés, sans  doute,  saisis  d'étonnement, 
n'ont  pu  s'empêcher  de  s'écrier  en  eux-mêmes  :  «O  mu- 
nificence romaine  !  bonté  qui  n'a  d'égale  que  celle  des 
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(leorum  beHignitati  œqiiaiulam!  O  otiam  nostrain  loga- 
tioiiem  supra  vota  feliceiii  !  nain  (|uo(l  hcMicficiiirri  nun- 
quam  dedissemus,  accepimus.  »  Illud  quoque  non  par- 
vum  humanitatis  senatus  indicium  est,  Syphacem  enim , 
quondam  opulentisslmum  Numidiae  regem,  captivum  in 
custodia  Tiburi  mortuum,  publico  funere  censuit  effe- 
rendum ,  ut  vitœ  dono  honorem  sepulturae  adjiceret. 
Gonsiniilique  clementia  in  Perse  usus  est.  Nam,  quum 
Albae,  in  qua  custodiae  causa  relegatus  erat,  decessisset, 
quaestorem  misit,  qui  eum  publico  funere  efferret,  ne 
reliquias  regias  jacere  inhonoratas  pateretur. 

Hostibus  haec,  et  miseris,  et  fato  functis  officia  regi- 
bus erogata;  illa  amicis,  et  felicibus,  et  vivis  tributa 
sunt.  Confecto  macedonico  bello,  Musicanes  Masinissai 
fîlius,  eum  equitibus,  quos  in  praesidium  Romanorum 
adduxerat,  ab  imperatore  Paulo  ad  patrem  remissus, 
tempestate  classe  dispersa,  Brundusium  aeger  delatus 
est.  Quod  ubi  senatus  cognovit,  continuo  illo  quaesto- 
rem ire  jussit,  cujus  cura  et  bospitium  adolescenti  ex- 
pediretur,  et  omnia,  quae  ad  valetudinem  opus  essent, 
praeberentur,  impensaeque  liberaliter  quum  ipsi,  tum  toti 
comitatui  praestarentur;  naves  etiam  ut  prospicerentur, 
quibus  se  bene  ac  tuto  eum  suis  in  Africam  trajiceret  : 
equitibus  singulas  bbras  argenti,  et  quingenos  sestertios 
dari  imperavit.  Quae  tam  prompta  et  tam  exquisita  pa-^ 
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dieux!  6  bonheur  de  notre  ambassade!  succès  au  delà  de 
nos  vœux!  ce  que  nous  n'aurions  jamais  accordé,  nous 
venons  de  le  recevoir.  »  (An  de  R.  552.)  Le  trait  suivant 
n'atteste  pas  moins  l'humanité  du  sénat.  Syphax ,  ce  roi 
delNumidie  autrefois  si  puissant,  devenu  prisonnier  des 
Romains,  était  mort  en  prison  à  Tibur  :  le  sénat  fît  cé- 
lébrer ses  funérailles  aux  frais  du  trésor  public  ;  après  lui 
avoir  fait  grâce  de  la  vie,  il  voulut  encore  honorer  sa 
sépulture.  Il  montra  la  même  clémence  envers  Perse. 
Informe  que  ce  prince  était  mort  à  Albe,  où  il  avait  été 
relégué  comme  prisonnier,  le  sénat  y  envoya  un  ques- 
teur pour  lui  rendre  les  devoirs  funèbres  aux  frais  de  la 
république;  il  ne  put  souffrir  que  les  restes  d'un  roi  fus- 
sent privés  des  honneurs  du  tombeau.  (An  de  R.  586.) 

Tels  furent  les  devoirs  rendus  par  le  sénat  à  des  rois 
ennemis  et  malheureux ,  même  après  leur  mort  :  voici  sa 
aénérosité  envers  des  rois  amis ,  heureux  et  vivans.  La 
guerre  de  Macédoine  terminée,  Paul-Emile  renvoya  Mu- 
sicanès,  fds  de  Masinissa,  au  roi  son  père,  avec  les  ca- 
valiers qu'il  avait  amenés  au  secours  des  Romains.  La 
flotte  fut  dispersée  par  la  tempête,  et  le  jeune  prince 
amené  malade  à  Brindes.  Sitôt  que  le  sénat  en  fut  informé , 
il  dépêcha  un  questeur,  chargé  d'assurer  l'hospitalité  à 
Musicanès,  de  lui  fournir  tous  les  secours  nécessaires 
au  rétablissement  de  sa  santé,  de  pourvoir  libéralement 
tant  à  sa  dépense  qu'à  celle  de  toute  sa  suite,  de  lui  pro- 
curer même  des  vaisseaux  pour  le  transporter  commo- 
dément et  en  sûreté  en  Afrique,  lui  et  les  siens.  Il  fît 
donner  à  chaque  cavalier  une  livre  d'argent^  et  une 
somme  de  cinq  cents  sesterces  (loo  f.).  Cette  humanité  du 
sénat, cet  empressement, cette  tendre  sollicitude  étaient 
capables ,  si  le  jeune  prince  avait  succombé  à  sa  maladie. 
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trum  conscriptoruni  humanitas  cfficere  potuit,  ut, 
ctiamsi  cxspirasset  atlolescens,  œquiorc  animo  deside- 
riuiTi  ejus  pater  toleraret. 

Idem  senatus,  quiim  ad  gratulandum  sibi  Prusiain 
Bithyniae  regem  Perse  devicto  venire  audisset,  obviarn 
illi  P.  Cornelium  Scipionein  quœstorem  Capuam  misit; 
censuitque,  ut  domus  ei  Roniae  quam  optima  conduce- 
retur,  et  copiae  noa  solum  ipsi,  sed  etiam  comitibus  ejus 
publiée  praeberentur  :  in  eoque  excipiendo  tota  urbs  unius 
humani  amici  vultum  habuit.  Itaque  qui  amantissimus 
nostri  venerat,  duplicata  erga  nos  benevolenlia  in  re- 
gnum  suum  reversus  est, 

Nec  ^Egyptus  quidem  romanae  humanitalis  expers 
fuit.  Rex  enim  Ptolemœus,  a  minore  fratre  regno  spolia- 
tus,  petendi  auxilii  gratia  cum  paucis  admodum  servis, 
squalore  obsitus,  Romam  venerat,  ac  se  in  hospitium 
alexandrini  pictoris  contulerat.  Id  postquam  senatui 
relatum  est,  arcessito  juvene,  quam  potuit  accurata 
excusatione  usus  est ,  quod  nec  quœstorem  illi  more 
majorum  obviam  misisset,  nec  publico  eum  hospitio 
excepisset  :  eaque  non  sua  negligentia,  sed  ipsius  subito 
et  clandestino  adventu  facta,  dixit;  et  illum  e  curia 
protinus  ad  publicos  pénates  deduxit,  bortatusque  est, 
ut ,  depositis  sordihas ,  adeundi  ipsius  diem  peteret. 
Quin   etiam    curœ    habuit,  ut  munera  ei  quotidie  per 
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d'adoucir  les  regrets  de  son  père  et  de  les  rendre  plus 
supportables.  (An  de  R.  585.) 


Le  même  corps,  apprenant  que  Prusias,  roi  de  Bi- 
thynie ,  venait  pour  le  féliciter  de  la  défaite  de  Perse , 
envoya  au  devant  de  lui  jusqu'à  Capoue ,  P.  Cornélius 
Seipion,  l'un  des  questeurs  :  il  donna  ordre  de  louer  pour 
ce  prince  la  plus  belle  maison  qu'il  serait  possible  de 
trouver  à  Rome ,  de  prendre ,  dans  le  trésor  public ,  de 
quoi  fournir  et  à  sa  dépense  et  h  celle  de  sa  suite.  La 
ville  tout  entière  lui  fît  l'accueil  d'un  ami  généreux.  Venu 
à  Rome  avec  une  amitié  sincère  pour  la  république,  il 
retourna  dans  son  royaume,  pénétré  pour  elle  d'une  af- 
fection doublement  profonde.  (An  de  R.  586.) 

L'Egypte  même  ressentit  les  effets  de  l'humanité  ro- 
maine. Son  roi  Ptolémée ,  chassé  du  trône  par  son  jeune 
frère,  vint  à  Rome,  sous  les  dehors  les  plus  déplorables , 
sans  autre  cortège  qu'un  très-petit  nombre  d'esclaves , 
et  se  logea  chez  un  peintre ,  natif  d'Alexandrie.  Quand 
le  sénat  en  reçut  la  nouvelle,  il  le  fit  venir,  et  s'excusa 
soigneusement  de  n'avoir  pas ,  conformément  aux  usages 
de  la  république,  envoyé  un  questeur  à  sa  rencontre  ;  de 
ne  lui  avoir  point  procuré  l'hospitalité  au  nom  de  l'état. 
Il  l'assura  que  ce  n'était  point  indifférence  :  il  avait 
ignoré  son  arrivée  subite  et  presque  clandestine;  et  au 
sortir  même  de  l'assemblée,  il  le  fit  conduire  dans  une 
maison,  oii  il  fut  logé  au  nom  de  la  république,  l'exhor- 
tant à  quitter  cet  extérieur,  indigne  de  son  rang,  et  à 
demander  une  audience  pour  être  entendu  :  il  eut  même 
le  soin  de  lui  faire  parvenir,  chaque  jour,  quelque  pré- 
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(juaistoreni  darentur.  His  gradibus  officioruni  jacentein 

ad  regium  fastigimii  erexit;  cffecitqiie,  iil    plus  spci  in 

auxilio  populi  romani,  qiiain   nietus  in  sua  fortuna  re- 

poneret. 

2.  Atqiie,  ut  ah  universis  patribus  conscriptis  ad  sin- 
gulos  veniam,  L.  Cornélius  consul  primo  punico  bello, 
quum  Olbiam  oppidum  cepisset,  pro  quo  fortissime 
dimicans  Hanno  dux  Carlhaginiensium  occiderat,  cor* 
pus  ejus  c  tabernaculo  suo  amplo  funere  extulit  :  nec 
dubitavit  hostis  exsequias  ipse  celebrare,  eam  demum 
victoriam  et  apud  deos  et  apud  liomines  minimum  in- 
vidiae  habituram  credens ,  quae  plurimum  humanitatis 
liabuisset. 

3.  Quid  de  Quinctio  Crispino  loquar,  cujus  mansue- 
tudinem  potentissimi  afFectus,  ira  atque  gloria,  quatere 
non  potuerunt?  Badium  campanum  et  hospitio  benignis- 
sime  domi  suae  exceperat,  et  adversa  valetudine  cor- 
reptum  attentissima  cura  recreaverat.  A  quo  post  illam 
nefariam  Campanorum  defectionem  in  acie  ad  pugnam 
provocatus,  quum  et  viribus  corporis,  et  animi  virtute 
aliquanto  esset  superior,  monere  ingratum,  quam  vin- 
cere,  maluit.  «Nam,  quid  agis,  inquit,  démens?  aut 
quo  te  prava  cupiditas  transversum  rapit?  parum  habes 
publica  impietate  furere,  nisi  etiam  privala  lapsus  fue- 
ris?  unus  tibi  Romanorum  vidclicet  Quinctius  placet , 
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sent  par  la  main  d'un  questeur.  Toutes  ces  attentions 
furent  comme  autant  de  degrés  par  lesquels  il  l'éleva  de 
la  plus  triste  humiliation  jusqu'au  trône,  et  lui  apprit 
qu'il  avait  plus  à  espérer  de  l'appui  du  peuple  romain, 
qu'à  redouter  de  sa  propre  fortune,  (An  de  R.  Sgo.) 

2.  Laissant  le  corps  entier  des  sénateurs,  considé- 
rons chacun  d'eux  individuellement.  Pendant  la  première 
guerre  punique,  le  consul  L.  Cornélius  ayant  pris  la  ville 
d'Olhia,  fit  de  magnifiques  ohsèques  à  Hannon,  général 
carthaginois,  qui  était  mort  en  combattant  vaillamment 
pour  la  défense  de  cette  place.  Il  n'hésita  pas  à  célébrer 
en  personne  les  funéi'ailles  d'un  ennemi,  persuadé  que 
l'éclat  de  sa  victoire ,  tempéré  par  une  si  grande  huma- 
nité, exciterait  moins  l'envie  des  dieux  et  des  hommes. 
(An  de  R.  494-) 


3i  Que  dirai-je  de  Quinctius  Crispinus,dont  l'huma- 
nité demeura  invincible  à  deux  passions  très-puissantes, 
le  ressentiment  et  l'amour  de  la  gloire?  Badius  le  Cam- 
panien  lui  avait  des  obligations  :  non-seulement  il  avait 
trouvé  chez  lui  une  généreuse  hospitalité,  il  devait  en- 
core à  ses  soins  attentifs  la  guérison  d'une  maladie  dont 
il  fut  attaqué  pendant  son  séjour  dans  sa  maison.  Néan- 
moins, après  l'affreuse  défection  des  Campaniens,  ren- 
contrant Quinctius  sur  un  champ  de  bataille,  il  le  pro- 
voqua au  combat  :  mais  celui-ci,  quoique  supérieur  et 
en  force  et  en  courage,  aima  mieux  lui  reprocher  son 
ingratitude  que  de  le  vaincre.  «Insensé,  lui  dit-il,  que 
prétends-tu  faire?  dans  quel  délire  te  précipite  une  cou- 
pable ambition?  C'est  peu  de  partager  la  démence  impie 
de   ta   nation,  si  tu  n'y  joins   encore  l'opprobie   de   la 
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in  t|uo,  scehislo,  cxerceas  arma,  cujus  pcnatibus  et  ho- 
noris vicissitndinem  et  salutem  luam  dehes?  At  me  fœdus 
amicitiae,  diique  hospitales,  sancta  nostro  sanguini,  ves- 
tris  pectoribiis  vilia  pigiiora,  Iiostili  certamine  congredi 
tecum  vetanl.  Quin  etiain  si  in  concursu  exercituum 
fortuite  umbonis  mei  impulsu  prostratum  agnovissem, 
applicatiim  jam  cervicibus  tuis  mucronem  revocassem. 
Tuum  ergo  crimcn  sit ,  hospitem  occidere  voluisse; 
meum  non  eris  hospes  occisus.  Proinde  aliam,  qua  oc- 
cidas,  dexteram  quaere;  quoniam  mea  te  servare  didiclt.» 
Dédit  utrique  cœleste  niimen  debitum  exitum.  Siquidem 
in  eo  prœlio  Badius  obtruncatus  est;  Quinctius  insigni 
pugna  clarus  evasit. 

4.  Age,  M.  Marcelli  clementia,  quam  clarum,  quam- 
que  memorabile  exemplum  haberi  débet!  qui  captis  a  se 
Syracusis  in  arce  earum  constitit,  ut  urbis  modo  opu- 
lentissimœ ,  tune  afflictaî ,  fortunam  ex  alto  cerneret. 
Ceterum,  casum  ejus  lugubrem  intuens,  fletum  cohibere 
non  potuit.  Quem  si  quis  ignarus  vir  adspexisset,  alte- 
rius  victoriam  esse  credidisset.  Itaque  syracusana  civi- 
tas ,  maxima  ciade  tua  aliquid  admixtum  gratulationis 
habuisti;  quia,  si  tibi  incolumem  stare  fas  non  erat, 
leniter  sub  tam  mansueto  victore  cecidisti. 

5.  Q.  vero  Metellus,  celtibericum  in  Hispania  gerens 
bellum,  quuni   urbem   Gentobricam  obsideret,  et  jam 
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tienne!  Parmi  les  Romains,  Quinctius  est  donc  le  seul 
que  tu  choisis  pour  être  l'objet  de  tes  coups  sacrilèges, 
lui  dont  l'hospitalité  t'a  procuré  des  distinctions  et  t'a 
sauvé  la  vie!  Quant  à  moi,  les  lois  de  l'hospitalité  et  ses 
dieux  tutélaires ,  objet  de  vénération  pour  un  Romain , 
de  mépris  pour  vos  cœurs  dégradés,  me  défendent  d'en- 
gager avec  toi  une  lutte  sanglante.  Rien  plus,  si  dans  la 
mêlée  je  t'avais  reconnu  renversé  fortuitement  du  choc 
de  mon  bouclier,  sache  que  mon  épée,  déjà  levée  sur  ta 
tête,  se  serait  arrêtée  à  l'instant.  Je  te  laisse  donc  l'op- 
probre d'avoir  voulu  tuer  ton  hôte  ;  je  ne  m'associerai 
pas  à  ton  infamie  en  donnant  au  mien  le  coup  mortel. 
Va  chercher  une  autre  main  pour  t'arraclier  la  vie  ;  la 
mienne  ne  sut  jamais  que  sauver  tes  jours.  »  Le  ciel  ren- 
dit à  chacun  la  justice  qu'il  méritait  :  Radius  perdit  la 
vie  dans  cette  bataille;  Quinctius  en  sortit  couvert  de 
gloire.  (An  de  R.  5/^i.) 

4.  Et  la  clémence  de  Marcellus,  quel  éclatant  et  mé- 
morable exemple  ne  nous  offre-t-elle  pas  !  Après  avoir 
pris  Syracuse ,  il  monta  sur  la  citadelle  pour  considérer 
de  cette  hauteur  le  destin  d'une  ville,  naguère  si  floris- 
sante, alors  tristement  déchue.  A  la  vue  de  son  sort  dé- 
plorable, il  ne  put  retenir  ses  larmes.  Qui  l'eût  aperçu 
dans  ce  moment  sans  le  reconnaître,  ne  l'eût  pas  pris 
pour  le  vainqueur.  Ainsi,  malheureuse  cité  de  Syracuse, 
ton  affreux  désastre  fut  mêlé  de  quelque  consolation  : 
si  ton  arrêt  était  prononcé,  si  ta  chute  était  inévitable, 
du  moins  elle  fut  adoucie  par  l'extrême  humanité  du 
vainqueur.  (An  de  R.  54i-) 

5.  Q.  Metellus ,  pendant  la  guerre  des  Celtibères  en 
Espagne,  faisait  le  siège  d'une  place  nommée  Centobrica. 
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adiDola  maclnna,  j)ait(Mn  imiii,  (jiui'  sola  coiivclli  po- 
loi-at ,  disjcôtnnis  vidcrclin-,  limiiaiiitatom  |3ro|)iiK|u;F 
victoriiTC  praetiilit.  Nain,  qmiin  KctliogtMils  filios,  (jui  ad 
(Mini  transierac,  Contobnccnses  inachinae  ictibiis  ol)j(^- 
rissont  ,  iir  piieii  \\\  conspcctii  patris  ciudeli  génère 
niortis  oonsuinorentiir  (quanquam  ipse  Rethogenes  iic- 
gabat  osse  iinpediinento,  quo  minus  etiam  per  exitiuin 
sanguînis  sui  expugnalionem  perageret),  ab  obsidione 
discessit.  Quo  quidem  tam  démenti  facto,  etsi  non  unius 
civitatis  mœnia,  omnium  tamen  celtiberarum  urbium 
animos  cepit,  effecitque,  ut  ad  redigendas  eas  in  ditio- 
nem  populi  l'omani  non  nmltis  sibi  obsidionibus  opus 
esset. 

6.  Africani  quoque  posterions  humanitas  speciose  la- 
leque  patuit.  Expugnata  enim  Carthagine,  circa  Siciliae 
civitates  litteras  misit,  ut  ornamenta  templorum  suorum 
a  Pœnis  rapta  per  legatos  recuperarent,  inque  prislinis 
sedibus  reponenda  curarent  :  benefîcium  diis  pariter  at- 
qne  bominibus  acceptum  ! 

"j.  Huic  facto  par  ejusdem  viri  bumanitas.  A  quaestore 
suo ,  hastae  subjectos  captivos  vendente,  puer  eximiae 
formas  et  liberalis  babitus  missus  est.  De  quo  quum 
explorasset ,  Numidam  esse,  orbum  relictum  a  pâtre, 
educatum  apud  avunculum  Masinissam ,  eo  ignorante 
immaturam  adversus   Romanos  ingressum   mi]itiam,et 
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Déjà  une  machine  de  guerre  menaçait  le  rempart,  et  il 
allait  renverser  le  seul  pan  de  muraille  qu'il  fût  possible 
d'entamer;  mais  riiumanitë  le  fît  renoncer  à  une  victoire 
prochaine.  Les  assiégés  venaient  d'exposer  aux  coups  de 
la  machine  les  enfans  de  Réthogène,  l'un  de  leurs  con- 
citoyens qui  était  passé  de  son  côté  :  mais  Metellus  ne 
voulut  pas  voir  des  enfans  périr  d'une  mort  si  cruelle 
sous  les  yeux  de  leur  père;  et,  quoique  Réthogène  dé- 
clarât qu'il  faisait,  sans  regret,  le  sacrifice  de  son  sang 
pour  le  succès  de  l'attaque  ,  il  abandonna  le  siège.  Si 
cet  acte  de  clémence  le  fît  échouer  devant  les  remparts 
d'une  place,  elle  lui  gagna  les  cœurs  de  toutes  les  villes 
de  Celtibérie,  et  lui  procura  l'avantage  de  les  soumettre 
au  peuple  romain ,  sans  avoir  à  faire  tant  de  sièges, 
(An  de  R.  6ii.) 


6.  Je  citerai  aussi  le  second  Scipion  l'A-fricain.  Les 
effets  de  son  humanité  se  répandirent  au  loin,  se  multi- 
plièrent avec  gloire.  Quand  il  eut  pris  Carthage,  il  écrivit 
aux  villes  de  Sicile  d'envoyer  des  députés  pour  réclamer 
les  ornemens  enlevés  autrefois  de  leurs  temples  par  les 
Carthaginois,  et  les  rétablir  dans  leurs  anciennes  places; 
libéralité  également  agréable  aux  dieux  et  aux  hommes! 
(An  de  R.  607.) 

7.  Le  même  Scipion  ^  nous  fournit  encore  un  trait 
d'humanité  non  moins  honorable.  Son  questeur,  faisant 
la  vente  publique  des  prisonniers,  remarqua  parmi  eux 
un  enfant  d'une  beauté  rare  et  d'un  extérieur  distingué  : 
il  le  lui  envoya.  Scipion  prit  des  informations  à  son  su- 
jet ;  il  découvrit  qu'il  était  Numide  et  orphelin  ,  qu'il 
avait  été  élevé  chez  Masinissa,  son  oncle,  à  l'insu  du- 
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eiTori  illius  vrniain  daiidam,  et  amicltiae  régis  fidissimi 
populo  roinano  dehitam  venerationeni  Irihuendam  cxi- 
stimavit.  Itaque  pucrum  annulo,  r)l)ulaque  aurea ,  et 
tunica  laticlavia ,  hispanocjuc  sagulo,  et  ornato  equo 
donatum,  datis  qui  eum  prosequerentur  equitibus,  ad 
Masinissam  remisit:  eos  igitur  victoriae  maximos  fructus 
ratus,  diis  templorum  ornanienta,  reglbus  sanguinem 
suum  restituere. 

8.  L.  etiam  Pauli  in  tali  génère  laudis  memoria  ap- 
prehendenda  est.  Qui,  quum  Persen ,  parvi  lemporis 
momento  captivum  ex  rege,  ad  se  adduci  audisset,  oc- 
currit  ei  romani  imperii  decoratus  ornamentis,  cona- 
tumque  ad  genua  procumbere,  dextra  manu  allevavit, 
et  grseco  sermone  ad  spem  exhortatus  est;  introductum 
etiam  in  tabernaculum,  lateri  suo  proximum  in  consilio 
sedere  jussit,  nec  honore  mensae  indignum  judicavit. 
Proponatur  in  conspicuo  acies,  qua  prostratus  est  Per- 
ses, et  harum  rerum  ,  quas  retuli,  contextus;  utro  ma- 
gis  specîaculo  delectentur,  homines  dubitabunt.  Nam  si 
egregium  est  hostem  abjicere,  non  minus  tamen  lauda- 
bile ,  infelicis  scire  misereri. 

9.  Hsec  L.  Pauli  humanitas  admonet  me ,  ne  de  Cn. 
Pompeii  clementia  taceam.  Regem  Armeniae  Tigranem , 
qui  et  per  se  magna  cum  populo  romano  bella  gesserat, 
et  infestissimum  urbi  nostrae  Mithridatem,  Ponto  pul- 
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quel  il  s'était,  engagé  avant  l'âge  pour  combattre  les  Ro- 
mains. Il  crut  devoir  lui  pardonner  son  erreur  et  rendre 
un  juste  hommage  à  l'amitié  d'un  roi  si  fidèle  au  peuple 
romain  :  en  conséquence  il  fit  présent  à  l'enfant  d'un 
anneau,  d'une  agrafe  d'or,  d'un  laticlave,  d'une  casaque 
à  l'espagnole,  et  d'un  cheval  tout  harnaché;  il  lui  donna 
ensuite  une  escorte  de  cavalerie  qui  le  conduisit  à  Ma- 
sinissa.  Il  pensait  que  le  plus  noble  usage  de  la  victoire 
était  de  rendre  aux  dieux  les  ornemens  de  leurs  temples, 
et  aux  rois  leur  propre  sang.  (An  de  R.  544-) 

8.  Je  dois  aussi ,  dans  un  pareil  sujet,  faire  mention 
de  Paul-Emile.  A  la  nouvelle  que  Perse,  tombé  en  un 
instant  du  faîte  de  la  dignité  royale  dans  la  captivité , 
était  amené  devant  lui ,  il  se  présenta  à  sa  rencontre 
avec  les  ornemens  d'un  général  romain.  Ce  prince  vou- 
lut se  prosterner  à  ses  genoux  ;  il  l'en  empêcha  en  lui 
tendant  la  main  ,  et  l'exhorta ,  en  langue  grecque ,  à 
prendre  courage.  Il  le  conduisit  dans  sa  tente,  le- fit  as- 
seoir à  ses  côtés  dans  le  conseil ,  et  ne  dédaigna  pas 
même  de  l'admettre  à  sa  table.  Représentez-vous,  d'un 
côté  ,  la  bataille  ou  Perse  fut  précipité  du  trône  ,  de 
l'autre,  la  réception  que  le  vainqueur  vient  de  lui  faire; 
vous  serez  embarrassé  de  dire  lequel  des  deux  spectacles 
vous  charme  davantage.  En  effet ,  s'il  est  beau  de  ren- 
verser un  ennemi ,  il  n'est  pas  moins  glorieux  de  savoir 
compatir  à  son  infortune.  (An  de  R.  58o.) 

9.  Ce  trait  d'humanité  de  Paul-Emile  m'avertit  de  ne 
point  oublier  la  clémence  de  Cn.  Pompée.  Tigrane,  ce 
roi  d'x\rménie  qui ,  non  content  d'avoir  fait  par  lui- 
même  des  guerres  terribles  au  peuple  romain  ,  avait  en- 
core prêté  son  appui  au  plus  implacable  ennemi  de  la 
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sum,  virihns  suis  prolcxcrat,  iii  coiispoclu  sijo  dlutlus 
jncere  siippliceni  passus  non  est;  sed  benignis  vcrl)is 
recroatimi,  diadcma,  quod  abjecerat,  capiti  reponore 
jussit,  certlsqiie  rehus  imperatis,  in  pristinum  fortunze 
habitum  restituit,  œque  pulchrum  esse  judicans,  et  vin- 
cere  reges  et  facere. 

lo.  Quam  praeclarum  tributae  humanitatis  spécimen 
Cn.  Pompeius  !  quam  miserabile  desideratœ  idem  evasit 
exemplum  !  Nam ,  qui  Tigranis  tempora  insigni  regio 
texerat,  ejus  caput,  tribus  coronis  triumpbalibus  spolia- 
tum ,  in  suo  modo  terrarum  orbe  nusquam  sepulturae 
locum  habuit,  sed  abscissum  a  corpore,  inops  rogi,  ne- 
farium  aegyptiœ  perfîdiae  munus  portalum  est,  etiam  ipsi 
victori  miserabile.  Ut  enim  id  Caesar  aspexit,  oblitus 
hostis,  soceri  vultum  induit,  ac  Pompeio  tum.  proprias, 
tum  etiam  fîliae  suae  lacrymas  reddidit;  caput  autem 
plurimis  et  pretiosissimis  odoribus  cremandum  curavit. 
Quod  si  non  tam  mansuetus  animus  divini  principis 
exstitisset,  paulo  ante  romani  imperii  columen  habitum 
(sic  mortalium  negotia  fortuna  versât)  inhumatum  ja- 
cuisset.  Catonis  quoque  morte  Caesar  audita ,  et  se  illius 
gloriœ  inuidere,  et  illum  suce  invidisse^  dixit,  patri- 
moniumque  ejus  liberis  ipsius  incolume  servavit  :  et, 
hercule,  divinorum  Caesaris  operum  non  parva  pars 
Catonis  salus  fuisset. 
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république,  à  Mithridate  chassé  du  royaume  de  Pont, 
vint  se  prosterner  en  suppliant  aux  pieds  de  Pompée. 
Mais  celui-ci  ne  put  le  souffrir  dans  cette  attitude  hu- 
miliante ;  il  lui  adressa  des  paroles  de  bienveillance ,  le 
rassura,  l'obligea  de  remettre  sur  sa  tête  le  diadème  qu'il 
avait  jeté  par  terre,  et,  à  quelques  conditions  près  qu'il 
lui  imposa,  il  le  rétablit  dans  la  plénitude  de  son  an- 
cienne fortune,  trouvant  également  glorieux  et  de  vaincre 
les  rois  et  de  les  créer.  (An  de  R.  687.) 

10.  Quel  exemple  frappant   que  ce  grand  homme, 
aussi  admirable  par  son  humanité  envers  les  autres,  que 
digne  de  compassion  par  l'inhumanité  dont  il  fut  la  vic- 
time! Il  avait  placé  sur  la  tête  de  Tigrane  le  bandeau 
royal,  et  sa  tête,  à  lui-même, dépouillée  de  trois  couron- 
nes triomphales  '^,  ne  trouva  pas  de  sépulture  dans  tout 
cet  univers  soumis  naguère  à  sa  puissance.  Détachée  du 
corps,  privée  des  honneurs   funèbres,  infâme  trophée 
de  la  perfidie  égyptienne,  elle  est  apportée  comme  un 
présent  au  vainqueur,  dont  elle  excite  la  compassion.  A 
cet  aspect.  César,  oubliant  son  inimitié,  ne  se  souvint 
plus  que  du  titre  de  beau-père;  il  versa  des  larmes  sur 
Pompée  et  pour  lui-même  et  pour  sa  fille;  il  fît  brûler 
cette  tête  avec  les  parfums  les  plus  précieux.  Si  l'âme  de 
ce  héros  eût  été  moins  compatissante,  on  eût  vu  (tant 
la  fortune  se  joue  du  sort  des  mortels!  )  un  grand  homme , 
peu  auparavant  le  soutien  de  l'empire,  demeurer  sans 
sépulture.  (An  de  R.  7o5.)  César  dit  encore,  en  appre- 
nant la  mort  de  Caton  :  «J'envie  sa  gloire,  et  lui  m'a 
envié  la  mienne.  »  Il  conserva  aux  enfans  de  cet  illustre 
citoyen  toute  la  succession  de  leur  père  :  et  de  toutes  les 
divines  actions  de  César,  la  moins  glorieuse  n'eût  pas 
été  celle  de  sauver  Caton.  (An  de  R.  707.) 

10. 
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II.  M.  cîtlain  Antonii  animas  talis  luimanitalis  irilcl- 
lectu  non  caruit.  M.  cnini  Bruti  corpus  liborto  suo  sepe- 
lioruhiin  tradiflit,  quoquc  lionoratius  cremaretur,  injici 
ei  Simm  paludamentiun  jussit,  jaccnlem  non  hostcrn , 
sed  civem ,  deposito  œstimans  odio.  Quumque  intercep- 
tum  a  liberto  paludamentum  comperisset,  ira  percitus, 
protinus  in  eum  animadvertit ,  hac  ante  prœfatione  usus  : 
'(Quid?  tu  ignorasti,  cujus  tibi  viri  sepulturam  coni- 
misissem?»  Fortem  pianique  ejus  victoriam  philippicam 
libenter  dii  viderunt;  sed  ne  ista  quidem  generosissimae 
indignationis  verba  inviti  audierunt. 

De  Humanitate  et  Clementia  externorum. 

I.  CoMMEMORATiONE  l'omani  exempli  in  Macedoniam 
deductus,  morum  Alexandri  praeconium  facere  cogor  ; 
cujus  ut  infinitam  gloriam  bellica  virtus,  ita  praecipuum 
amorem  clementia  meruit.  Is ,  dum  omnes  gentes  infa- 
tigabili  cursu  lustrât,  quodam  loci  tempestate  nivali  op- 
pressus,  senio  jam  confectum  militem  macedonem,  nimio 
frigore  obstupefactum ,  ipse  sublimi  et  propinqua  igni 
sede  sedens,  animadvertit;  factaque  non  fortuiiœ,  sed 
aetatis  utriusque  aestimatione,  descendit,  et  illis  manibus, 
quibus  opes  Darii  afflixerat ,  corpus  frigore  duplicatum 
in  suam  sedem  imposuit,  id  ei  salutare  futurum  dicens, 
quod  apud  Persas  capitale  exstitisset,  solium   regium 
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II.  Marc  Antoine  même  ne  fut  pas  inaccessible  aux 
sentimens  d'humanité.  Il  chargea  son  affranchi  d'enseve- 
lir le  corps  de  M.  Brulus,  et,  pour  honorer  davantage 
ses  funérailles ,  il  commanda  qu'on  mît  sur  lui  sa  cotle 
d'arme  :  il  avait  cessé  de  le  haïr  après  sa  mort,  et  ne 
voyait  plus  en  lui  un  ennemi,  mais  un  citoyen.  Appre- 
nant ensuite  que  l'affranchi  avait  soustrait  la  cotte 
d'arme,  il  s'emporta  contre  lui,  et  le  fît  punir,  en  lui  di- 
sant :  «  Malheureux!  ignorais-tu  quel  était  celui  dont  je 
t'avais  confié  la  sépulture?»  Si  les  dieux  avaient  applaudi 
au  courage  d'Antoine  dans  les  champs  de  Philippes ,  et 
à  la  pieuse  victoire  ^  qu'il  y  remporta,  ils  ne  purent  en- 
tendre avec  déplaisir  ces  mots  inspirés  par  une  géné- 
reuse indignation.  (An  de  R.  711.) 

Exemples  étrangers. 

1.  Amené  en  Macédoine  par  le  récit  d'un  exemple  ro- 
main, je  me  vois  dans  l'obligation  de  faire  l'éloge  du  ca- 
ractère d'Alexandre-le-Grand.  Si  la  valeur  guerrière  lui 
procura  une  gloire  infinie,  la  clémence  lui  gagna  parti- 
culièrement l'affection  des  peuples.  Pendant  que,  d'une 
course  infatigable,  il  parcourait  toutes  les  nations,  un 
hiver  rigoureux  le  réduisit  à  s'arrêter  dans  un  coin  de  la 
terre.  Assis  auprès  d'un  feu ,  sur  un  siège  élevé ,  il  aperçut 
un  soldat  macédonien  fort  âgé  et  tout  engourdi  par 
l'excès  du  froid.  Aussitôt ,  considérant  moins  la  différence 
du  rang  que  celle  de  l'âge,  il  descendit;  et  des  mêmes 
mains  qui  avaient  renversé  la  puissance  de  Darius  ,  il 
mit  sur  son  trône  ce  corps  glacé,  perclus  de  froid,  en 
lui  disant  :  «  Place-toi  sur  ce  siège  royal;  ce  qui  causerait 
ta  mort  chez  les  Perses  te  sauvera  la  vie.  »  Qu'est-il 
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occupasse.  Quid  ergo  niiiuni  est,  si  sul)  eo  duce  tôt  an- 
nis  inilitare  jiiciindum  dncebanl,  cui  gregarii  militis 
iiicolumitas  pioprio  fastigio  carior  erat?  Idem  non  lio- 
minum  idli,  sed  naturae  fortunaeque  cedciis,  quanquain 
violentia  niorbi  dilabcbatur,  in  cubltum  tamen  erectus, 
dextram  omnibus,  qui  eam  contingere  vellent,  porrexit. 
Quis  autem  illam  osculari  non  curreret,  quae  jam  fato 
oppressa  ,  maximi  exercitus  complexui ,  humanitate  , 
quam  spiritu,  vividiore  suffecit  ? 

1.  Non  tam  robusti  generis  humanitas,  sed  et  ipsa 
tamen  memoria  prosequenda  Pisistrati  Atheniensium 
tyranni  narrabitur.  Qui,  quum  adolescens  quidam, 
amore  filiae  ejus  virginis  accensus,  in  publico  obviam 
sibi  factam  osculalus  esset,  hortante  uxorc,  ut  ah  eo 
capitale  suppUclum  sumeret,  respondit  :  Si  eos,  qui  nos 
amant,  interjïcimus ,  quid  his  faciemus  quîbus  odio 
sumus?  Minime  digna  vox,  cui  adjiciatur,  eam  ex  ty- 
ranni ore  manasse. 

In  liunc  modum  fdiae  injuriam  tulit,  suam  multo 
laudabilius.  A  Thrasippo  amico  inter  cœnam  sine  fine 
convicio  laceratus,  ita  et  animum  et  vocem  ab  ira  co- 
liibuit,  ut  putares  satellitem  a  lyranno  maie  audire. 
Abeuntem  quoque,  veritus  ne  propter  metum  maturins 
se  convivio  subtraberet,  invitatione  familiari  cœpit  reti- 
nere.  Thrasippus,  concitatœ  temulentise  impetu  eveclus, 
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étonnant  qu'on  se  trouvât  heureux  de  servir  tant  d'an- 
nées sous  un  chef  plus  jaloux  de  la  conservation  d'un 
simple  soldat  que  des  prérogatives  de  son  rang?  Ce 
même  prince ,  au  moment  qu'il  cédait ,  non  à  la  puis- 
sance d'aucun  mortel,  mais  à  celle  de  la  nature  et  de  la 
fortune,  se  relevant  sur  le  coude,  malgré  l'affaissement 
où  l'avait  réduit  la  violence  de  la  maladie,  tendit  la  main 
à  tous  ceux  qui  vouhirent  la  toucher.  Qui  ne  se  serait 
empressé  de  la  haiser,  cette  main  qui,  déjà  en  proie  à  la 
mort,  mais  animée  d'une  honte  inépuisable  et  supérieure 
à  ses  forces,  se  prêtait  aux  embrassemens  d'une  armée 
nombreuse?  (Av.  J.-C.  3 2 3.) 

2.  Un  trait  de  bonté  moins  frappant,  il  est  vrai,  mais 
cependant  digne  de  mémoire,  est  celui  que  je  vais  ra- 
conter de  Pisistrate,  tyran  d'Athènes.  Un  jeune  homme 
qui  aimait  éperdûment  sa  fîUe,  la  rencontrant  un  jour 
dans  la  rue,  se  permit  de  l'embrasser.  Sollicité  par  sa 
femme  de  le  punir  du  dernier  supplice,  Pisistrate  répon- 
dit :  (c  Mais  si  nous  faisons  mourir  ceux  qui  nous  ai- 
ment, quel  sort  réserverons-nous  à  ceux  qui  nous  haïs- 
sent? »  Parole  trop  admirable  pour  ajouter  qu'elle  sortait 
delà  bouche  d'un  tyran ^.  (Av.  J.-C.  53().) 

Voilà  de  quelle  manière  il  supporta  l'outrage  fait  à 
sa  fille;  mais  sa  patience  à  souffrir  les  insultes  faites  à 
sa  personne  est  plus  louable  encore.  11  essuya,  pendant 
tout  un  repas,  les  plus  sanglantes  injures  de  la  part  de 
ïhrasippus,  l'un  de  ses  amis,  sans  se  laisser  aller  à  la 
colère  :  il  sut  maîtriser  son  cœur  et  sa  voix,  au  point 
qu'on  eût  dit  un  satellite  gourmande  par  son  maître.  Le 
voyant  se^ lever  pour  sortir,  il  appréhenda  que  la  crainte 
ne  hâtât  son  départ,  et  voulut  le  retenir  par  des  invi- 
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OS  ejus  spulo  respersit,  ncc  tamoii  in  viiuJictam  siii  va- 
luit  accenderc.  llle  vero  etiain  filios  siios  violatae  palris 
niajcstati  subveniic  cupientes  retraxit;  posteroquc  die 
Tlirasippo  supplicium  a  se  voluntaria  morte  exigere 
volente,  veuii  ad  eum  ,  dataque  fîde  m  eodem  gradu 
amicitlae  niansurum,  ab  incepto  revocavit.  Si  nihil  aliud 
digiunn  honore  memoriae  gessisset,  his  tarnen  factis 
abunde  se  posteritati  commendasset. 

3.  yEque  mitis  animus  Pyrrhi  régis.  Audierat,  quos- 
dam  ïarentinorum  in  convivio  parum  honoratum  de  se 
sermonem  habuisse;  arcessitos,  qui  ei  interfuerant,  per- 
contabatur,  an  ea ,  quae  ad  aures  ejus  pervenerant,  dixis- 
sent.  Tum  ex  his  unus  :  «  Nisi  ,  inquit,  vinum  nobis 
defecisset,  ista  quœ  tibi  relata  sunt ,  prœ  iis,  quae  de  te 
locuturi  eramus,  hisus  ac  jocus  fuissent.»  Tam  urbana 
crapulœ  excusatio,  tamque  simplex  veritatis  confessio  , 
iram  régis  convertit  in  risura.  Qua  quidem  clementia 
et  moderatione  assecutus  est,  ut  et  sobrii  sibi  Tarentini 
gratias  agerent,  et  ebrii  bene  precarentur.  Ab  eadem 
altitudine  humanitatis  legatis  Romanorum  ad  redimen- 
dos  captivos  castra  sua  petentibus,  quo  tutius  venirent, 
Lyconem  molossum  obviam  misit.  Quo  honoratius  exci- 
perentur,  ipse  cum  ornato  equitatu  extra  portam  occur- 
rit,  secundarum  reruin  proventu  non  adeo  corruptus, 
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talions  amicales.  Poussé,  emporté  par  la  chaleur  du 
virijThrasippus  lui  cracha  au  visage, sans  pouvoir  néan- 
moins allumer  son  courroux.  Les  fils  de  Pisistrate  brû- 
laient de  venger  Foutrage  fait  à  la  majesté  de  leur  père  : 
il  les  retint.  Le  lendemain,  apprenant  que  Thrasippus , 
désespéré,  voulait  se  donner  la  mort,  il  alla  le  voir;  et, 
l'assurant  qu'il  lui  conserverait  toujours  la  même  place 
dans  son  amitié,  il  le  fit  renoncer  à  son  dessein.  N'eût- 
il  rien  fait  d'ailleurs  qui  méritât  nos  hommages,  ces 
seuls  traits  de  clémence  suffiraient  pour  le  rendre  re- 
commandable  à  la  postérité.  (Av.  J.-C.  537.) 

3.  Même  douceur  dans  le  caractère  du  roi  Pyrrhus. 
Il  apprit  que  quelques  Tarentins ,  dans  un  repas,  avaient 
parlé  peu  respectueusement  de  sa  personne.  Il  les  fit  ve- 
nir, et  leur  demanda  s'ils  avaient  réellement  tenu  les 
propos  qu'on  lui  avait  rapportés.  «Vraiment,  lui  répon- 
dit l'un  d'eux,  si  le  vin  ne  nous  eût  manqué,  tout  ce 
qu'on  vous  a  raconté  n'eût  été  qu'un  jeu,  un  badinage, 
au  prix  de  ce  que  nous  aurions  dit  encore.  »  Une  manière 
si  ingénieuse  de  s'excuser  sur  la  débauche,  un  aveu  si 
sincère  de  la  vérité,  désarmèrent  le  roi  et  le  firent  rire. 
De  tant  de  djouceur  et  de  modération ,  il  recueillit  pour 
l'avenir  le  double  avantage,  que,  de  sang-froid,  les  Ta- 
rentins lui  rendaient  des  actions  de  grâces  ,  et  que ,  dans 
l'ivresse,  ils  le  comblaient  de  bénédictions.  Il  montra  la 
même  humanité,  la  même  noblesse  de  sentimens  à  l'é- 
gard des  ambassadeurs  romains  qui  se  rendaient  dans 
son  camp ,  afin  de  racheter  les  prisonniers.  Pour  proté- 
ger leur  arrivée,  il  envoya  au  devant  d'eux  un  officier 
molosse,  nommé  Lycon;  et,  pour  donner  plus  d'éclat  à 
leur  réception,  il  sortit  lui-même  à  leur  rencontre  avec 
sa  cavalerie  tout  équipée.  Le  charme  de  la  prospérité  ne 
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ut  officii  j)ros|)ecluiii  in  iis  (Icponcret,  (jiii  luni  maxime 

armis  cum  co  dissidebant. 

4.  Cujus  tam  mitls  ingcnii  del)itiim  Fructum  ultimo 
fati  sui  tompore  recepit.  Nam,  quum  diris  auspiciis  Ar- 
givorum  invasisset  uibcm,  abscissumque  caput  cjus  Al- 
cyoneus,  Anligoni  régis  filius  ad  patrem,  propugnatione 
laborantem ,  lœtus  velut  aliquod  felicissimum  victoriae 
opus  altulisset,  Antigoiius,  correpto  juvene,  quod  tanti 
viri  subitoe  riiinae,  immemor  humanorum  casuum,  effuso 
gaudio  insultaret,  humo  caput  sublatum ,  causia,  qua 
velatum  caput  suum  more  Macedonum  habebat,  texit; 
corporique  Pyrrbi  redditum,  honoratissime  cremandum 
curavit.  Quin  etiam  fdium  ejus  Helenum  captivum,  ad 
se  pertractum,  et  cultum  et  animum  gerere  regium  jus- 
sit  ;  ossaque  Pyrrhi  ei ,  aurea  urna  inclusa,  Epirum  in 
patriam  ad  Alexandrum  fratrem  portanda  dédit. 

5.  Campaiii  autem  exercitum  nostrum,  cum  consu- 
libus  apud  Caudinas  furcas  sub  jugum  a  Samnitibus 
missum,  nec  inermem  tantum,  sed  etiam  nudum  urbem 
suam  intrantem,  perinde  ac  victorem  et  spoba  hostium 
prœ  se  ferentem,  venerabiliter  exceperunt;  protinusque 
consulibus  insignia  honoris ,  militibus  vestem ,  arma , 
equos,  commeatum  benignissime  prœstando,  et  inopiam 
et  deformitatQm  romanae  cladis  mutarunt.  Quo  animo 
si  pro  impcrio  nostro  adversus  Annibalcm  quoque  usi 
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l'avait  pas  ébloui;  il  ne  put  rempêcher  de  voir  ce  qu'il 
devait  à  un  peuple  généreux,  ardent  à  le  combattre  par 
la  force  des  armes.  (An  de  R.  473-) 

4.  Il  reçut  après  sa  mort  la  juste  récompense  de  tant 
d'humanité  7.  Il  avait  pénétré  dans  la  ville  d'Argos  sous 
de  fâcheux  auspices  :  il  y  fut  tué.  Alcyonée ,  fils  du  roi 
Antigone,  courut  tout  joyeux  porter  sa  tête,  comme  uu 
gage  de  la  victoire,  comme  une  bonne  fortune,  à  son 
père ,  qui  se  trouvait  fort  embarrassé  de  défendre  la  place. 
Celui-ci  gourmanda  son  fils  de  ce  qu'oubliant  l'instabi- 
lité des  choses  humaines,  il  insultait  avec  une  joie  im- 
modérée à  la  chute  imprévue  d'un  si  grand  homme.  Puis  , 
relevant  cette  tête,  il  la  couvrit  de  son  chapeau  macédo- 
nien, la  rejoignit  au  corps  de  Pyrrhus,  et  lui  fit  de  magni- 
fiques funérailles.  Bien  plus,  quand  Helenus,  fils  de  ce 
prince,  lui  fut  amené  prisonnier,  il  l'invita,  pour  le  ras- 
surer, a  prendre  et  l'extérieur  et  les  sentimens  d'un  roi; 
et  renfermant  les  restes  de  Pyrrhus  dans  une  urne  d'or, 
il  les  remit  pour  les  porter  en  Épire,  sa  patrie,  à  sou 
frère  Alexandre.  (Av.  J.-C.  ^y^^.) 

5.  Quand  nos  troupes ,  désarmées  et  presque  nues , 
entrèrent  avec  les  consuls  dans  la  ville  de  Capoue,  au 
retour  des  Fourches  Caudines,  où  elles  avaient  passé 
sous  le  joug  des  Samnites,  les  Campaniens  les  reçurent 
avec  les  mêmes  égards  que  si  elles  fussent  revenues  vic- 
torieuses et  chargées  des  dépouilles  de  l'ennemi.  Ils  s'em- 
pressèrent de  décorer  les  consuls  des  marques  de  leur 
dignité ,  de  donner  aux  soldats  des  vêtemens ,  des  ar- 
mes, des  chevaux,  des  vivres.  Leur  générosité  répara 
le  dénûment  des  Romains,  effaça  le  hideux  spectacle  de 
leur  défaite.  (An  de  R.  432.)  Si  dans  la  suite  ils  eussent 
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fuissent,  Iruculcntis  securibus  matcriaiii   s.icvicndi  non 

prachuissent. 

6.  Facta  mentione  accrrinii  liostis,  inansuetudinis  cjus 
operibus,  qiiam  romano  nomini  praestitit,  locum,  qui 
inter  manus  est,  finiam.  Annibal  enim  iEmilii  Pauli 
apud  Cannas  trucidati  quaesitum  corpus,  quantum  in 
ipso  fuit,  inbumatum  jacere  passus  non  est  :  Annibal 
T.  Gracchum,  Lucanorum  circumventum  insidiis,  cum 
summo  honore  sepulturœ  mandavit,  et  ossa  ejus  in 
patriam  portanda  militibus  nostris  tradidit  :  Annibal 
M.  Marcellum  in  agro  Brutio,  dum  conatus  Pœnoruni 
cupidius  quam  consideratius  speculatur,  interemptum , 
légitime  jure  extulit,  punicoque  sagulo,  et  corona  do- 
natum  laurea ,  rogo  imposuit. 

Ergo  humanitatis  dulcedo  etiam  in  efferata  barbaro- 
rum  ingénia  pénétrât,  torvosque  et  truces  hostium  mollit 
oculos,  ac  victoriae  insolentissimos  spiritus  flectit;  nec 
illi  arduum  ac  difficile  est,  inter  arma  contraria,  inter 
districtos  cominus  mucrones  placidum  iter  reperire;  vin- 
cit  iram ,  prosternit  odium ,  hostilemque  sanguinem 
bostilibus  lacrymis  miscet  :  quae  etiam  admirabilem  An- 
nibalis  vocem  pro  funeribus  romanorum  ducum  arbitria 
statuentis  expressit.  Quare  aliquanto  ei  plus  gloriae  Pau- 
lus,  Gracchus,  et  Marcellus  sepulti,  quam  oppressi  at- 
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montré  le  même  zèle  pour  notre  empire  contre  Annibal , 
ils  n'auraient  pas  fourni  à  la  hache  inexorable  de  terri- 
bles sujets  de  vengeance^.  (An  de  R.  542.) 

6.  Puisque  j'ai  prononcé  le  nom  de  ce  redoutable  en- 
ne.iii ,  je  vais  terminer  ce  sujet  par  le  récit  des  actes 
d'humanité  qu'il  exerça  envers  le  peuple  romain.  Anni- 
bal, à  la  bataille  de  Cannes,  fît  chercher  le  corps  d'Émi- 
lius  Paulus,  qui  y  avait  été  tué,  et,  autant  qu'il  fut  en 
lui,  ne  souffrit  point  que  ce  général  demeurât  sans  sé- 
pulture. (An  de  R.  53'].)  Annibal  célébra  avec  beaucoup 
de  distinction  les  funérailles  de  Tiberius  Gracchus,  tué 
dans  une  embuscade  par  les  Lucaniens,  et  remit  ses 
restes  à  nos  soldats  pour  les  transporter  dans  sa  patrie. 
(An  541  )  Annibal  rendit  de  justes  honneurs  à  M.  Mar- 
cellus,  qui  trouva  la  mort  dans  le  Brulium ,  en  observant 
avec  plus  d'ardeur  que  de  prudence  les  mouvemens  des 
Carthaginois;  il  le  mit  sur  le  bûcher,  revêtu  d'une  ca- 
saque carthaginoise,  une  couronne  de  laurier  sur  la 
tête.  (An  de  R.  545.) 

Tel  est  donc  le  charme  de  l'humanité;  elle  touche  les 
âmes  les  moins  sensibles,  pénètre  même  le  cœur  des 
barbares ,  adoucit  les  regards  farouches  et  cruels  d'un 
ennemi,  et  fléchit  l'orgueil  superbe  de  la  victoire.  Elle 
s'ouvre  sans  peine,  sans  effort,  un  paisible  passage  à 
travers  les  armes  menaçantes ,  à  travers  les  épées  nues, 
prêtes  à  frapper;  elle  triomphe  de  la  colère,  terrasse  la 
haine ,  mêle  au  sang  d'un  ennemi  les  larmes  de  son  en- 
nemi. Effet  admirable  de  l'humanité!  elle  arracha  même 
à  Annibal  l'ordre  d'ensevelir  les  généraux  romains.  Aussi 
les  funérailles  d'Emilius  Paulus,  de  Gracchus  et  de 
Marcellus  font-elles  plus  d'honneur  à  Annibal  que  leur 
chute  même;  car  il  les  attira  dans  le  piège  par  une  ruse 
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tiilcriinl;  si(|iii(]cm  illos  piinlco  astu  dccopit ,  romana 
niansiiotii(11no  lionoravll.  Vos  (juofjiic,  fortes  ac  piae  um- 
hr.T,  non  pœnilendas  sortitœ  eslis  exsequias.  Nain,  ut 
optabillus  in  patria,  ita  specioslus  pro  patria  collapsae, 
supremi  officii  decus  infelicitate  amissum,  virtutc  récu- 
péras tis. 


CAPUT  II. 

DE   GRATIS. 

De  Gratis  Romanoriim. 

Gratas  vero  ingratasque  animi  significationes  et  facta 
llbuit  oculis  subjicere,  ut  vitio  ac  virtuti  justa  merces 
aestimationis  ipsa  comparatione  accederet.  Sed,  quoniam 
contrario  proposito  sese  distinxerunt ,  nostro  quoque 
stilo  separentur;  prioremque  locum  obtineant,  quae  lau- 
dem ,  quam  quae  reprebensionem  merentur. 

I.  Atque,  ut  a  publicis  actis  ordiar,  Marcium,  patriae 
interitum  conantem,  admotoque  portis  Urbis  ingenti 
Volscorum  exercitu,  funus  ac  tenebras  romano  imperio 
minitantem,  Veturia  mater  et  Volumnia  uxor  nefarium 
opus  exsequi  precibus  suis  passae  non  sunt.  In  quarum 
honorem   senatus    matronarum  ordinem   benignissimis 
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carthaginoise ,  et  honora  leur  mort  avec  une  générosité 
romaine.  Et  vous ,  ombres  intrépides  et  vertueuses ,  vous 
n'avez  point  à  vous  plaindre  des  honneurs  funèbres 
que  le  sort  vous  a  départis  :  s'il  était  plus  désirable  de 
mourir  au  sein  de  la  patrie  ,  il  y  eut  plus  de  gloire  à 
mourir  pour  elle.  Un  sort  malheureux  vous  privait  de 
l'honneur  des  derniers  devoirs  ;  l'éclat  de  votre  valeur 
vous  le  fit  recouvrer. 

CHAPITRE  IL 

DE    LA   RECONNAISSANCE. 
Exemples  chez  les  Romains. 

Il  m'a  semblé  convenable  de  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur  la  reconnaissance  et  l'ingratitude  avec  les  traits 
particuliers  à  l'une  et  à  l'autre ,  afin  que  la  vertu  et  le 
vice,  mieux  appréciés  par  le  rapprochement  même, 
trouvassent  leur  juste  récompense  dans  le  jugement  des 
hommes.  Mais  comme  un  but  opposé  les  divise ,  je  dois 
aussi  en  traiter  séparément,  et  donner  place  aux  ac- 
tions dignes  de  louanges  avant  celles  qui  ne  méritent 
que  le  blâme. 

I.  Commençons  par  les  exemples  publics.  Marcius 
Coriolan  se  préparait  à  assiéger  sa  patrie.  Aux  portes  de 
Rome,  avec  une  nombreuse  armée  de  Volsques,  il  me- 
naçait de  détruire  la  ville,  et  d'ensevelir  l'empire  romain 
sous  ses  ruines.  Mais  sa  mère  Yéturie,  et  Volumnie  son 
épouse,  empêchèrent,  par  leurs  prières,  l'accomplisse- 
ment de  ce  dessein  parricide.  En  reconnaissance  d'un  si 
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(lecretis  adornavit.  Sanxit  iiainque ,  ut  Jcminis  scmila 
viri  cédèrent;  con(essus ,  pins  salutis  reipuhlicœ  in  stola^ 
qnam  in  armis  fuisse.  Vetustisque  aurium  insignihus 
iiovum  villae  discrimen  adjecit ,  permisit  quoque  his, 
purpurea  veste  et  aureis  uti  segnientls.  Super  haec  aedem 
et  aram  Fortunae  Muliebri  eo  loco,  quo  Coriolanus  ex- 
oratus  fuerat,  faciendam  cnravit,  meniorem  beneficii 
animiim  suum  exquisito  religionis  cultu  testando. 


Quem  secundi  etiam  belli  punici  tenipore  exliibuit. 
Quum  enlm  a  Fulvio  Capua  obsideretiir,  ac  duae  cam- 
panae  mulieres  benevolentiam  erga  Romanos  dimittere 
ex  animis  noluissent,  Vestia  Opidia  materfamillas ,  et 
Cluvia  Facula  meretrix;  quarum  altéra  quotidie  pro  sa- 
lute  noslri  exercitus  sacrifîcavit,  altéra  captis  mililibus 
Romanorum  alimenta  subministrare  non  destitit;  urbe 
illa  oppressa,  senatus  his  et  libertatem  et  bona  restituit; 
et,  si  quid  amplius  praemii  petiissent ,  libenter  se  datu- 
rum  asseveravit.  Vacasse  in  tanto  gaudio  patribus  con- 
scriptis  duabus  humilibus  feminis  referre  gratiam,  ne- 
dum  tam  prae  se  tulisse,  rnirandum. 

2.  Quid  illa  quoque  juventute  romana  gratius,  quae, 
C.  Nautio  et  Minucio  consulibus,  ultro  nomina  sua  mi- 
litari sacramento  obtulit,  ut  Tusculanis,  quorum  fines 
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grand  service ,  le  sénat  décréta  généreusement  des  dis- 
tinctions en  faveur  des  mères  de  famille.  Il  voulut  que 
les  hommes  leur  cédassent  le  pas  dans  la  rue,  avouant 
ainsi  que  les  larmes  des  femmes  avaient  plus  fait  pour 
le  salut  de  la  patrie  que  les  armes  des  guerriers.  Aux 
pendans  d'oreilles  dont  elles  faisaient  usage,  il  ajouta 
un  nouvel  ornement  pour  parer  leur  tête,  il  leur  per- 
mit aussi  la  robe  de  pourpre  et  les  colliers  d'or.  Pour 
comble  d'honneur,  il  fît  élever  un  temple  et  un  autel  à 
la  Fortune  des  femmes,  à  l'endroit  même  ou  Coriolan 
s'était  laissé  fléchir 9,  voulant  ainsi  consacrer  parle  culte 
d'une  divinité  nouvelle  le  témoignage  de  sa  reconnais- 
sance. (An  de  R.  i65.) 

Il  fît  voir  les  mêmes  sentimens  à  l'époque  de  la  se- 
conde guerre  punique.  Pendant  que  Fulvius  assiégeait 
Capoue,  il  s'y  trouva  deux  femmes  qui  ne  voulurent  pas 
bannir  de  leur  cœur  l'attachement  aux  Romains  ;  c'étaient 
une  mère  de  famille  nommée  Vestia  Opidia  ,et  une  cour- 
tisane appelée  Cluvia  Facula  :  l'une  faisait  chaque  jour 
un  sacrifice  pour  le  succès  de  nos  armes,  l'autre  ne  ces- 
sait de  fournir  des  subsistances  aux  Romains  prisonniers. 
Quand  la  ville  fut  prise,  le  sénat  leur  rendit  et  la  liberté 
et  leurs  biens  :  il  leur  déclara  même  que ,  si  elles  dési- 
raient encore  quelque  autre  récompense,  il  se  ferait  un 
plaisir  de  la  leur  accorder.  Qu'au  milieu  d'une  si  grande 
joie  les  sénateurs  se  fussent  contentés  de  témoigner  leur 
reconnaissance  à  deux  femmes  obscures,  loin  de  la  mar- 
quer si  vivement  par  des  effets,  ce  serait  déjà  un  trait 
digne  d'admiration.  (An  de  R.  54 1). 

2.  Est-il  rien  de  plus  reconnaissant  aussi  que  cette 
jeunesse  romaine,  qui,  sous  le  consulat  de  C.  Nautius 
et  Minucius^®,  courut  d'elle-même  s'enrôler  pour  mar- 
II.  II 
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iEqui  occupavjM'aiil,  j)i";rsi(limn  ffrrciit;  (jiiia  paucis  auto 
niensibus  constantissiino  et  roitissiine  iinpcriuni  romani 
popiili  defenderant?  Ergo,  quod  auditu  novum  est,  ne 
patriae  grata  voluntas  cessasse  videretur,  exercitus  se 
ipse  conscripsit. 

3.  Magnum  grati  populi  spécimen  in  Q.  FabioMaximo 
enituit.  Nam,  qnum,  quinque  consulatibus  salutariter 
reipublicae  administratis ,  decessisset,  certatim  aes  con- 
tulit,  qiio  major  ac  speciosior  ejus  funeris  pompa  du- 
ceretur.  Elevet  aliquis  praemia  virtutis  ,  quum  ani- 
madvertat  fortes  viros  felicius  sepeliri  ,  quam  vivere 
ignavos. 

4.  Fabio  autem  etiam  incolumi  summa  cum  gloria 
gratia  relata  est.  Dictatori  ei  magister  equitum  Minucius 
scito  plebis,  quod  nunquam  antea  factum  fuerat,  aequa- 
tus,  partito  exercitu  separatim  in  Samnio  cum  Annibale 
conflixerat.  Ubi  temere  inito  certamine  pestiferum  habi- 
turus  exitum,  subsidio  Fabii  conservatus,  et  ipse  eum 
patrem  appellavit,  et  a  legionibus  suis  patronum  salu- 
*ari  voluit;  ac,  deposito  aequalis  imperii  jugo,  magiste- 
rium  equitum,  sicut  par  erat,  dictaturae  subjecit,  im- 
prudentisque  vulgi  errorem  gratœ  mentis  isignificatione 
correxit. 
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cher  au  secours  des  Tusculans ,  dont  les  frontières  ve- 
naient d'être  envahies  par  les  Eques,  parce  que  ce  peu- 
ple, quelques  mois  auparavant,  avait  soutenu,  avec 
autant  de  persévérance  que  de  courage,  les  intérêts  de 
la  république  romaine?  On  vit  donc  (événement  nou- 
veau dans  l'histoire)  une  armée  s'enrôler  d'elle-même 
pour  garantir  la  patrie  du  reproche  d'ingratitude.  (An 
de  R.  295.) 

3.  Le  peuple  donna  un  exemple  bien  éclatant  de  re- 
connaissance envers  Q.  Fabius  Maximus.  Ce  grand  homme 
étant  mort  après  cinq  consulats  salutaires  à  la  républi- 
que, tous  les  citoyens  contribuèrent  à  l'envi  pour  aug- 
menter la  pompe  et  la  magnificence  de  ses  funérailles. 
Qu'on  vienne  rabaisser  les  récompenses  de  la  vertu , 
quand  nous  voyons  les  hommes  de  cœur  plus  heureux  à 
leurs  funérailles  que  les  lâches  pendant  leur  vie. 

4.  Fabius  même,  de  son  vivant,  fut  l'objet  d'un  acte 
de  reconnaissance  infiniment  glorieux.  Il  était  dictateur, 
et  Minucius  maître  de  la  cavalerie.  Celui-ci,  déclaré  son 
égal  dans  le  commandement  par  un  décret  du  peuple , 
jusqu'alors  sans  exemple,  avait  pris  sous  ses  ordres  la 
moitié  de  l'armée ,  et  livré  séparément  bataille  à  Anni- 
bal ,  dans  le  Samnium.  L'action,  imprudemment  enga- 
gée ,  allait  avoir  l'issue  la  plus  funeste;  mais  Fabius  vint 
à  son  secours,  et  le  sauva.  Sensible  a  ce  bienfait, Minu- 
cius ne  se  contenta  pas  de  lui  donner  le  nom  de  père,  il 
voulut  encore  que  son  armée  l'appelât  son  protecteur. 
Renonçant  à  l'égalité  du  pouvoir,  comme  au  partage 
d'un  joug  trop  pesant,  il  remit,  conformément  aux  lois, 
le  commandement  de  la  cavalerie  sous  l'obéissance  au 
dictateur,  et  répara,  par  ce  témoignage  de  reconnais- 

1  I. 
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5.  l'ani  hercle  probabilitci',  (jiiam  Q.  Terentius  Gii- 
leo,  prœtoria  familia  natus,  et  intcr  paiicos  senatorii 
ordinis  splendidus,  optlmo  exemplo  Africani  superioris 
currum  triumplianlis,  quia  captus  a  Carlhaginienslbus, 
ab  eo  fiierat  rccuperatus,  pileuin  capite  gerens,  secutus 
est.  Auctori  enim  bbertatis  suse ,  lanquam  patrono,  ac- 
cepti  beneficii  conf'essioneni,  spectante  populo  roniano, 
merito  reddidit. 

6.  At  Flaminini  de  Philippe  rege  triumphantis  cur- 
rum non  unus,  sed  duo  millia  civium  romanorum  pileata 
comitata  sunt;  quae  is  punicis  bellis  intercepta,  et  in 
Grœcia  servientia,  cura  sua  collecta,  in  pristinum  gra- 
dum  restituerat.  Geminatum  ea  re  decus  imperatoris,  a 
quo  simul  et  devicti  hostes,  et  conservati  cives,  specta- 
culum  patriae  prœbuerunt.  lllorum  quoque  salus  dupli- 
citer  omnibus  accepta  fuit,  et  quia  tam  multi,  et  quia 
tam  grati,  exoptatum  libertatis  statum  récupéra verunt. 


7.  Metellus  vero  Pius  pertinaci  erga  exsulem  patrem 
amore,  lam  clarum  lacrymis,  quam  alii  victoriis,  cogno- 
men  assecutus,  non  dubitavit  consul  pro  Q.  Galidio  prae- 
turae  candidato  supplicare  populo,  quod  tribunus  plebis 
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sauce,  l'erreur   d'une  multitude  inconsidérée.   (An  de 
R.  536.) 

5.  Conduite  non  moins  louable  que  celle  de  Q.  Teren- 
tiusCuléon,  qui,  sorti  d'une  famille  prétorienne,  et  l'un 
des  plus  distingués  d'entre  les  sénateurs,  donna  un 
exemple  bien  mémorable.  Il  suivit  le  char  de  triomphe 
du  premier  Scipion  l'Africain,  un  bonnet  sur  la  tête^^, 
en  reconnaissance  de  la  liberté  que  ce  général  lui  avait 
rendue  en  le  délivrant  des  mains  des  Carthaginois.  C'est 
avec  raison  qu'en  présence  du  peuple  romain  il  fît  à 
l'auteur  de  son  affranchissement,  comme  à  un  patron, 
l'aveu  du  bienfait  qu'il  en  avait  reçu.  (An  de  R.  552.) 

6.  Mais  lorsque  Flamininus  triompha  du  roi  Philippe, 
son  char  fut  suivi,  non  pas  d'un  seul,  mais  de  deux  mille 
citoyens  romains  en  bonnets  d'affranchi.  C'étaient  des 
victimes  des  guerres  puniques,  vivant  dans  la  servitude 
chez  les  Grecs.  Flamininus  avait  pris  soin  de  les  recueil- 
lir et  de  les  rendre  à  leur  première  condition.  L'éclat  de 
cette  journée  fut  doublement  flatteur  pour  le  général, 
qui  offrit  à  sa  patrie  et  le  spectacle  des  ennemis  vaincus 
par  sa  valeur  et  celui  des  citoyens  recouvrés  par  ses  soins 
généreux.  Tout  le  peuple  fut  aussi  doublement  sensible 
à  leur  délivrance,  en  voyant  et  leur  grand  nombre  et 
la  reconnaissance  qu'ils  témoignaient  à  Flamininus  pour 
leur  avoir  rendu  la  liberté ,  objet  de  tous  leurs  désirs. 
(An  de  R.  559.) 

7.  Metellus  Pius,  qui  montra  envers  un  père  exilé 
une  tendresse  si  persévérante  et  qui  dut  à  ses  larmes  un 
surnom  aussi  glorieux  que  des  titres  acquis  par  la  vic- 
toire, n'hésita  pas,  tout  consul  qu'il  était,  à  supplier  le 
peuple  en  faveur  de  Q.  Calidius ,  l'un  des  candidats  à 
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Icgoiii,  (jua  palor  ejus  in  civitateni  restitueretur,  tulcrat. 
Quiii  etiam  palronum  euin  domus  et  familiae  suae  semjnîr 
dictitavit.  Nec  Iiac  re  de  priricipatu,  quem  procul  dubio 
obtinobat,  qLiidquam  decerpsit  ;  quia  non  huinili ,  sed 
grato  animo,  longe  inferioris  hominis  maximo  merito 
eximiam  submittebat  dig^nitalem. 

8.  Jam  G.  quidem  Marii  non  solum  praecipuus,  sed 
etiam  praepotens  gratae  mentis  fuit  impetus.  Duas  enim 
Camertium  cohortes,  mira  virtJite  vim  Cimbrorum  sus- 
tinentes,  in  ipsa  acie  adversus  conditionem  fœderis  civi- 
tate  donavit.  Quod  quidem  factum  et  vere  et  egregie 
excusavit,  dicendo ,  i/iter  armoniin  strepitum  verha  se 

juris  cwilis  exaudire  non  potuisse;  et  sa  ne  id  tempus 
tune  erat ,  quo  magis  defendere ,  quam  audire  leges 
oportebat. 

9.  G.  Marii  vestigia  ubique  L.  Sylla  certamine  laudis 
subsequitur.  Dictator  enim  Pompeio  etiam  privato  el 
caput  adaperuit,  et  sella  assurrexit,  et  equo  descendit; 
eaque  se  libenter  facere,  in  concione  praedicavit,  me- 
mor,  ab  eo  duodeviginti  annis  nato  partes  suas  exercitu 
paterno  adjutas.  Multa  insignia  Pompeio;  sed  nescio  , 
an  hoc  quidquam  admirabilius  contigerit,  quod,  magni- 
tudine  beneHcii,  sui  oblivisci  Syllam  coegit. 
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la  [)rélure,  parce  que  celui-ci,  pendant  son  tribunal, 
avait  porté  la  loi  du  rappel  de  son  père.  Il  fit  plus  :  il 
l'appela  toujours,  dans  la  suite,  le  prolecteur  de  sa  fa- 
mille et  de  sa  maison  ;  et  par  là  néanmoins  il  ne  perdit 
rien  de  son  incontestable  prééminence  dans  l'état.  Ce 
n'était  point  par  faiblesse,  mais  par  un  sentiment  pro- 
fond de  reconnaissance,  qu'il  mettait  au  dessus  de  sa 
haute  illustration  l'important  service  que  lui  avait  rendu 
un  homme  d'un  rang  bien  inférieur.  (An  de  R.  673). 

8.  Et  C.  Marins  ne  fît-il  pas  éclater  ce  sentiment  gé- 
néreux avec  une  force  particulière,  un  enthousiasme 
irrésistible?  Deux  cohortes  de  Camertins  soutenaient 
avec  un  courage  admirable  le  choc  impétueux  des  Cim- 
bres;  Marius,  au  milieu  même  de  l'action,  leur  donna 
le  droit  de  citoyens  romains ,  malgré  les  dispositions 
contraires  de  leur  traité  d'alliance  avec  la  république. 
Il  s'excusa  de  celte  contravention  avec  autant  de  vérité 
que  de  noblesse, en  disant  que  le  bruit  des  armes  l'avait 
empêché  d'entendre  la  voix  du  droit  civil;  et  certes, 
dans  la  conjoncture  où  l'on  se  trouvait,  il  s'agissait  bien 
plutôt  de  sauver  les  lois  que  de  les  écouter.  (An  de  R.  65  ï .) 

9.  Sylla,  marchant  sur  les  traces  de  Marius,  se  montra 
partout  son  rival  de  gloire.  On  le  vit,  étant  dictateur,  se 
découvrir,  se  lever  de  son  siège,  descendre  de  cheval  pour 
recevoir  Pompée,  qui  n'était  que  simple  particuHer;  il 
déclara  même  en  pleine  assemblée  qu'il  le  faisait  de  bon 
cœur,  se  rappelant  que  Pompée,  à  l'âge  de  dix-huit  ans, 
avait  puissamment  soutenu  son  parti,  à  la  lêtede  l'armée 
de  son  père.  Bien  des  évènemens  glorieux  signalèrent  la 
vie  de  Pompée,  mais  je  ne  sais  s  il  en  fut  de  plus  étonnant 
que  d'avoir  contraint,  par  l'importance  de  ses  services, 
le  superbe  Sylla  à  soublier  lui-même.  (An  de  R.  6*72. ) 
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lo.  Sit  aliquis  in  sumiiio  spleridore  eliam  sortlibus 
gralis  locus.  M.  Cornuto  [jrœtorc  funus  lïlrtii  et  Pansae 
jussu  scnatus  locante,  qui  tune  libitinain  exercehant, 
quum  reruni  suarum  usum,  tum  ministerium  suum  gra- 
tuitum  poUiciti  sunt,quiahi  pro  republica  dimicantcs 
occiderant;  perseverantique  postulatione  extuderunt,  ut 
exsequiarum  apparatus  sestertio  nummo  ipsis  prœbenti- 
bus  addiceretur.  Quorum  laudem  adjecta  lege  conditio 
auget  raagis,  quam  exténuât,  quoniam  quidem  quaestum 
conterapserunt,  nulli  alii  rei  quam  qusestui  vivantes. 

Pace  cinerum  suorum  reges  genlium  exterarum  secun- 
dum  hune  tam  contemptum  gregem  referri  se  patientur, 
qui  aut  non  attingendus,  aut  non  nisi  in  ultima  parte 
domesticorum  exemplorum  collocandus  fuit  ;  sed  dum 
honesti  actus ,  etiam  ab  infimis  editi ,  memoria  non  in- 
tercidant ,  licet  separatum  locum  obtineant ,  ut  nec  bis 
adjecti,  nec  illis  prselati  videàntur. 

De  Gratis  externorum.  ' 

I.  Darius  privatse  adhuc  fortunae,  araiculo  Syloson- 
tis  Samii  délecta  tus,  curiosiore  contemplatione  fecit,  ut 
ultro  sibi,  et  quidem  a  cupido,  daretur.  Cujus  muneris 
quam  grata  aestimatio  animo  ejus  esset  allapsa,  regno 
potitus  ostendit  ;  totam  namque  urbem  et  insulam  Sa- 
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1  o.  Parmi  ces  grandeurs  éclatantes  ,  laissons  quelque 
place,  même  à  des  hommes  de  la  plus  basse  condition, 
mais  reconnaissans.  Le  prêteur  M,  Cornutus  proposait , 
par  ordre  du  sénat,  les  funérailles  d'Hirtius  et  de  Pansa. 
Ceux  qui  avaient  alors  l'entreprise  des  inhumations  of- 
frirent gratuitement  et  leurs  ustensiles  et  leur  ministère, 
parce  que  ces  citoyens  étaient  morts  en  combattant  pour 
la  patrie  ^^.  A  force  de  sollicitations ,  ils  obtinrent  enfin 
que  l'appareil  des  funérailles  leur  fût  adjugé  au  prix  d'un 
sesterce  ^^  (  quatre  sous)  se  chargeant  eux-mêmes  de 
tous  les  frais.  La  bassesse  de  leur  condition  ne  fait  qu'aug- 
menter leur  mérite  '^,  loin  de  le  diminuer  :  qui  n'applau- 
dirait au  mépris  du  gain  dans  des  hommes  qui  ne  vi- 
vent que  pour  le  gain?  (An  de  R.  710.) 

Les  rois  des  nations  étrangères  me  permettront,  sauf 
le  respect  dû  à  leurs  cendres,  de  ne  citer  leurs  noms 
qu'après  une  troupe  si  méprisable,  dont  il  fallait,  ou  ne 
point  parler ,  ou  ne  faire  mention  qu'à  la  fin  des  exem- 
ples domestiques;  mais  pourvu  que  la  mémoire  d'une 
belle  action,  fût-elle  du  plus  vil  des  hommes,  ne  périsse 
point,  on  peut  en  faire  un  article  à  part,  de  sorte  qu'elle 
ne  paraisse  ni  associée  à  celles  qui  la  précèdent,  ni  pré- 
férée à  celles  qui  la  suivent. 

Exemples  étrangers. 

I.  Darius,  encore  simple  particulier,  vit  à  Syloson  le 
Samien  un  manteau  qui  lui  plut  :  l'attention  avec  la- 
quelle il  le  considéra  fit  que  Syloson  le  lui  offrit  de  lui- 
même  et  avec  grand  plaisir.  Darius  ,  devenu  roi ,  montra 
combien  il  avait  été  sensible  à  cette  générosité,  et  fit 
voir  tout  le  prix  qu'il  attachait  à  un  tel  présent.  Il  donna 
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luiorum  Sylosonti  frueiulain  tradidil.  Non  (miiiii  proliuui 
roi  icstimatum,  scd  occasio  liberalitatis  est  liotioraLa, 
iiiagisque  a  quo  doriuni  [)roficisceretur,  quam  ad  quem 
perveniret,  provisuin. 

1.  Mithridates  quoque  rex  magnifiée  gi-atus  apparuit, 
quoniam  pro  Leoiiico,  acerrimo  salutis  suoe  defensore , 
a  Rhodiis  navali  pugna  excepto,  omnes  hostium  capti- 
ves permuta  vit,  satius  esse  existimaiis,  ab  irivisissimis 
circumveniri,  quam  bem3  merito  gratiam  non  referre. 

3.  Liberalis  populus  romanus  magnitudine  muneris, 
quod  Attalo  régi  Asiam  dédit  dono;  sed  Attalus  etiam 
testamenti  aequitate  gratus,  qui  eamdem  Asiam  populo 
romano  legavit.  Itaque  nec  hujus  munifîcentia,  nec  illius 
tam  memor  beneficii  aninius  tôt  verbis  laudari  potest, 
quot  amplissimae  civitales  vel  amice  datae,  vel  pie  red- 
ditae  sunt. 

4.  Ceterum  nescio ,  an  praecipue  Masinissae  régis 
pectus  grati  animi  pignoribus  fuerit  refertum.  Beneficio 
eiiirn  Scipionis  et  persuasu  regni  modo  liberius  auctus, 
memoriam  inclyti  muneris  ad  ultimum  vitae  finem,  longa 
etiam  a  diis  immortalibus  senectute  donatus,  constan- 
tissima  fide  perduxit,  adeo  ut  euni  non  solum  Africa  , 
scd  etiam  cunctœ   génies  scirenl   amiciorcm  Corneliae 
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à  Syloson  la  jouissance  de  la  ville  et  de  l'île  entière  des 
Samiens.  H  n'apprécia  pas  la  valeur  de  l'objet,  il  récom- 
pensa l'occasion  même  de  la  libéralité;  il  envisagea  plu- 
tôt la  main  d'où  venait  le  présent,  que  celle  qui  le  re- 
cevait. (Av.  J.-C.  5 12.) 

2.  Mithridate  aussi  se  montra  magnifique  dans  sa  re- 
connaissance, quand  il  renvoya  tous  les  prisonniers  en- 
nemis pour  la  rançon  du  seul  Leonicus,  dont  le  courage 
lui  avait  sauvé  la  vie,  et  qui  était  tombé  au  pouvoir  des 
Rhodiens  dans  un  combat  naval  ;  il  aima  mieux  sacri- 
fier quelque  avantage  à  ses  plus  grands  ennemis  que  de 
manquer  de  reconnaissance  envers  un  bienfaiteur.  (Av. 
J.-C.  87.) 

3.  Ce  fut  une  libéralité  magnanime  que  celle  du  peuple 
romain,  quand  il  fit  présent  de  l'Asie  au  roi  Attale  (An 
de  R.  5^0);  mais  Attale,  à  son  tour,  signala  sa  recon- 
naissance par  un  testament  plein  d'équité,  quand  il  lé- 
gua cette  même  Asie  au  peuple  romain.  Aussi  nul  éloge 
n'égalera-t-il  ni  la  munificence  de  l'un ,  ni  la  vive  gra- 
titude de  l'autre,  dût-on  même,  pour  les  louer,  trouver 
autant  d'expressions  qu'il  y  eut  alors  de  villes  considé- 
rables ou  généreusement  données  par  l'amitié,  ou  pieu- 
sement rendues  par  la  reconnaissance. 

4.  Néanmoins,  c'est  peut-être  le  roi  Masinissa,  dont 
la  vie  fut  le  plus  marquée  par  des  témoignages  de  cette 
vertu.  Il  avait  éprouvé  les  bienfaits  de  Scipion  ^^;  ses 
états,  à  la  persuasion  de  ce  grand  homme,  avaient  été 
généreusement  agrandis  de  l'étendue  d'un  royaume.  Il 
conserva  le  souvenir  de  cette  glorieuse  munificence  avec 
une  fidélité  inaltérable,  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie, 
que  les  dieux  se  plurent  même  à  prolonger  jusqu'à  une 
extrême  vieillesse  :  de  sorte  que,  dans  l'Afrique  et  même 
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rainilia?,  at(|ue  iirbi  roinanx»  ([iiani  sibiineL  ipsi  somper 

fuisse. 

Ille,  quum  gravi  Cartliaginiensium  hello  premeretur, 
ac  vix  tutelae  imperii  sui  sufficeret,  tameii  Scipioni  iEnii- 
liano ,  quia  nepos  Afiicani  erat,  bonam  magnamque 
partem  numidici  exercitus,  quem  Lucullo  consuli,  a  quo 
ad  auxilia  peteuda  missus  fuerat,in  Hispaniam  duceret, 
proniptissima  mente  tradidit,  prœsentique  periculo  re- 
spectum  pristiiii  beneficii  anteposuit. 

nie,  quum  jam  œtate  déficiente,  magnas  regni  opes, 
quatuor  et  quinquaginta  filiorum  numerum,  relinquens, 
in  lectulo  laberetur,  M.  Manilium,  qui  proconsule  Afri- 
cam  obtinebat ,  litteris  obsecravit ,  ut  ad  se  Scipio- 
nem  ^milianum ,  sub  eo  lune  militantem  ,  mitteret , 
feliciorem  mortem  suam  futuram  ratus  ,  si  in  com- 
plexu  dextrae  ejus  supremum  spiritum  ac  mandata  po- 
suisset. 

nie,  adventum  Scipionis  fatis  suis  praecurrentibus , 
haec  uxori  liberisque  prœceperat  :  «  Unum  in  terris  po- 
pulum  romanum ,  et  unam  in  populo  romano  Scipionis 
domum  nosse;  intégra  omnia  iEmiliano  reservare;  eum 
dividendi  regni  arbitrum  haberent;  quod  is  statuisset , 
perinde  ac  testamento  cautum,  immutabile  ac  sanctum 
obtinerent.  »  Tôt  tamque  variis  rébus  se  Masinissa  infa- 
tigabili  pietatis  série  ad  centesimum  extendit  annum. 


CHAP.   II,  DE  LA  RECONNAISSAIS  CE.  178 

dans  les  autres  contrées,  on  le  savait  plus  attaché  à  la 
famille  des  Cornéliens  et  à  la  république  romaine  qu'à 
sa  propre  personne. 

Ce  prince  soutenait  une  guerre  terrible  contre  les 
Carthaginois;  il  était  vivement  pressé,  et  ses  forces  suf- 
fisaient à  peine  à  la  défense  de  ses  états  :  il  s'empressa 
néanmoins  de  livrer  au  jeune  Scipion  Emilien ,  en  con- 
sidération de  Scipion  l'Africain  ,  son  aïeul ,  une  bonne 
partie  de  l'armée  de  Numidie ,  pour  la  conduire  en  Es- 
pagne au  consul  Lucullus ,  qui  l'avait  envoyé  chercher 
du  secours.  Il  fut  moins  ému  de  la  présence  du  péril 
que  du  souvenir  des  bienfaits  passés.  (An  de  R.  602.) 

Ce  prince,  au  moment  où  il  s'éteignait  de  vieillesse, 
étendu  sans  force  sur  son  lit  de  mort,  laissant  un  vaste 
royaume  avec  une  nombreuse  famille  de  cinquante- 
quatre  enfans,  adressa  une  lettre  à  M.  Manilius,  pro- 
consul et  gouverneur  de  l'Afrique,  pour  le  supplier  de 
lui  envoyer  Scipion  Emilien ,  qui  servait  alors  sous  ce 
général  :  il  se  promettait  une  mort  plus  tranquille,  s'il 
avait  le  bonheur  de  baiser  sa  main  et  d'y  déposer  son 
dernier  soupir  et  ses  dernières  volontés. 

Ce  prince,  voyant  l'heure  de  son  trépas  devancer  l'ar- 
rivée de  Scipion,  avait  recommandé  à  son  épouse  et  à 
ses  enfans  de  ne  connaître  au  monde  que  le  peuple  ro- 
main, dans  le  peuple  romain  que  la  famille  de  Scipion; 
de  laisser  tout  à  la  disposition  de  Scipion  Emilien;  de 
le  prendre  pour  arbitre  dans  le  partage  du  royaume,  et 
de  respecter  ses  décisions  comme  des  arrêts  non  moins 
immuables  et  non  moins  sacrés  que  des  volontés  testa- 
mentaires (An  6o5).  C'est  par  une  suite  de  traits  aussi 
nombreux,  aussi  variés,  que  la  reconnaissance  de  Ma- 
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His,ct  lîorum  siinilibus  oxemplis,  bcneficcntia  gono- 
ris  liumani  nutritur  atque  augelur  :  liae  sunt  ojus  faces, 
hi  stimuli,  propter  quos  juvandi  et  einei-cndi  cuplditaUî 
flagrat;  et  sane  amplissimae  et  speciosissimae  diviliae  sunt , 
féliciter  erogatis  beneficiis  late  posse  censeri.  Quorum 
quoniam  religiosum  cultum  instituimus,  nunc  iiegle- 
ctum,  sugillaudi  gratia ,  quo  sit  gratior,  referemus. 


CAPUT  III. 

DE  INGRATIS. 
De  Ingratis  Romanorum. 

1.  Urbis  nostrae  parentem  senatus ,  in  amplissimo 
dignitatis  gradu  ab  eo  collocatus,  in  curia  laceravit,  nec 
duxit  nefas  ei  vitam  adimere,  qui  œternum  romano  im- 
perio  spiritum  ingeneraverat.  Rude  nimirum  illud  et 
ferox  seculum;  quod  conditoris  sui  cruore  fœde  macu- 
latum,  ne  summa  quidem  posteritatis  dissimulare  pielas 
potest. 

2.  Hune  ingratum  lapsae  mentis  errorem  consentanea 
nostrae  civitatis  pœnitentia  sequitur.  Yirium  romanariim 
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sinissa  se  soutint,  sans  jamais  se  lasser,  jusqu'à  la  cen- 
tième année. 

Ces  exemples  et  d'autres  semblables  entretiennent  et 
augmentent  les  sentimens  de  bienfaisance  dans  le  cœur 
de  l'homme  :  ce  sont  comme  autant  d'aiguillons,  autant 
de  flammes  qui  allument  en  lui  le  désir  de  secourir  et 
d'obliger  ses  semblables  ;  et  certes  la  richesse  la  plus 
ample  et  la  plus  magnifique  est  de  pouvoir  compter  une 
foule  de  bienfaits  heureusement  placés.  Après  avoir  en- 
seigné à  pratiquer  religieusement  la  reconnaissance , 
nous  allons,  pour  la  rendre  plus  agréable  encore,  flétrir 
le  mépris  de  cette  vertu ,  en  racontant  les  traits  qui  en 
dévoilent  toute  l'indignité. 

CHAPITRE  m. 

DE   L'INGRATITUDE. 
Exemples  chez  les  Romains. 

I.  Le  père  de  notre  patrie  fut  mis  en  pièces,  en  pleine 
assemblée,  par  le  sénat  lui-même,  qui  lui  devait  son 
existence  et  la  plus  haute  destinée.  Il  n'eut  pas  horreur 
d'oter  la  vie  à  celui  qui  avait  animé  l'empire  romain  du 
souffle  de  l'immortalité.  (An  de  R.  37.)  Il  fallait  assu- 
rément des  mœurs  bien  grossières  et  bien  barbares  pour 
se  couvrir  de  l'opprobre  d'assassiner  son  fondateur  : 
c'est  ce  que  la  postérité,  malgré  son  profond  respect 
pour  ses  aïeux ,  ne  peut  dissimuler. 

1.  Cette  ingratitude,  fruit  de  l'égarement  et  de  l'igno- 
rance, fut  suivie  d'un  semblable  sujet  de  repentir.  Ca- 
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et  incrcinentum  laetissimuin  et  lulela  ccrlissiina  Furius 
Camilhis,  in  urbe  incoluinitatom  suam  tueri  non  valuit, 
cujus  ipsc  saliitem  stabilierat,  felicitatcm  auxerat.  A 
L.  enim  Apulelo ,  tribuno  plebis ,  tanquam  peculator 
veientanae  prœdaR  reus  factus ,  duris,  atque,  ut  ita  di- 
cam,  ferreis  sententiis  in  exsilium  inissus  est,  et  quidem 
eo  tempore,  quo  optimo  juvene  fîlio  spoliatus,  solatiis 
magis  allevandus ,  quam  cladibus  onerandus  erat.  Sed 
immemor  patria  tanti  viri  maximorum  meritoruni,  ex- 
sequiis  fîlii  damnationem  patris  junxit.  At,  inquit,  œra- 
l'io  abesse  tribunus  plebis  querebatur  quindecim  millia 
œris;  tanti  namque  pœna  finita  est:  indignam  summam, 
propter  quam  populus  romanus  tali  principe  careret  ! 

Priore  adhuc  querela  vibrante,  alia  deinceps  exsurgit. 
Africanus  superior  non  solum  contusam  et  confractam 
belli  punici  armis  rempubbeam,  sed  paene  jam  exsan- 
guem  atque  morientem ,  Cartbaginis  dominam  reddidit. 
Cujus  cîarissima  opéra  injuriis  pensando,  cives  ignobibs 
eum  ac  desertae  paludis  accolam  fecerunt,  ejusque  vo- 
luntarii  exsilii  acerbitatem  non  tacitus  ad  inferos  tulit, 
sepulcro  suo  inscribi  jubendo  :  ingra^ta.  pa.tria.  ne. 
OSSA.  QVïDEM.  MEA.  HABES.  Quid  ista  aut  ncccssitate 
indignius,  aut  querela  justius,  aut  ultione  moderatius? 
Cineres  ei  suos  negavit ,  quam  in  cinerem  collabi  passus 
non  fuerat.  Igitur  banc  unam  Scipionis  vindictam  in- 
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mille,  qui  fut  pour  la  puissance  romaine  et  une  source 
féconde  d'agrandissement  et  un  appui  tutélaire ,  ne  put 
se  conserver  lui-même  dans  une  ville  dont  il  avait  assuré 
le  salut  et  accru  la  prospérité.  Accusé  par  Ij.  Apuleius, 
tribun  du  peuple  ,  d'avoir  détourné  à  son  profit  une 
portion  du  butin  de  Veies,  il  essuya  une  sentence  ri- 
goureuse, je  dirais  presque  barbare;  il  fut  envoyé  en 
exil,  et  cela  dans  une  conjoncture  où,  pleurant  la  perte 
d'un  fils  plein  de  vertus ,  il  méritait  plutôt  des  soula- 
gemens  et  des  consolations  qu'un  surcroît  d'infortune. 
La  patrie,  oubliant  les  importans  services  d'un  si  grand 
bonime,  joignit  aux  funérailles  du  fils  la  condamnation 
du  père.  Mais,  dit- elle,  un  tribun  du  peuple  se  plaignait 
d'un  déficit  de  quinze  mille  as  ("1200  francs  j  dans  le 
trésor  :  c'est  pour  une  pareille  somme  qu'il  fut  con- 
damné. O  Rome,  quel  indigne  motif  pour  te  priver  d'un 
tel  soutien!  (An  de  R.  362.) 

Ce  premier  cri  d'indignation  retentissait  encore,  qu'un 
autre  vint  à  éclater.  La  république  était  ébranlée,  af- 
faiblie par  les  armes  des  Carthaginois;  elle  était  même 
presque  épuisée,  expirante  :  cependant  le  premier  Sci- 
pion  l'Africain  la  rendit  maîtresse  de  Cartbage.  Ses  con- 
citoyens récompensèrent  par  des  persécutions  ses  exploits 
éclatans  ,  et  ce  grand  homme  devint  l'habitant  d'un 
village  obscur  ^^,  sur  le  bord  d'un  marais  désert.  (An 
de  R.  566.)  Son  exil  fut  volontaire;  mais  il  n'emporta 
pas  sa  douleur  chez  les  morts  sans  en  laisser  un  témoi- 
gnage. Il  fit  graver  sur  son  tombeau  ces  paroles  :  in- 
grate PATRIE,  TU  NE  POSSÈDES  PAS  MEME  MES  OSSEMENS. 

Est-il  rien  de  plus  indigne  que  ce  destin,  de  plus  juste 

que  cette  plainte,  de  plus  modéré  que  cette  vengeance? 

Il  refuse  ses  cendres  à  une  ville  qui  sans  lui  était  ré- 

II.  12 
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grali  aniini  iirbs  Ronia  sensil,  majorcm  mehcrculo  Co- 
riolaiii  violentla.  Tllo  eiiim  niolii  patriam  piilsavll,  hic 
verccuiHlla  :  de  qiia  iic  (jucrl  qiiidcm  (tailla  esl  vor;e  pie- 
tatis  coiistantia)  nisi  post  fata  sustinult.  Talia  passo , 
credo,  quae  fratri  ejus  accidere,  solatio  esse  potuerunl  : 
cui  rex  Antiochus  devictus,  et  Asia  Imperio  populi  ro- 
mani adjecta,  speciosissimusque  triuiDpluis,  ut  pecula- 
tus  reus  fieret,  et  in  carcerem  duci  juberetiir,  causani 
praebuit. 

Nihilo  virtute  minor  fuit  posterior  Africanus,  sed  ne 
exitu  quidem  felicior.  Duabus  enim  urbibus  Numantia 
atque  Carthagine,  imperio  romano  imminentibus,  ex 
rerum  natura  depulsis,  raptoreni  spiritus  demi  invenit, 
mortis  punitorem  in  foro  non  reperit. 

Quis  ignorât ,  tantum  laudis  Scipionem  Nasicam 
toga,  quantum  armis  utrumque  Africanum ,  meruisse? 
qui  pestifera  Tib.  Gracchi  manu  faucibus  oppressam 
rem  publicam  strangulari  passus  non  est.  Sed  is  quoque 
propter  iniquissimam  virtutum  suarum  apud  cives  aesti- 
mationem,  sub  titulo  legationis  Pergamum  secessit,  et, 
quod  vitœ  superfuit,  ibi  sine  ullo  ingratae  patriae  desi- 
derio  peregit. 

In  eodem  nomine  versor,  necdum  Cornelise  gen- 
tis  querelas  exhausi.  Namque  P.  Lentulus,  clarissimus 
et  amantissimus    reipublicae  civis,   quum   in   Aventino 
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duite  en  cendres.  C'est  la  seule  vengeance  que  Scipion 
fait  éprouver  à  la  république  pour  son  ingratitude  ; 
mais  que  cette  vengeance  l'emporte  sur  la  violence  de 
Coriolan  !  Celui-ci  fît  trembler  sa  patrie,  Scipion  la  fait 
rougir.  Telle  est  la  sincérité  et  la  constance  de  son  af- 
fection pour  elle,  qu'il  ne  s'en  plaint  même  qu'après  la 
mort.  Il  put  se  consoler,  sans  doute,  d'une  telle  indi- 
gnité par  le  sort  qu'éprouva  son  frère,  à  qui  la  défaite 
d'Antiocbus,  la  conquête  de  l'Asie  réunie  à  l'empire,  le 
plus  magnifique  triomphe,  ne  servirent  qu'à  le  faire  ac- 
cuser de  péculat  et  condamner  à  être  traîné  en  prison  ^7. 

Sans  avoir  moins  de  vertus  que  son  aïeul,  le  second 
Africain  n'eut  pas  un  sort  plus  heureux.  Après  avoir  ef- 
facé de  la  terre  deux  villes  fameuses ,  Numance  et  Car- 
thage  ,  ces  redoutables  rivales  de  l'empire  romain,  il 
rencontra  un  assassin  dans  sa  maison,  et  ne  trouva  pas 
un  vengeur  dans  Rome.  (An  de  R.  624.) 

Qui  ne  sait  que  Scipion  Nasica  se  fit  autant  d'honneur 
sous  la  toge  que  les  deux  Africains  dans  la  carrière  des 
armes?  Il  empêcha  le  parricide  de  Tiberius  Gracchus  ^^, 
prêt  à  étouffer  la  république  de  sa  main  sacrilège.  Voyant 
ses  services  non  moins  indignement  appréciés  de  ses 
concitoyens,  il  se  retira  à  Pergame,  chargé  en  apparence 
d'une  mission  publique,  et  il  y  passa  le  reste  de  ses  jours 
sans  aucun  regret  à  son  ingrate  patrie. 


I.e  même  nom  me  retient  encore  :  je  n'ai  pas  épuisé 
tous  les  sujets  de  plaintes  de  la  famille  Cornelia.  P.  Cor- 
nehus  Lentulus,  personnage  des  plus  illustres,  citoyen 
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i\.  (iracilii  iiclaiios  con.jtus  t;L  acieiu  pia  ac  lorli  piiçjiia  , 
inn<^iiis  viiliK  l'ihus  exceptis  ,  fugasset,  prœlii  illiiis,  (pio 
leges ,  pacem ,  lihci'tatomque  in  siio  statu  rclimicial  , 
liane  nierccdem  tulit,  ne  in  ui'bo  nostra  niororetur.  Si- 
quideni  invidia  et  obtrectatione  compulsas,  légations  a 
senatu  libéra  irnpetrata,  liabitaque  concione,  qua  a  diis 
immortalibus  petiit ,  ne  unquam  ad  ingratum  populuin 
reverterelur,  in  Siciliam  profectus  est  ;  ibique  perseve- 
ranter  morando,  compotem  se  voti  fecit. 

Quinque  igitur  demum  Cornelii  lotideni  sunt  notis- 
sima  Ingratse  patriae  exempla;  atque  liorum  quidem  se- 
cessus  voluntarii.  Abala  vero,  quurn  magister  equitum 
Sp.  Melium,  regnum  affectantem ,  occidisset,  custodilae 
libertatis  civium  exsilio  suo  pœnas  pependit. 

3.  Ceterum,  ut  senatus  populique  mens,  in  modum 
subitœ  tempestatis  concitata ,  leni  querela  prosequenda 
est,  ita  singulorum  ingrata  facta  liberiore  indignatione 
proscindenda  sunt;  quia  potentes  consilii ,  quum  utrum- 
que  ratione  perpendere  liceret,  scelus  pietati  praetule- 
runt.  Quo  enim  nimbo,  qua  procella  verborum,  impium 
Sextilii  caput  obrui  meretur?  quod  C.  Caesarem,  a  quo 
quum  studiose,  tum  etiam  féliciter  gravissimi  criminis 
reus  defensus  fuerat ,  Cinnanœ  proscriptionis  tempore 
profugum,  praesidium   suum  in   fundo  tarquiniensi  cla- 
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tout  dévoué  à  la  république,  après  avoir  combattu  avec 
autant  de  zèle  que  de  courages  les  coupables  efforts  et 
la  troupe  de  C.  Gracchus,  après  avoir  mis  les  séditieux 
en  fuite  au  prix  des  plus  graves  blessures,  ne  retira  de 
cette  victoire  salutaire,  conservatrice  des  lois,  de  la  paix 
et  de  la  liberté,  d'autre  récompense  que  de  ne  pouvoir 
mourir  au  sein  de  sa  patrie.  En  butte  à  l'envie  et  aux 
calomnies,  il  obtint  du  sénat  une  mission  libre,  pro- 
nonça une  harangue  dans  laquelle  il  demandait  aux  dieux 
la  faveur  de  ne  jamais  revenir  chez  un  peuple  ingrat  : 
ensuite  il  se  rendit  en  Sicile,  et  y  fixant  invaiiablement 
sa  résidence,  accomplit  l'objet  de  ses  vœux.  (An  de 
R.  632.) 

Voilà  donc  cinq  Cornéliens  (jui  sont  autant  d'exem- 
j)les  frappans  de  l'ingratitude  de  la  république.  Leur  re- 
traite, du  moins,  fut  volontaire.  Mais  Ahala,  ce  maître 
de  la  cavalerie,  qui  donna  la  mort  à  Sp.  Melius  '9,  ac- 
cusé d'aspirer  à  la  royauté,  se  vit  condamner  à  subir  la 
peine  de  l'exil  pour  avoir  sauvé  la  liberté  publique.  (An 
de  R.  317.) 

3.  Cependant  «i  les  passions  du  sénat  et  du  peuple, 
brusquement  soulevées  comme  une  tempête  subite  , 
doivent  être  censurées  avec  modération,  il  faut  attaquer 
avec  indignation,  et  sans  ménagement,  les  traits  d'in- 
gratitude des  particuliers  :  maîtres  de  leur  volonté  , 
libres  de  consulter  la  raison  et  de  choisir,  ils  ont  pré- 
féré le  crime  à  un  devoir  sacré.  De  quelle  tempête,  de 
quel  foudre  de  paroles  ne  mérite  pas  d'être  écrasée  la 
tête  impie  de  Sextilius?  Accusé  d'un  crime  capital,  il 
avait  été  défendu  avec  zèle  et  même  avec  succès  par 
l'orateur  C.  César;  et  lors([ue  celui-ci,  fuyant  les  pro- 
scriptions de  Cinna  ,  fut  réduit   à  chercher  un  asile  à 
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tlis  (onditioiie  iniplorare,  hcncfirii  jure  rcpetorc  co- 
actnm,a  sacris  perfidae  meiisae,  et  altaribus  nefando- 
rum  penatium  avulsum,  truculcnlo  victori  jugulanduiii 
tradere  non  exhorruit.  Fiiige  accusa torem  ejus  fortuua 
publica  in  supplicis  nomen  conversum  ,  tam  lucluosnrn 
illum  opem  genibus  annixum  orasse;  crudeliter  tameii 
repulsus  viderelur  :  quia  etiam  quos  injurise  invisos  fa- 
ciunt,  gratiosos  miseriae  reddunt.  Verum  Sextilius  non 
accusatorem ,  sed  patronuin,  saevissimae  inimici  violcntiaî 
suis  manibus  objecit;  si  metu  mortis,  vita  indignus  ;  si 
praemii  spe,  morte  dignissimus. 

4.  Sed,  ut  ad  alium  consentaneum  buic  ingrati  animi 
actum  transgrediar,  M.  Cicero  C.  Popilium  Laenatem  , 
picenae  regionis ,  rogatu  M.  Cœlii ,  non  minore  cura 
quam  eloquentia  défendit;  eumque,  causa  admoduin 
dubia  fluctuantem,  salvum  ad  pénates  suos  remisit.  Hic 
Popilius  postea,  nec  re,  nec  verbo  a  Cicérone  laesus , 
ultro  M.  Antonium  rogavit,  ut  ad  illum  proscriptuin 
persequendum  et  jugulandum  mitteretur.  Impetratisque 
delestabilis  ministerii  partibus,  gaudio  exsultans  Caietam 
cucurrit,  et  virum,  omitto  quod  amplissimae  dignitatis, 
certe  salutis  ejus  auctorem  ,  studio  etiam  praestantis  of- 
fîcii  privatim  sibi  venerandum  ,  jugulum  pra}bere  jussit  ; 
ac  protinus  caput  romanae  eloquentiae,  et  pacis  clarissi- 
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Tarqulniiim,  à  implorer  comme  malheureux,  à  réclamer 
comme  bienfaiteur  la  protection  de  Sextilius,  le  traître 
n'eut  pas  horreur  de  l'arracher  de  sa  table  perfide,  des 
autels  de  ses  exécrables  pénates,  pour  le  livrer  au  glaive 
d'un  vainqueur  impitoyable.  Supposez  que  les  calamités 
publiques  eussent  fait  de  son  accusateur  son  suppliant, 
et  l'eussent  amené  à  ses  pieds  pour  demander  son  appui 
dans  une  si  douloureuse  conjoncture,  vous  trouveriez 
inhumain  le  refus  d'une  grâce  pareille;  car  le  malheur 
intéresse  en  faveur  de  ceux  même  que  l'injustice  avait 
rendus  odieux.  Mais  ce  n'est  pas  son  accusateur,  c'est 
son  bienfaiteur  que  Sextilius  présente,  de  sa  propre 
main,  à  la  fureur  d'un  ennemi  barbare  :  indigne  de  vivre, 
s'il  céda  par  crainte  de  la  mort,  mille  fois  digne  de  la 
mort,  si  l'espoir  d'une  récompense  lui  fit  commettre  une 
action  si  noire.  (An  de  R.  666.) 

4.  Je  passe  à  un  trait  d'ingratitude  tout-à-fait  sem- 
blable. Cicéron,  à  la  prière  de  M.  Célius,  défendit  avec 
autant  de  soin  que  d'éloquence  un  particulier  du  Picé- 
num,  nommé  C.  Popilius  Lénas;  il  le  tira  d'une  affaire 
difficile  et  des  plus  périlleuses,  et  le  rendit  à  sa  famille. 
Dans  la  suite,  ce  Popilius,  sans  avoir  à  reprocher  à  Ci- 
céron aucune  action,  aucune  parole  offensante,  vint  de 
son  propre  mouvement  demander  à  Marc  Antoine  la 
mission  de  poursuivre  et  d'égorger  cet  illustre  citoyen , 
mis  au  nombre  des  proscrits.  Ayant  obtenu  cet  horrible 
ministère,  il  courut,  plein  de  joie,  à  Caïète.  Cicéron, 
à  ne  point  parler  de  sa  haute  considération  dans  l'état, 
lui  avait  du  moins  sauvé  la  vie  :  il  méritait  même  en 
particulier  sa  vénération  pour  le  zèle  qu'il  avait  mis  à 
sa  défense  ;  et  Lénas  lui  commanda  de  tendre  la  gorge 
à  son  fer  homicide!  Aussitôt,  dans  le  calme  le  plus  pro- 
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inaiH  (Icxlcrain,  pcr  suinnium  et  securuin  oliiuii,  ampu- 
tavit;  eaque  sarcina,  tanquain  opimis  spoliis,  alacer  in 
Urbem  reversus  est;  iieque  eriiiii  scelcstuin  portaiiti 
onus  succuirit ,  illud  se  caput  ferre,  cjuocl  pro  capite 
ejus  quondam  peroraverat.  Invalidae  ad  hoc  inonstium 
siigillandiim  litterae,  quoniam  qui  lalem  Ciceronis  ca- 
sum  satis  digne  deplorare  possit,  alius  Cicero  non  exslat. 

5.  Qiio  te  niinc  modo,  rnagne  Foinpei ,  attingani, 
iiescio.  Nam  et  ainplitudineni  forturiae  tuae,  quae  quon- 
dam omnes  terras  et  omnia  maria  fulgore  suo  ocoupa- 
verat,  intueor,  et  ruinam  ejus  majorem  esse,  quam  ut 
manu  mea  attentari  debeat,  memini;  sed  tamen ,  nobis 
quoque  tacentibus,  Cn.  Garbonis,  a  quo  admodum  ado- 
icscens  de  paternis  bonis  in  foro  dimicans  protectus  es, 
jussu  tuo  interempti  mors  animis  hominum  obversabi- 
lur,  non  sine  aliqua  reprehensione;  quia  tam  ingrato 
facto  plus  L.  Syllae  viribus,  quam  propriae  indulsisti 
verecundiœ. 

De  Ingratis  Externorum. 

I.  At,  ne  nostra  confessis  alienigenae  urbes  insultent, 
Carthaginienses  Annibalem,  qui  pro  illorum  incolumi- 
tate  et  victoria  tôt  imperatores,  totque  exercitus  nostros 
tiucidaverat,  quot  gregarios  milites  hostium  si  occidis- 
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fond,  sans  avoir  aucune  violence  à  repousser,  il  fit  tom- 
ber à  ses  pieds  la  tête  de  l'Éloquence  romaine  et  la 
glorieuse  main  de  la  Paix;  et,  fier  de  ce  butin  sanglant, 
comme  de  dépouilles  honorables ,  dignes  de  Jupiter  Fé- 
retrien,  il  revint  à  Rome  avec  l'allégresse  d'un  triompha- 
teur, sans  songer  qu'il  portait  dans  ce  criminel  fardeau 
la  tête  même  qui  avait  autrefois  parlé  pour  le  salut  de 
la  sienne.  Les  lettres  sont  impuissantes  pour  flétrir  un 
pareil  monstre;  car,  pour  déplorer  assez  dignement  ce 
triste  sort  de  Cicéron ,  il  n'est  plus  de  Cicéron.  (An  de 
R.  710.) 

5.  Maintenant,  je  ne  sais  comment  parler  de  toi,  6 
grand  Pompée!  d'un  coté,  je  considère  la  grandeur  de 
ta  fortune  ,  dont  l'éclat  remplissait  toute  la  terre  et 
toutes  les  mers;  de  l'autre,  je  me  souviens  de  ton  mal- 
heur :  il  est  trop  imposant  pour  que  j'ose  y  porter  une 
main  téméraire.  Mais,  malgré  notre  silence,  la  postérité 
se  représentera,  non  sans  quelque  amertume,  la  mort 
de  Cn.  Carbon  ,  assassiné  par  tes  ordres ,  Carbon ,  qui 
protégea  ta  jeunesse ,  sauva  ton  patrimoine.  Dans  un 
tel  acte  d'ingratitude  ,  tu  cédas  plus  à  la  puissance  de 
Sylla  qu'à  ton  penchant  naturel.  (An  de  R.  671.) 


Exemples  étrangers. 

Mais  l'aveu  que  nous  faisons  de  nos  torts  n'autorise 
point  les  nations  étrangères  à  nous  insulter.  Carthage 
fut  injuste  envers  Annibal  :  il  avait  tué,  pour  le  salut  et 
le  triomphe  de  sa  patrie,  tant  de  généraux  romains, 
tant  d'armées  romaines  ,  que  la  moil  d'un  pareil  nombre 
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sol,  ina^iiae  gloriae  foret,  c  conspcrtu  suo  suhmovcre  in 

îiinniimi  iiitluxeriint. 

2.  Nemiiiein  I.ycurgo  aiit  rnajorcm  aut  utiliorem  vi- 
nnn  Lacedaemon  genuit;  utpote  cui  Apollo  Pythius  ora- 
ciilum  petenti  lespondisse  fertur,  nescire  se,  utrum  illuni 
hominum ,  an  deoriim  numéro  aggregaret.  Huic  tamcu 
iieque  vitae  summa  sinceritas,  neque  constantissimus 
orga  patriam  ainor,  iieque  leges  salutariter  excogitatœ  , 
auxillo  esse  potueruiit,  quo  minus  irifestos  cives  expe- 
riretur.  Saepe  eiiim  lapidibus  petitiis,  aliquando  furore 
publico  ejectiis ,  etiain  privatiis  oculo,  ad  ultimum  ipsa 
patria  puisus  est.  Qiiid  aliae  faciant  urbes,  ubi  etiam  illa, 
(jLiae  constantiae  et  moderationis  et  gravitatis  eximiam 
sibi  laudem  viiidicat,  tam  ingrata  adversus  tain  benii 
meritum  exstitit? 

3.  Detrahe  Atbeniensibus  Thesea  ;  nullae,  aut  non 
tani  clarae  Athenae  erunt;  siquidem  ille  locatim  dispersos 
cives  suos  in  unam  urbem  contraxit,  separatimque  et 
agresti  more  viventi  populo  ampiissimae  civitatis  formam 
arque  imaginem  imposuit.  Idem  saeva  potentissimi  régis 
Minois  imperia  vixdum  aetate  pubescente  repulit;  idem 
efi'renatam  Tbebarum  insolentiam  domuit;  idem  opem 
liberis  Herculis  tulit,  et,  quidquid  ubique  monstri  aut 
sceleris  fuit,  virtute  animi  ac  robore  dextrae  comminuit  : 
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(le  simples  soldats  aurait  suffi  toute  seule  pour  lui  as- 
surer une  grande  renommée  ;  cependant  elle  l'éloigna 
de  sa  présence ,  le  bannit  de  son  territoire.  (  An  de 
R.  558.) 

2.  Jamais  Lacédémone  ne  produisit  un  citoyen  plus 
grand,  plus  utile  que  Lycurgue,  puisque  l'oracle  d'A- 
pollon, consulté  par  cet  illustre  Spartiate,  lui  fît,  dit- 
on  ,  celte  réponse  :  «  Je  ne  sais  si  je  dois  te  compter  au 
rang  des  hommes  ou  des  dieux.  »  Néanmoins,  ni  l'extrême 
pureté  de  mœurs,  ni  l'amour  le  plus  constant  pour  la 
patrie,  ni  l'établissement  des  lois  les  plus  salutaires,  ne 
purent  le  garantir  de  l'inimitié  et  des  persécutions  de 
ses  concitoyens.  Souvent  assailli  à  coups  de  pierres, 
quelquefois  chassé  de  l'assemblée  par  la  fureur  du  peu- 
ple,  privé  même  d'un  œil,  il  fut  enfin  banni  de  sa  pa- 
trie. Que  faudra-t-il  attendre  des  autres  villes,  lorsque 
celle-là  même  qui  s'est  assuré  une  haute  réputation  de 
constance,  de  modération,  de  dignité,  s'est  montrée  si 
ingrate  envers  un  citoyen  qui  lui  avait  rendu  tant  de 
services?  (Av.  J.-C.  873.) 

3.  Otez  aux  Athéniens  leur  Thésée,  Athènes  n'exis- 
tera pas,  ou  du  moins  n'aura  pas  autant  d'illustration, 
puisque  c'est  lui  qui  rassembla  en  une  seule  ville  les  ci- 
toyens épars  dans  des  bourgs;  qui,  réunissant  ce  peu- 
ple dispersé  et  sauvage,  lui  donna  la  forme  et  l'ensemble 
d'une  vaste  cité.  (Av.  J.-C.  isDy.)  Le  même  Thésée,  à 
peine  dans  l'adolescence,  les  délivra  du  joug  cruel  du 
puissant  roi  Minos  ;  le  même  Thésée  dompta  l'insolence 
effrénée  des  Thébains  ;  le  même  héros  protégea  les  en- 
fans  d'Hercule,  et,  par  la  force  de  son  courage  et  de  son 
bras,  extermina  tout  ce  qu'il  y  avait  de  monstres  ou  de 
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liiijiis  lainçu   submoli   al)  Atlienieiisibiis,  Scyros  cxsulc 

iiiitioi-  iiisiihi,  ossa  iiiorlui  cepit. 

Jam  Solon  ,  (jui  tain  pneclaras  tam(|iie  utiles  \tlie- 
ulcMisibus  legos  tulit,  ut,  si  his  perpetuo  uti  voluissent, 
soinpitcrnuin  liahiluri  fuerint  imperium,  qui  Salainiua 
velut  liostilcin  arcciii,  ex  piopinquo  saluti  eoruin  immi- 
nentem ,  recuperavit,  qui  Pisistrati  tyianiiidem  priinus 
vidit  orientem  ,  et  solus  arinis  opprimi  debere,  palaui 
dictitare  ausus  est,  senectutem  Cypri  profugus  exegit, 
neque  ei  in  patria ,  de  qua  optiine  meruerat,  bumai'i 
contigit. 

Bene  egisseiit  Athenienses  cuni  Miltiade,  si  euin,  post 
trecenta  millia  Persarum  Maratbone  devicta,  in  exsilium 
protinus  niisissent ,  ac  non  in  carcere  et  vinculis  niori 
eoegissent.  Sed ,  ut  puto,  hactenus  saevire  adversus  op- 
tinie  meritum  abuiide  duxerunt;  imo  ne  corpus  quidem 
ejusjsic  exspirare  coacti,  sepulturœ  prius  mandari  passi 
sunt,  quam  fîlius  ejus  Cimon  eisdem  vinculis  se  constrin- 
gendum  traderet.  Hanc  liereditatem  paternam  maximi 
(lucis  filius,  et  futurus  ipse  œtatis  suae  dux  maximus,  so- 
lani  se  crevisse,  catenas  et  carcereni,  gioriari  potuit. 


Aristides  etiain  ,  quo  totius  Graeciae  justitia  censetur, 
coiitineiiti.e  cjuoque  exiniiuin  spécimen,  patria  excedere 
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scélérats  sur  la  terre.  Cependant  les  Athéniens  l'éloi- 
gnèrent,  et  l'île  de  Scyros ,  indigne  d'un  tel  exilé,  reçut 
sa  dépouille  mortelle. 

Solon  donna  aux  Athéniens  des  lois  si  belles,  si  avan- 
tageuses, cjue,  s'ils  eussent  voulu  les  observer  toujours, 
ils  auraient  joui  d'un  empire  éternel.  (Av.  J.-C.  5g^.)  Il  les 
avait  remis  en  possession  de  Salamine,  cette  île  située 
dans  le  voisinage,  comme  une  forteresse  menaçante  pour 
son  indépendance  :  il  avait  le  premier  remarqué  la  tyran- 
nie naissante  de  Pisistrate  ,  et  seul  il  avait  osé  dire  et  ré- 
péter publiquement  qu'il  fallait  l'étouffer  par  la  force 
des  armes.  Cependant,  Solon  fugitif  alla  vieilHr  dans 
l'île  de  Chypre,  et  il  n'eut  pas  le  bonheur  d'être  inhumé 
au  sein  d'une  patrie  dont  il  avait  si  bien  mérité. 

Miltiade  aurait  eu  lieu  de  se  féliciter,  si  les  Athéniens  y 
après  la  défaite  des  trois  cent  mille  Perses  à  Marathon, 
l'avaient  sur-le-champ  exilé  plutôt  que  de  le  jeter  dans 
les  fers,  et  de  le  forcer  à  mourir  dans  une  prison.  Mais 
sans  doute  ce  fut  assez  pour  eux  d'avoir  poussé  jusque  là 
leur  rigueur  contre  un  généreux  citoyen  qui  leur  avait 
rendu  les  plus  grands  services.  Ils  allèrent  plus  loin  : 
après  l'avoir  réduit  à  expirer  de  la  sorte,  ils  ne  voulu- 
rent pas  laisser  donner  la  sépulture  à  son  corps ,  que 
Cimon,  son  fils,  ne  fût  venu  se  charger  des  mêmes 
chaînes.  Telle  fut  la  succession  laissée  par  un  père,  par 
un  grand  général,  à  un  fils  qui  devait  lui-même  devenir 
un  jour  le  plus  grand  capitaine  de  son  siècle.  Celui-ci 
put  se  glorifier  de  n'avoir  reçu,  pour  tout  héritage,  que 
des  fers  et  une  prison.  (Av.  3.-C.  4^9-) 

Aristide  lui-même,  dont  la  justice  honore  la  Grèce 
entière,  Aristide,  ce  rare  modèle  de  désintéressement. 
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jiissus  est.  Fclices  Athenas,  (juaî  posl  illiiis  (îxsiliuin  in- 
vcnirc  alicfucm  aut  vinini  hoiium,  aut  ainantom  sui  ci- 
veni  potueriirit,  cuin  (|uo  tiinc  ipsa  sanctitas  mlgi'avit  ! 
Thcmistoclcs,  coriim,  qui  ingratam  patriain  cxpcrti 
sLint,  celeberrimum  exempkim,  quum  illarn  incolunicin, 
claram,  opulcntam,  principem  Grœciaî  reddklisset ,  oo 
nsque  sensit  inimlcain  ,  ut  ad  Xerxis,  quem  paulo  anle 
destruxerat,  non  debilani  sibi  misericordiam  perfugere 
necesse  haberet. 

Phocion  vero  his  dotibus,  quse  ad  pariendum  bonii- 
nem  potentissimse  judicantur,  clementia  et  llberalitate 
instructissimus,  tantum  non  in  equuleo  ab  Atheniensibus 
impositus  est;  sed  certe  post  obitum  nullam  atticœ  re- 
gionisy  quse  ossibus  ejus  injiceretur,  glebulam  invenit , 
jussus  extra  fines  projici ,  intra  quos  optimus  civis  vixerat. 

Quid  abest  igitur,  quin  publica  dementia  sit  existi- 
nianda,  summo  consensu  inaximas  virtutes,  quasi  gra- 
vissiina  delicta,  punire,  benefîciaque  injuriis  rependere? 
Quod  quum  ubique,  tum  prœcipue  Athenis  intolerabile 
videri  débet,  in  qua  urbe  ad  versus  ingratos  actio  consti- 
tuta  est;  et  recte,  quia  dandi  et  accipiendi  beneficii  com- 
mercium,  sine  quo  vix  vita  bominum  constat,  perdit  et 
tolHt,  quisquis  bene  merito  parem  referre  gratiam  ne- 
gligit.   Quantam  ergo   reprehensionem   merentur,  qui, 
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fut  condamné  à  sortir  de  sa  patrie.  Heureuse  la  ville 
d'Athènes  d'avoir  pu  trouver  encore  un  homme  vertueux , 
un  citoyen  zélé  pour  elle,  après  un  exil  qui  bannissait  la 
probité  même!  (Av.  J.-C.  483.) 

Thémistocle,  le  plus  mémorable  exemple  de  l'ingra- 
titude d'une  république  envers  ses  citoyens,  après  avoir 
sauvé  sa  patrie,  après  l'avoir  rendue  illustre,  opulente, 
arbitre  de  la  Grèce,  fut  poursuivi  par  elle  avec  tant  d'a- 
nimosité ,  qu'il  fut  forcé  d'aller  à  la  cour  de  Xerxès  , 
dont  il  venait  d'abattre  la  puissance,  solliciter  une  com- 
misération qu'il  n'avait  pas  droit  d'attendre.  (Av.  J.-C. 

47'-)  .  ,    . 

Phocion  possédait  au  plus  haut  degré  les  qualités  les 
plus  capables  de  gagner  les  cœurs ,  je  veux  dire  la  clé- 
mence et  la  libéralité.  Les  Athéniens  ne  le  mirent  pas 
sur  le  chevalet  ^*^  :  ce  fut  la  seule  indignité  qu'ils  lui 
épargnèrent;  mais  ils  le  poursuivirent  même  après  sa 
mort  :  on  ne  put  trouver  dans  toute  i'Attique  une  seule 
poignée  de  terre  à  répandre  sur  son  corps,  et  il  fut  jeté 
hors  d'un  territoire  où  il  avait  passé  sa  vie  en  excellent 
citoyen.  (Av.  J.-C.  32 1.) 

Pourrait-on  ne  pas  voir  un  trait  de  démence  publique 
dans  cette  unanimitéà  punir  les  plus  nobles  vertus  comme 
des  crimes  horribles ,  et  à  payer  les  bienfaits  par  des 
injustices?  Un  pareil  égarement  doit  paraître  insuppor- 
table en  tout  pays,  mais  principalement  à  Athènes  ,  où 
il  existait  une  loi  contre  l'ingratitude  :  loi  juste  et  sage; 
car  c'est  ruinei-,  c'est  détruire  cette  réciprocité  de  bien- 
faits, soutien  presque  indispensable  de  la  société,  que 
de  manquer  de  reconnaissance  envers  un  bienfaiteur. 
Quel  reproche  ne  mérite  donc  pas  un  peuple  qui,  avec 
une  législation  si  équitable,  montrait   des  sentimens  si 
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qiuim  cTquissima  jiira,s('(l  inifjuissima  haheienl  liigciiia, 

moribus  suis,  ([iiam  logihiis,  uli  malucninl? 

Qiiod  si  qua  providontia  dooruin  effici  posset,  ut  ex- 
cellentissimi    viri ,  (|uorum   modo  casus    retuli ,  legom 
ingratorum  vindicem  retincntes,  patriam  suam  in  jus  ad 
aliam  civitatem  pertrahererit,  nonne  ingeniosum  et  gar- 
rulum  populum,  mutum  atque  elinguem  hac  postula- 
tione  reddidissent?« Discordes  foci  lui,  pagisque  dividua 
tuguria,  Graeciae  facta  sunt  columen.  Lucet  Marathon 
persicis  tropœis;  Salamis  et  Artemisium  Xerxis  naufragia 
numeranlur;  pracvalidis  manibus  exhausta  mœnia,  pul- 
chrioribus  operibus  consurgunt  :  haru?n  rerum  auctores 
ubi  vixerunt ,  ubi  jacent?  responde.  Nempe  Thesea  par- 
vulo  in  scopulo  sepebri ,  et  Miltiadem  in  carcere  mori , 
et  Cimona  paternas  induere  catenas ,  et  Tbemistoclem 
victorem  victi  hostis  genua  complecti,  Solonemque  cum 
Aristide  et  Phocione  pénates  suos  ingrata  fugere  coe- 
gisti,  quuni  intérim,  cineribus  nostris  fœde  ac  misera- 
biliter  dispersis,  OEdipodis  ossa,  caede   patris,  nuptiis 
matris    contaminata,    inter    ipsum    areopagum,   divini 
atque  bumani  certaminis  venerabile  domicilium ,  et  ex- 
celsis  prœsidiis  Minervœ  arcem,  bonore  arse  decorata  , 
quasi  sacrosancta,  colis  :  adeo  tibi  aliéna  mala  tuis  bo- 
nis gratiora  sunt!  Lege  itaque  legem,  quae  te  jurt^uraii :'o 
obstrictam  tenet;  et,  quia  bene  meritis   débita   reddere 
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injustes,  et  obéissait  à  ses  penchans  plutôt  que  de  sui- 
vre ses  propres  lois? 

Si,  par  un  effet  de  la  providence  divine,  ces  grands 
hommes  dont  j'ai  raconté  tout-à-l'heure  l'infortune,  re- 
venaient à  la  vie,  et,  rappelant  la  loi  vengeresse  des  in- 
grats,  citaient  en  justice  leur  patrie   devant  quelque 
autre  république  ,  ne  verrait-on  pas  ce  peuple  spirituel 
et  disert  demeurer  tout  à   coup  muet  et  interdit  à  cet 
acte  d'accusation?  «Tes  foyers  épars  et  sans  union,  tes 
chaumières  divisées  en  faibles  bourgades,  sont  devenus 
l'appui  de  la  Grèce  ;  Marathon   est  resplendissant  des 
dépouilles  des  Perses ,  Salamine  et  Artémisium  rappel- 
lent les  naufrages  de  Xerxès;  renversées  par  une  force 
supérieure ,  tes  murailles   s'élèvent  plus  imposantes  et 
plus  belles.  Mais  les  auteurs  de  ces  merveilles,  où  ont- 
ils  terminé  leur  carrière?  où  reposent-ils?  réponds.  Tu  as 
réduit  Thésée  à  n'avoir  pour  tombeau  qu'un  misérable 
rocher;  Miltiade  à  mourir  en  prison;  Cimon  à  se  char- 
ger des  chaînes  de  son  père;  Thémistocle,  vainqueur, 
à   embrasser  les   genoux  d'un   ennemi  vaincu  ;   Solon , 
ainsi  qu'Aristide  et  Phocion^^  à  fuir  leurs  pénates:  voilà 
le  fruit  de  ton  ingratitude.  Mais  tandis  que  nos  cendres 
sont  ignominieusement  et  tristement  dispersées,  tu  ré- 
vères   comme   un   objet  sacré  celles   d'un    OEdipe,    ce 
prince  souillé  d'un   parricide  et  du  plus  odieux  des  in- 
cestes ;   tu  lui  rends  des  hommages  sur  un  autel  placé 
entre  les  hauteurs  de  la  citadelle,  d'où  Minerve  préside 
à  la  sûreté  de  la  ville,  et  l'aréopage  même,  cette  au- 
guste enceinte,  témoin  d'un  démêlé  divin ^'^  et  des  con- 
testations humaines  :  tant  tu  préfères  les  vices  des  étran- 
gers aux  vertus  de  tes  citoyens!  Lis  donc  cette  loi  que 
tu  as  juré  d'observer;  et,  puisque  tu  n'as  pas  voulu  ré- 
11.  i3 
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j)racinia  iiolnisti,  lœsis  jiista  piaciil.i  exsolve.  »  Tarent 
iniiloc  illorum  iiiiibrœ,  fati  necessitatc  constriclœ;  at  im- 
incmorcs  berieficlorum  Atlien<T  rcpreliunsore ,  lingua 
sermone  licenti  soliita,  non  carent. 


CAPUT  IV. 

DE    PIETATE   IN   PARENTES. 
De  Pietate  in  Parentes,  cujus  exempla  Romanorum  sunt. 

Sed  omittamiis  ingratos,  et  potius  de  piis  loquamur; 
aliquanto  enim  satius  est  favorabili,  qiiam  invisae,  rei 
vacare.  Venite  igitur  in  manus  nostras,  prospéra  paren- 
tum  vota,  felicibus  auspiciis  propagatae  suboles,  quae 
effîcitis,  ut  et  genuisse  juvet,  et  generare  libeat. 

I.  Coriolanus,  maximi  vir  animi  et  allissimi  consilii, 
optimeque  de  republica  meritus,  iniquissimee  damnatio- 
nis  ruina  prostratus,  ad  Volscos  infestos  tune  Romanis 
confugit.  Magno  ubique  pretio  virtus  œstimatur.  Ita- 
que,  quo  latebras  quœsitum  venerat,  ibi  brevi  summum 
adeptus  est  imperium;  evenitque,  ut  quem  pro  se  saluta- 
rem  imperatorem  cives  liabere  noluerant,  paene  pestife- 
rum  adversus  se  ducem  experirentur.  Fréquenter  enim 
fusis  exercitibus  nostris,  victoriaium  suarum  gradibus 
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compenser  nos  services  comme  ils  le  méritaient,  expie 
du  moins  tes  outrages  envers  nous  par  un  juste  châ- 
timent. »  Ces  ombres,  enchaînées  par  la  rigueur  du  des- 
tin ,  gardent  le  silence  ;  mais  toutes  les  langues  de  la 
postérité  sont  déliées  pour  reprocher  sans  ménagement, 
aux  Athéniens,  leur  ingratitude. 


CHAPITRE  IV. 

DE  LA  PIÉTÉ  FILIALE, 
Exemples  chez  les  Romains. 

Mais  laissons  l'ingratitude  ,  et  parlons  plutôt  de  la 
piété  filiale;  il  vaut  bien  mieux  s'occuper  d'un  sujet  digne 
d'amour,  que  d'un  objet  odieux.  Présentez-vous  donc  à 
notre  plume,  généreux  enfans,  nés  sous  d'heureux  aus- 
pices, qui  avez  comblé  les  vœux  de  vos  parens,  qui  faites 
à  la  fois  bénir  et  désirer  la  fécondité  des  mariages. 

I.  Coriolan,  qui  joignait  à  un  rare  courage,  à  un 
profond  génie ,  le  mérite  d'avoir  rendu  à  la  république 
les  plus  importans  services,  voyant  sa  fortune  renversée 
par  une  injuste  condamnation,  alla  se  réfugier  chez  les 
Volsques,  alors  ennemis  déclarés  des  Romains.  En  tout 
lieu  le  mérite  est  estimé.  Coriolan  était  allé  chercher  un 
asile,  et  bientôt  il  parvint  au  commandement  suprême; 
celui  que  ses  concitoyens  avaient  repoussé,  le  général 
dont  ils  avaient  rejeté  l'appui  salutaire,  faillit  devenir, 
à  la  tête  de  l'ennemi ,  leur  fléau  destructeur.  Il  mit  fré- 
quemment nos  armées  en  déroute ,  et  de  victoire  en  vic- 

1:3. 
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adituni  jiixta  inœnia  uihis  volsco  militi  stiuxil.  Qua- 
proptt'i' faslidiosus  illi  in  acstiinaiitlis  bonis  suis  populus, 
qui  reo  non  peperceral,  exsuli  coactus  est  supplicare. 

Missi  ad  eum  deprecanduni  legatl ,  nlliil  profccerunt; 
niissi  deinde  sacerdotes  cum  infiilis,  œque  sine  effeclu 
redierunt.  Stupebat  senatus,  trepidabat  populus,  viri 
pariter  ac  mulieres  exitium  imminens  lamentabantui*. 
Tune  Veturia ,  Coriolani  mater,  Volumniam  uxorem 
ejus  et  bberos  secum  trabens,  castra  Volscorum  petiit, 
Quam  ubi  fiHus  aspexit  :  «Expugnasti,  inquit,  et  vicisti 
iram  meam  ,  patria,  precibus  bujus  admotis,  cujus  utero 
te,  quamvis  merito  mibi  invisam,  donc;»  continuoque 
romanum  agrum  bostilibus  armis  Hberavit.  Ergo  pectus 
dolore  acceptai  injuriae,  spe  potiundœ  victoriae,  vere- 
cundia  detrectandi  ministerii,  metu  mortis  refertum  , 
lotum  sibi  pietas  vacuefecit;  uniusque  parentis  aspectus 
bellum  atrox  salutari  pace  mutavit. 

1.  Eadem  pietas  viribus  suis  inflammatuin  Africanum 
superiorem ,  vixdum  annos  puerilitatis  egressum ,  ad 
opem  patri  in  acie  ferendam  virili  robore  armavit.  Gon- 
suîem  enim  eum  apud  Ticinum  fluvium  adversis  auspi- 
ciis  cum  Annibale  pugnantem,  graviter  saucium,  inter- 
cessu  sue  servavit;  neque  illum   aut  aetatis  infîrmitas  , 
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toire  conduisit  les  Voisqiies  jusqu'au  pied  de  nos  mu- 
railles. Ce  peuple  ,  dédaigneux  appréciateur  de  ses 
propres  avantages,  ce  peuple,  qui  s'était  montré  inexo- 
rable envers  un  accusé,  se  vit  réduit  à  fléchir  devant  un 
banni,  et  à  lui  demander  grâce. 

Une  députation  envoyée  pour  lui  adresser  des  prières 
ne  put  rien  obtenir;  les  prêtres,  envoyés  ensuite  en  ha- 
bits sacerdotaux,  revinrent  avec  aussi  peu  de  succès.  Le 
sénat  était  dans  la  stupeur,  le  peuple  dans  l'épouvante; 
hommes  et  femmes ,  tous  déploraient  également  leur 
ruine  prochaine.  Alors  Véturie  ,  mère  de  Coriolan  , 
suivie  de  Volumnie,  son  épouse,  et  de  ses  enfans  ,  se 
rendit  au  camp  des  Volsques.  Sitôt  que  son  fds  l'eut 
aperçue  :  «Tu  l'emportes,  6  ma  patrie!  s'écria-t-il  ;  tu 
ti'iomphes  de  ma  colère  :  je  ne  puis  résister  à  ces  larmes; 
en  considération  de  ce  sein  tnaternel ,  je  te  fais  grâce, 
quelque  raison  que  j'aie  de  te  haïr.  »  Et  sur-le-champ  il 
délivra  le  territoire  romain  des  armées  ennemies.  Ainsi 
le  ressentiment  d'un  cruel  outrage ,  l'espérance  d'une 
victoire  prochaine,  la  honte  de  manquer  à  ses  engage- 
mens,  la  crainte  de  la  mort,  toutes  ces  affections,  cé- 
dant à  la  piété  filiale,  la  laissèrent  maîtresse  d'un  cœur 
qu'elles  remplissaient  auparavant  tout  entier;  et  l'aspect 
seul  d'une  mère  fit  succéder  à  une  guerre  affreuse,  une 
paix  salutaire.  (An  de  R.  3.65.) 

2.  Cette  même  piété  filiale  animait  de  sa  flamme  puis- 
sante le  premier  Scipion  l'Afi'icain,  lorsqu'à  peine  hors 
de  l'enfance.,  elle  l'arma  d'une  vigueur  supérieure  à  son 
âge  pour  secourir  son  père  dans  une  bataille.  Celui-ci , 
étant  consul,  soutenait  contre  Annibal ,  auprès  du  Té-- 
sin,  un  combat  engagé  sous  de  mauvais  auspices  :  il  fut 
grièvement  blessé,  et  son  fils,  se  jetant  devant  lui,  pro- 
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aiJt  militiae  tiroclniiim,  aut  irifclicis  piœlii  cliaiii  veto- 
rano  bollatori  pertimescendus  cxitus  interpcllare  valuit, 
qiio  minus  duplici  gloiia  conspicuus  coronam,  Impera- 
tore  simul  et  pâtre  ex  ipsa  morte  rapto,  mereretiir. 

3.  Aiiribus  ista  tam  praeclara  exempla  romana  civitas 
accepit;  illa  vldit  oculis.  L.  Manlio  Torquato  diem  ad 
popiilum  Pomponius  tribunus  plebis  dixerat,  quod,  oc- 
casione  bene  finiendi  belli  inductiis,  legitimum  obtinendi 
imperii  tempus  excessisset,  quodque  fîlium  optimœ  in- 
dolis  juvenem,  rustico  opère  gravatum,  publicis  usibus 
subtraberet.  Id  postquam  Manlius  adolescens  cognovit, 
protinus  urbem  petiit,  et  se  in  Pomponii  domum  prima 
liice  direxit.  Qui,  existimans  in  hoc  eum  venisse,  ut 
patris  crimina ,  a  quo  plus  justo  aspere  tractabatur, 
deferret,  excederc  omnes  jussit  cubiculo,  quo  licentius 
remotis  arbitris  indicium  perageret.  Nactus  occasionem 
opportunam  proposito  suo  juvenis,  gladium,  quem  te- 
ctum  attulerat,  destrinxit,  tribunumque  minis  ac  ter- 
rore  compulsum  jurare  coegit,  a  patris  ejus  accusatione 
recessurum;  eoque  effectum  est,  ne  Torquatus  causani 
diceret.  Commendabilis  est  pietas,  quae  mansuetis  pa- 
rentibus  praestatur;  sed  Manlius,  quo  horridiorem  pa- 
trem  habuit,  hoc  laudabilius  periculo  ejus  subvenit ,  qui 
ad  eum  diligendum  praeter  naturalem  amorem  nuUo 
indulgentiœ  blandimento  invitatus  fuerat. 
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tégea  ses  jours  contre  le  fer  des  Carthaginois.  Ni  la  fai- 
blesse de  l'âge,  ni  l'inexpérience  des  armes,  ni  le  mal- 
heur d'un  combat  dont  l'issue  pouvait  intimider  même 
un  vieux  guerrier,  rien  n'empêcha  le  jeune  Scipion  de 
mériter  une  couronne  doublement  glorieuse,  en  arra- 
chant à  la  mort  son  général  et  son  père.  (An  de  R.  535.) 
3.  Ces  actions  admirables  ne  sont  arrivées  à  la  con- 
naissance de   Rome  que   par  la   renommée  ;   en   voici 
qu'elle  a  vues  elle-même.  Le  tribun  Pomponius  avait 
cité  devant  le  peuple  L.  Manlius  Torquatus.  Celui-ci 
avait   saisi   l'occasion   de   terminer   heureusement   une 
guerre  :  le  tribun   l'accusait  d'avoir  conservé  le  com- 
mandement au  delà  du  terme  légal  ;  il  l'accusait  encore 
de  fatiguer,  aux  travaux  de  la  campagne,  un  fils  d'un 
noble  caractère ,  et  de  le  soustraire  ainsi  au  service  de 
l'état.  Quand  le  jeune  Manlius  en  fut  informé,  il  partit 
aussitôt  pour  Rome,  se  rendit  à  la  pointe  du  jour  chez 
Pomponius.  Celui-ci ,  persuadé  qu'il  venait  lui  fournir 
des  griefs  contre  un  père  qui  le  traitait  avec  trop  de  ri- 
gueur, fît  sortir  tout  le  monde  de  son  appaitement,  afin 
que,  se  trouvant  sans  témoins,  il  pût  faire  plus  libre- 
ment sa  dénonciation.  Voyant  l'occasion  favorable  à  son 
dessein ,  le  jeune  homme  tire  un  poignard  qu'il  tenait 
caché  sous  sa  robe,  presse,  menace,  épouvante  le  tri- 
bun, et  le  force  à  lui  promettre  avec  serment  de  se  dé- 
sister de  ses  poursuites.  Grâce  à  cette  action  hardie , 
Torquatus  n'eut  pas  la  peine  de  se  justifier.  Il  est  hono- 
rable de  chérir  des  parens  pleins  de  douceur;  mais  plus 
Manlius  éprouve  les  duretés  de  son  père,  plus  il  mérite 
de  louanges  pour  l'avoir  sauvé  du  péril,  puisqu'au  sen- 
timent naturel  ne  se  joignait  aucun  témoignage  d'affec- 
tion capable  d'exciter  son  amour.  (An  de  R.  3qj.) 
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l\.  Hanc  pietatcni  œinulatus  M.  CoUa,  co  ipso  clic, 
(juo  togani  sumpsit  virilein,  protimis  ut  o  Capitolio 
descendit,  Cii.  Carhonem,  a  cjuo  pater  ejus  daninatus 
fuerat,  postulavit,  poractumque  réuni  judicio  afflixit, 
et  ingenium  et  adolescentiain  prœclaro  opère  auspicatus. 

5.  Apud  C.  quoque  Fiaminium  auctoritas  palria  aeque 
potens  fuit.  Nain,  quuni  tribunus  plebis  legem  de  gal- 
lico  agro  viritini  dividende,  invito  et  répugnante  senatu , 
promulgasset,  precibus  minisqueejus  acerrime  resistens, 
ac  ne  exercitu  quidem  adversus  se  conscripto,  si  in  ea- 
dem  sententia  perseveraret ,  absterritus,  postquam  pro 
rostris  ei  legem  jam  referenti  pater  manum  injecit,  pri- 
vato  fractus  imperio,  descendit  e  rostris,  ne  minimo 
quidem  murmure  destitutœ  concionis  reprehensus. 

6.  Magna  sunt  baec  virilis  pietatis  opéra;  sed  nescio 
an  his  omnibus  valentius  et  animosius  Claudiae  Vestalis 
virginis  factum,  quœ,  quum  patrem  suum  triumphan- 
tem  e  curru  violenta  tribuni  plebis  manu  detrabi  ani- 
madvertisset,  mira  celeritate  utrisque  se  interponendo, 
amplissimam  potestatem  inimicitiis  accensam  depulit. 
Igitur  alterum  Iriumpbum  pater  in  Capitolium,  alterum 
filia  in  œdem  Vestœ  duxit  ;  nec  discerni  potuit ,  utri 
plus  taudis  tribueretur,  oui  victoria,  an  cui  pietas  cornes 
aderal. 
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4.  Imitateur  de  cette  piété  filiale,  M.  Cotta ,  le  jour 
même  qu'il  prit  la  robe  virile,  au  sortir  du  Capitole  ^^, 
intenta  un  procès  à  Gn.  Carbon,  qui  avait  fait  condam- 
ner son  père,  le  pressa  de  manière  qu'il  le  fit  condam- 
ner à  son  tour,  et ,  par  cette  belle  action ,  consacra  les 
prémices  et  de  son  talent  et  de  sa  jeunesse.  (An  de  R. 

687.) 

5.  L'autorité  paternelle  fut  également  puissante  sur 
l'esprit  de  C.  Flaminius.  Étant  tribun  du  peuple,  il  vou- 
lait partager  par  têtes  im  canton  de  la  Gaule,  et  malgré 
la  résistance  et  les  efforts  du  sénat ,  il  avait  déjà  publié 
une  loi  à  cet  effet;  insensible  et  aux  prières  et  aux  me- 
naces, inflexible  même  à  l'appareil  d'une  armée  destinée 
h  agir  contre  lui ,  s'il  persistait  dans  sa  résolution  ,  il 
était  à  la  tribune ,  présentant  de  nouveau  sa  loi  au 
peuple,  lorsque  son  père  vient  l'y  saisir.  Déconcerté,  il 
cède  à  une  autorité  privée  :  il  descend  de  la  tribune , 
sans  que  la  multitude,  ainsi  trompée  dans  son  espérance, 
fasse  entendre  le  moindre  murmure.  (An  de  R.  5 21.) 

6.  Voilà  de  grands  exemples  de  piété  filiale  donnés 
par  des  liommes  :  mais  peut-être  y  a-t-il  encore  plus  de 
force  et  de  courage  dans  celui  de  Claudia ,  jeune  Ves- 
tale. Voyant  son  père  sur  le  point  d'être  arraché  du  char 
triomphal  par  la  violence  d'un  tribun  ,  elle  accourut 
avec  une  promptitude  étonnante,  se  jeta  entr'eux  deux, 
et  arrêta  un  pouvoir  redoutable  qu'animaient  encore  des 
haines  personnelles.  Ainsi  l'on  vit  deux  triomphes,  celui 
du  père  au  Capitole,  celui  de  la  fîUe  au  temple  de  Vesta; 
et  l'on  ne  savait  lequel  des  deux  féliciter  davantage,  de 
celui  que  la  Victoire  conduisait,  ou  de  celle  qu'accom- 
pagnait la  piété  filiale.  (An  de  R.  610.) 


^"i  VALKKII   MAXIMI   LIB.   V. 

7.  Ignoscite,  velustissinii  loci,  v<M>iainque  .ctciiii  daU* 
igtics  ,  si  a  vestro  sacratissimo  tomplo  ad  iiecessaiiuni 
niagis  (jiiain  speciosum  urbis  locuni  contexlus  opcris 
nostri  progressas  fuerit.  Nulla  cnim  acerbitate  fortunée, 
iiullis  sordibus,  pretiuin  carœ  pietalis  evilescit;  qiiiii 
etiam  eo  ccrtius ,  quo  miserius  experimentum  babet. 
Sanguinis  ingenui  muberem  praetor  apud  tribunal  suuni 
capital!  crimine  damnalam ,  triumviro  in  carcerem  ne- 
candani  tradidit.  Quo  receptam  ,  is  qui  custodiae  prae- 
erat,  misericordia  motus,  non  protinus  strangulavit , 
aditum  quoque  ad  eain  filiae,  sed  diligenter  excussse,  no 
quid  cibi  inferret,  dédit,  existimans  futurum,  ut  inecHa 
consumeretur.  Quum  autem  jam  dies  plures  intercédè- 
rent, secum  ipse  quaerens,  quidnam  esset,  quod  tamdiu 
sustentaretur ,  curiosius  observata  fîlia  ,  animadvertit 
illani  exserto  ubere  famem  matris  lactis  sui  subsidio 
lenientem.  Quœ  tam  admirabilis  spectaculi  novitas ,  ab 
ipso  ad  triumvirum,  a  triumviro  ad  prœtorem,  a  prœtore 
ad  consilium  judicum  perlata  ,  remissionem  pœnae  mu- 
lieri  impetravit.  Quo  non  pénétrât,  aut  quid  non  exco- 
gitat  pietas;  quae  in  carcere  servandae  genitricis  novam 
rationem  invenit?  Quid  enim  tam  inusitatum,  quid  tam 
inauditum,  quam  matrem  natœ  uberibus  alitam?  Puta- 
ret  aliquis  boc  contra  rerum  naturani  factum ,  nisi  dili- 
gere  parentes  prima  naturae  lex  esset. 
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7.  Pardonnez,  foyers  antiques;  feux  éternels,  ne  vous 
offensez  pas  si  le  fil  de  mon  ouvrage  me  conduit  de  votre 
sanctuaire  auguste  dans  un  lieu  lugubre ,  mais  néces- 
saire. La  fortune  n'a  point  de  rigueurs,  point  d'avilis- 
sement qui  dégrade  un  tendre  amour  filial  ;  et  même 
l'épreuve  en  est  d'autant  plus  sûre  que  la  conjoncture  est 
plus  cruelle.  Une  femme  d'une  condition  libre,  con- 
vaincue de  crime  capital  au  tribunal  du  préteur,  fut  ren- 
voyée par  celui-ci  au  triumvir,  pour  être  mise  à  mort 
dans  la  prison  ^^.  Le  geôlier,  touché  de  compassion ^ 
n'exécuta  pas  aussitôt  l'ordre  qu'il  avait  reçu;  il  permit 
même  à  la  fille  de  cette  femme  l'entrée  de  la  prison  , 
après   l'avoir  soigneusement   fouillée  ,   de  peur  qu'elle 
n'apportât  quelque  nourriture  :  il  se  persuadait  que  l'in- 
fortunée ne  tarderait  pas  à  expirer  de  besoin.  Voyant 
que  plusieurs  jours  s'étaient  déjà  écoulés  ,  il  cherchait 
en  lui-même  ce  qui  pouvait  soutenir  si  long-temps  cette 
femme.  A  force  d'observer  la  fille,  il  la  surprit,  le  sein 
découvert,  allaitant  sa  mère,  et  lui  adoucissant  ainsi  les 
horreurs  de  la  faim.  La  nouvelle  d'un  fait  si  surprenant, 
si  admirable,  parvint  du  geôlier  au  triumvir,  du  trium- 
vir au  préteur,  du  préteur  au  conseil  des  juges,  qui  fît 
grâce  à  la  mère  en  considération  de  la  fille.  Où  ne  pé- 
nètre point  la  piété  filiale?  Combien  n'est  pas  ingénieux 
un  amour  qui  trouve  un   expédient  si   nouveau  pour 
sauver  la  vie  à  une  mère  dans  la  prison  même!  Est-il 
rien  de  si  rare,  de  si  extraordinaire,  que  de  voir  une 
mère  alimentée  du  lait  de  sa  fille?  Cette  action  paraîtrait 
contre  nature,  si  la  première  loi  de  la  nature  n'était  pas 
d'aimer  les  auteurs  de  nos  jours. 
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De  Picl.ito  in  l^.irenlos,  cujns  exoiiij)la  oxternoruin  siinl. 

1.  Idem  praedicatum  de  pietate  Perus  existinietur , 
quae  patrem  suurn  Cimona  consimill  fortuna  affeclurn  , 
pariqiie  custodiœ  Iraditum  ,  jam  ultimae  senectutis ,  vc- 
lut  infantem  pectori  siio  admotum  aluit.  Haerent  ac  stu- 
pent  hominum  oculi,  quum  hujus  facti  pictam  imagi- 
nem  vident ,  casusque  antiqui  coiiditioriem  praesentis 
spectaculi  admiratione  rénovant,  in  illis  mutis  mein- 
brorum  lineamentis  viva  ac  spirantia  corpora  intueii 
credentes  :  quod  necesse  est  anirno  quoque  evenire,  ali- 
quanto  effîcaciore  pictura  litterarum,  vetera  pro  recen- 
tibus  admonito  recordari. 

2.  Ne  te  quidem ,  Cimon ,  sUentio  involvam ,  qui 
patri  tuo  sepulturam  voluntariis  vineulis  emere  non 
dubitasti.  Nam ,  etsi  maximo  tibi  postea  et  civi  et  duci 
evadere  contigit,  plus  tamen  aliquanto  laudis  in  car- 
cere,  quam  in  curia,  asseculus  es.  Ceterae  enini  virtutes 
admiralionis  tantummodo  multum,  pietas  vero  etiani 
amoris  plurimum  merelur. 

3.  Vos  quoque,  fratres ,  memoria  complectar,  quo- 
rum animus  origine  fuit  nobilior  ;  siquidem  admoduni 
humiles  in  Hispania  nati ,  pro  parentum  alimentis  spi- 
ritum  erogando,  specioso  exitu  vitœ  inclaruistis.  Duo- 
decim  enim  millia  numniuni ,  quae  post  niortem  vesti'ani 
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Exemples  étrangers  de  Piété  filiale. 

I .  Nous  devons  les  mêmes  éloges  à  Përo.  Egalement 
pénétrée  d'amour  pour  Cimon  son  père  ^^^  qui  était  fort 
âgé  et  qu'un  destin  semblable  avait  pareillement  jeté 
dans  un  cacbot,  elle  le  nourrit  en  lui  présentant  son 
sein  comme  à  un  enfant.  Les  yeux  s'arrêtent  et  demeu- 
rent immobiles  de  ravissement  à  la  vue  de  cette  action 
représentée  dans  un  tableau  ;  l'admiration  du  spectacle 
dont  ils  sont  frappés,  renouvelle,  ranime  une  scène  an- 
tique ;  dans  ces  figures  muettes  et  insensibles,  ils  croient 
voir  des  corps  agir  et  respirer.  Les  lettres  feront  néces- 
sairement sur  l'esprit  la  même  impression  :  leur  pein- 
ture est  encore  plus  efficace  pour  rappeler  à  la  mémoire, 
pour  retracer  comme  nouveaux  les  évènemens  anciens. 

1.  Je  n'oublierai  pas  non  plus,  illustre  Ciinon  ,  ta 
tendresse  pour  ton  père  ,  toi  qui  n'hésitas  pas  à  lui 
acheter  la  sépulture  au  prix  d'un  emprisonnement  vo- 
lontaire. A  quelque  grandeur  que  tu  sois  parvenu  de- 
puis, et  comme  citoyen  et  comme  général,  tu  t'es  fait 
plus  d'honneur  encore  dans  la  prison  que  dans  les  digni- 
tés. Car  les  autres  vertus  méritent  seulement  beaucoup 
d'admiration  ;  la  piété  filiale  mérite  de  plus  tout  notre 
amour.  (Av.  J.-C.  igo.) 

3.  Je  vous  rappellerai  aussi  au  souvenir  de  la  posté- 
rité, généreux  frères,  qui  eûtes  un  cœur  au  dessus  de 
votre  origine.  Nés  en  Espagne ,  au  sein  d'une  profonde 
obscurité,  vous  fîtes  noblement  le  sacrifice  de  la  vie  pour 
fournir  des  alimens  aux  auteurs  de  vos  jours  :  un  géné- 
reux trépas  vous  couvrit  de  gloire.  Vous  étiez  convenus 
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Ilis  (lareiitur,  a  Paciœcis  pacti,  ut  eoruiii  paliis  inter- 
Ibctorem  Epastuni ,  gentis  suai  tyrannuin,  occideretis , 
nec  ausi  solum  insigne  facinus  cstis,  scd  etiam  strenuo 
ac  forti  exitu  clausistis.  lisdem  cnim  manibus  Paciœcis 
ultioneni,  Epaslo  pœnam,  genitoribus  nutrimenla,  vo- 
bis  gloriosa  fata  pepcrislis.  Ilaque  tuniulis  ctiam  nunc 
vivitis,  quia  parentum  senectutem  tueri,  quam  vestrani 
expectare,  satius  esse  duxistis. 

4.  Notiora  sunt  fratrum  paria ,  Cleobis  et  Biton  , 
Amphinomus  et  Anapus;  illi ,  quod  ad  sacra  Junonis 
peragenda  matrem  vexerunt  ;  hi ,  quod  patrem  et  ma- 
trem  humeris  per  medios  ignés  ^Etnae  portarunt  :  sed 
neutris  pro  spiritu  parentum  exspirare  propositum  fuit. 

5.  Nec  ego  argivam  detrecto  laudem,  aut  aetnaei  mon- 
tis  gloriani  involverim  ;  verurn  obscuriori  propter  igno- 
rantiam  pietati  notitiae  lumen  admoveo ,  sicut  Scythis 
libenter  pietatis  testimonium  reddo.  Dario  enim  totis 
regni  sui  viribus  in  eorum  regiones  subinde  impetum 
facienti,  paulatim  cedentes,  ad  ultimas  Asiae  solitudines 
pervenerant.  Interrogati  deinde  ab  eo  per  legatos ,  «  quem 
fugiendi  finem ,  aut  quod  initium  pugnandi  facturi  es- 
sent,»  responderunt  :  «Se  nec  urbes  ullas ,  nec  agros 
<?ultos,  pro  quibus  dimicarent ,  babere;  ceterum ,  quum 
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avec  les  Pacièqnes  '-^  d'une  somme  de  douze  mille  ses- 
terces (deux  mille  quatre  cents  francs),  payable  à  vos 
parens  après  votre  mort,  pour  tuer  Epaste,  assassin  de 
leur  père  et  tyran  de  leur  nation.  Non-seulement  vous 
fûtes  assez  intrépides  pour  oser  ce  coup  d'éclat,  vous 
eûtes  encore  la  force  de  le  couronner  par  une  fin  aussi 
grande  que  courageuse.  Des  mêmes  mains ,  vous  sûtes 
venger  les  Pacièques,  punir  Epaste,  nourrir  ceux  de  qui 
vous  aviez  reçu  la  vie,  et  vous  procurer  à  vous-mêmes 
une  glorieuse  destinée.  Aussi,  vous  vivez  encore  au  sein 
du  tombeau,  pour  avoir  mieux  aimé  soutenir  la  vieillesse 
de  vos  parens  que  d'attendre  la  vôtre. 

4-  Cléobis  et  Biton ,  Ampbinomus  et  Anapus  ^^^  ces 
deux  couples  de  frères,  ont  plus  de  célébrité  :  ceux-là, 
pour  avoir  traîné  leur  mère  sur  un  cbar  jusqu'au  temple 
de  Junon,  où  elle  devait  accomplir  un  sacrifice;  ceux-ci, 
pour  avoir  porté  sur  leurs  épaules,  à  travers  les  feux 
de  l'Etna,  leur  père  et  leur  mère.  Mais  ni  les  uns  ni  les 
autres  ne  s'étaient  proposé  d'abandonner  la  vie  pour  la 
sauver  aux  auteurs  de  leurs  jours. 

5.  Ce  n'est  pas  que  je  veuille  rabaisser  le  mérite  des 
deux  frères  Argiens,  ou  répandre  un  nuage  sur  la  gloire 
des  enfans  de  l'Etna  ;  mais  j'ai  à  cœur  de  porter  la  lu- 
mière de  l'histoire  sur  un  trait  de  piété  filiale  que  l'igno- 
rance a  tenu  dans  l'obscurité.  C'est  ainsi  que  je  me  plais 
à  rendre  témoignage  aux  nobles  sentimens  des  Scythes. 
Darius  était  venu,  à  plusieurs  reprises,  fondre  sur  leur 
pays  avec  toutes  les  forces  de  son  empire.  Ces  peuples, 
se  retirant  peu  à  peu ,  étaient  parvenus  aux  déserts  les 
plus  reculés  de  l'Asie.  Il  leur  envoya  demander  quand 
ils  cesseraient  de  fuir  ou  commenceraient  à  combattre. 
Ils  répondirent  qu'ils  n'avaient  point  de  villes,  point  de 
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ad  |)arenluin  suormii  nionumenta  veiiisseiit ,  scittiium 
qucmadmodum  Scytliae  piocliaii  solcrcnt.  »  Quo  quidem 
iino  tam  plo  dlclo,  iininanis  et  harhara  gens  ab  omni  se 
feritatis  crlmine  redemit.  Prima  igitur  et  optlma  rerum 
natura  j)ietatis  est  magistra ,  quae ,  nullo  vocis  ministe- 
rio ,  nidlo  usu  litterarum  indigens ,  propriis  ac  tacitis 
virlbus,  cai'itatcm  parentum  pectorlbus  llberorum  infun- 
dit.  Quid  ergo  doctrina  proficit?  ut  politiora  scilicet,  non 
ut  meliora  fiant  ingénia;  quoniam  quidem  solida  virtus 
nascitur  magis,  quam  fingitur. 

6.  Quis  enim  plaustris  vagos ,  et  silvarum  latebris 
corpora  sua  tegentes ,  in  modumque  ferarum  laniatu 
pecudum  viventes ,  Dario  sic  respondere  docuit?  Illa 
nimirum ,  quae  etiam  Crœsi  filium ,  loquendi  usu  de- 
fectum,  ad  protegendam  patris  incolumitatem  ministe- 
rio  vocis  instruxit.  Captis  enim  a  Cyro  Sardibus,  quum 
unus  e  numéro  Persarum ,  ignarus  viri ,  in  caedem  ejus 
concitato  ferretur  impetu  ;  velut  oblitus ,  quid  sibi  na- 
scenti  fortuna  denegasset,  ne  Crœsum  regem  occidcret , 
proclamando ,  paene  jam  impressum  jugulo  mucronem 
revocavit.  Ita  qui  ad  id  tempus  mutus  sibi  vixerat,  saluti 
parentis  vocalis  factus  est. 

n,  Eadem  caritas  italico  bello  pinnensem  juvenem, 
cui  Pultoni  erat  cognomen,  tanto  animi  corporisque 
robore  armavit,  ut,  quum  obsessae  urbis  claustris  prae- 
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champs  cultivés  à  défendre;  mais  qu'une  fois  arrivés  aux 
tombeaux  de  leurs  pères,  ils  lui  apprendraient  comment 
les  Scythes  savent  se  battre.  Par  ce  seul  mot,  plein  de 
sentiment,  cette  nation  farouche  et  barbare  se  fait  par- 
donner tout  ce  qu'on  lui  reproche  de  férocité.  (Av.  J.-C. 
517.)  Ainsi  la  nature  donne  les  premières  et  les  meil- 
leures leçons  de  sensibilité  ,  cette  nature  qui ,  sans  le 
ministère  de  la  voix,  sans  le  secours  des  lettres,  par 
une  force  invisible  et  qui  lui  est  propre,  insinue  dans  le 
cœur  des  enfans  l'amour  de  leurs  père  et  mère.  A  quoi 
sert  donc  l'instruction?  à  polir  les  esprits,  sans  doute, 
non  à  les  rendre  meilleurs;  car  la  solide  vertu  est  un 
don  de  la  nature,  plutôt  que  le  fruit  de  l'éducation. 

6.  En  effet,  ce  peuple  errant  sur  des  chariots,  sans 
autre  abri  que  les  forêts,  vivant,  à  la  manière  des  bêtes, 
de  la  chair  crue  de  ses  troupeaux,  de  qui  avait-il  appris 
à  faire  une  pareille  réponse  à  Darius?  de  celle,  sans 
doute,  qui,  donnant  même  la  parole  à  un  muet,  arma 
subitement  le  fils  de  Crésus  du  secours  de  la  voix  pour 
sauver  la  vie  à  son  père.  A  la  prise  de  Sardes  par  Cyrus, 
un  soldat  perse,  qui  ne  connaissait  pas  Crésus,  se  pré- 
cipitait sur  lui  pour  lui  donner  la  mort.  Le  fils  de  ce 
prince,  oubliant  pour  ainsi  dire  ce  que  le  sort  lui  avait 
refusé  à  sa  naissance,  s'écria  :  «  Soldat,  ne  tue  pas  Cré- 
sus 2^,  »  et  ces  mots  arrêtèrent  le  fer  prêt  à  égorger  le 
monarque.  Jusqu'alors  muet  pour  lui-même,  il  trouva 
la  parole  pour  le  salut  de  son  père.  (Av.  J.-C.  548.) 


7.  Ce  fut  le  même  sentiment  qui ,  pendant  la  guerre 
d'Italie ,  arma  de  tant  de  force  et  de  courage  un  jeune 
homme  de  Pintih',  nommé  Pulton.  Il  gardait  les  portes 
H.  j4 
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sidcret,  et  ronianus  imperator  patrom  cjus  capliviun,  in 
conspcctu  ipsiiis  constitutum  ,  dcslriclis  inilitiim  ^ladiis 
circiinuledissel ,  occisurum  se  minitans,  /lisi  irruptioni 
suœ  iter  prœhuisset  y  solus  e  inanibus  senem  rapiici'lt, 
(Inpiici  pietatc  niomorandus .  quod  et  patris  servator, 
iiec  patriae  fuerit  proditor. 

CAPUT  V. 

DE   BENEVOLENTIA    FRATERNA. 

Hanc  caritatem  proximus  fratornae  benevolentiae  gra- 
dus  excipit.  Nam ,  ut  merlto  primum  amoris  vinculum 
ducitur ,  plurima  et  maxima  bénéficia  accepisse  ;  ita 
proximum  judicari  débet,  simul  accepisse.  Quam  co- 
piosae  enim  suavilatis  illa  recordatio  est!  in  eodem  do- 
micilio,  antequam  nascerer,  habitavi;  in  iisdem  incu- 
nabulis  infantiœ  tempora  peregi  ;  eosdem  appellavi  pa- 
rentes ;  eadem  pro  me  vota  excubuerunt  ;  parem  ex 
majorum  imaginibus  gloriam  traxi.  Gara  est  uxor,  dulces 
liberi,  jucundi  amici ,  accepti  affines;  sed  postea  cogni- 
iis  nulla  benevolentia  accedere  débet ,  quae  priorem 
exbauriat. 

j .  Atquc  hoc  teste  Scipione  Africano  loquor ,  qui , 
tametsi  arctissima  familiaritate  LœHo  junctus  ej'at,  atta- 
men  sonatum  supplex  oravit,  ne  prowincice  sors  fratri 
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de  sa  patrie  assiégée  :  il  voyait  son  père  au  pouvoir  des 
Romains,  placé  sous  ses  yeux  au  milieu  d'un  groupe  de 
soldats,  l'épée  nue,  prêts  à  le  percer  par  l'ordre  du  gé- 
néral, s'il  ne  livrait  pas  l'entrée  de  la  ville;  mais  loin 
d'y  consentir ,  il  arracha  lui  seul  le  vieillard  de  leurs 
mains,  et  s'immortalisa  par  une  double  piété  filiale,  en 
sauvant  son  père  sans  trahir  sa  patrie.  (An  de  R.  664-) 

CHAPITRE  V. 

DE  L'AMITIÉ   FRATERNELLE. 

Après  la  piété  filiale  vient  immédiatement  l'amitié 
fraternelle.  Car,  si  l'on  a  raison  de  considérer  comme  le 
premier  lien  d'amour,  d'avoir  reçu  les  plus  nombreux  et 
les  plus  grands  bienfaits ,  l'on  doit  regarder  comme  le 
second,  de  les  avoir  reçus  ensemble.  Quelle  source  de 
souvenirs  délicieux ,  que  de  pouvoir  dire  :  «  J'ai  habité 
la  même  demeure  avant  de  naître;  j'ai  passé  le  temps 
de  mon  enfance  dans  le  même  berceau  ;  j'ai  donné  aux 
mêmes  personnes  les  noms  de  père  et  de  mère;  j'ai  été 
l'objet  des  mêmes  vœux,  d'une  égale  sollicitude;  je  tiens 
des  mêmes  aïeux  une  pareille  illustration  !  »  Une  épouse 
est  chère,  des  enfans  sont  précieux,  des  amis,  des  alliés 
sont  agréables;  mais  ces  affections,  formées  plus  tard  , 
ne  doivent  point  prendre,  dans  notre  cœur,  la  place  de 
la  première. 

I.  Et  je  m'appuie  ici  du  témoignage  du  premier  Sci- 
pion  l'Africain.  Quoiqu'il  fût  uni  de  la  plus  étroite  ami- 
tié avec  liélius ,  il  ne  laissa  pas  de  supplier  le  sénat  de 

14. 
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suo  ereptn ,  ad  cuni  transfeirclur,  legatimKjuc  se  L.  Sci- 
pioni  in  Asiaiii  ituruiii  proiuisit;  et  majoi-  iiatu  miiiori, 
et  fortissimus  inibcHi ,  et  gloria  exccllens  laudis  iiiopi  , 
et,  quod  super  omnia  est,  nondum  Asiatlco,  jain  Africa- 
iius.  Itaque  clai'issimorinn  cognominum  alterum  sump- 
sit,  alteruin  dcdit  ;  triiiniphique  prœtextain  liujus  exce- 
pit ,  illius  tradidit,  ministerio  aliquanto  major,  quam 
frater  imperio. 

1.  M.  vero  Fabius  consul ,  inclyta  pugna  Etruscis 
et  Veientibus  superatis ,  delatum  sibi  summo  senatus 
populique  studio  triuniphum  ducere  non  sustinuit,  quia 
eo  prœlio  Q.  Fabius,  frater  ejus ,  consularis,  fortissinie 
dimicans  occiderat.  Quantam  in  eo  pectore  pietateni 
fraternae  caritalis  habitasse  existimemus,  propter  quam 
amplissinii  honoris  tantus  fulgor  exstingui  potuit? 

3.  Hoc  exemplo  vetustas,  illo  seculum  nostrum  orna- 
tum  est;  cui  contigit  fraternum  jugum,  Claudiae  prius, 
nunc  etiam  Juliae  gentis  intueri  decus.  Tantum  enim 
amorem  princeps  parensque  noster  insitum  animo  fra- 
tris  Drusi  habuit,  ut,  quum  Ticini,  quo  victor  hostium 
ad  complectendos  parentes  venerat ,  gravi  illum  et  peri- 
culosa  valetudine  in  Gerrnania  fluctuare  cognosset,  pro- 
tinus  inde  metu  attonitus  eruniperet.  Iter  quoque  quam 
rapidum  et  praeceps  velut  uno  spiritu  corripuerit,  eo 
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ne  point  oter  à  son  frère  une  province  échue  par  le  sort, 
pour  la  donner  à  son  ami.  Il  promit  de  suivre  L.  Scipion 
en  Asie  comme  lieutenant.  Le  plus  âgé  consentit  à  obéir 
au  plus  jeune,  le  plus  brave  au  moins  belliqueux,  un 
citoyen  éminent  en  gloire  à  un  chef  sans  renommée,  et, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable,  un  guerrier  déjà  décoré 
du  titre  d'Africain,  à  un  frère  qui  n'était  pas  encore  sur- 
nommé l'Asiatique.  Ainsi,  de  deux  surnoms  illustres,  il 
en  prit  un  et  donna  l'autre;  il  se  réserva  la  première 
couronne  triomphale,  et  fit  présent  de  la  seconde  :  plus 
grand,  même  dans  un  rang  inférieur,  que  son  frère  dans 
la  dignité  du  commandement.  (An  de  R.  563.) 

2.  M.  Fabius,  étant  consul,  venait  de  remporter  une 
éclatante  victoire  sur  les  Etrusques  et  les  Volsques.  Le 
sénat  et  le  peuple  lui  décernèrent  avec  enthousiasme  les 
honneurs  du  triomphe;  mais  il  ne  put  se  résoudre  à  les 
accepter,  parce  que  son  frère  Q.  Fabius,  personnage 
consulaire,  avait  péri  dans  la  bataille  en  faisant  des  pro- 
diges de  valeur.  Quelle  devait  êtie  la  vivacité  de  sa  ten- 
dresse fraternelle,  pour  effacer,  à  ses  yeux  ,  tout  l'éclat 
d'une  distinction  si  magnifique?  (An  de  R.  ays.) 

3.  Cet  exemple  honore  l'antiquité,  le  suivant  fait  la 
gloire  de  notre  siècle  :  il  a  vu  avec  orgueil  l'union  de 
deux  frères  ^9,  illustre  ornement  naguère  de  la  maison 
Claudia,  aujourd'hui  de  la  famille  des  Jules.  Telle  fut 
l'affection  du  prince,  notre  empereur  et  notre  père,  pour 
son  frère  Drusus,  que,  recevant  à  Ticinum,  entre  les 
bras  de  ses  augustes  parens  qu'il  était  venu  visiter  après 
ses  victoires,  la  nouvelle  que  son  frère  était  dangereu- 
sement malade  en  Germanie,  et  que  sa  vie  se  trouvait 
on  péril ,  il  partit  aussitôt  dans  la  plus  grande  conster- 
nation. L'on  jugera  même  de  la  promptitude,  de  la  la- 
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palet,  quod  A|pcs  lilieimiiujue  transgressus  ilic  ac  iioctc, 
inutato   subiiide   cquo ,    duccnta    millia   passuiun  ,    per 
modo  dcvictam  barbariem,  Antabagio  duce  solo  comité 
conteiilus,  evasit.  Scd  eum  tune  maximo  labore  et  peri- 
culo   impHcatum  ,  mortaliumque  frequentia  defectum , 
sanctissimum  pietatis  iiuinen,  et  dii  fautores  eximiarum 
vntutum,  et  fidissimus  romani  imperii  custos  Jupiter 
eomitatus  est.  Drusus  quoque,  quanquam  fato  jam  suo, 
quam  illius  offîcio  propior  crat,  vigore  spiritus,  et  cor- 
poris  viribus  collapsus ,  eo  ipso  tamen ,  quo  vita  et  mors 
distinguitur ,   momento,  leglones  ciim   insignibus  suis 
fratri  ohviam  procedere  jussit,  ut  imperator  salutare- 
tur  :  praecepit  etiam,  dextra  in  parie  prœtorium  ei  sta- 
tui,  et  consulare  et  imperatorium  nomen  obtinere  voluit; 
eodemque  tempore,  et  fraternae  majestati  cessit,  et  vita 
excessit.  His  scio  equidem  nuUum  abud ,  quam  Casloris 
et  PoUucis  spécimen  consanguineœ  caritatis  convenienter 
adjici  posse. 

4.  Sed  omnis  memoriae  clarissimis  imperatoribus  pro- 
fecto  non  erit  ingralum,  si  militis  summa  erga  fratrem 
suum  pietas  huic  voluminis  parti  adhaeserit.  Is  namque 
in  castris  Cn.  Pompeii  stipendia  peragens,  quum  Serto- 
rianum  mihtem,  acrius  sibi  in  acie  instantem,  cominus 
interemisset,  jacentemque  spoliaret,  ut  fratrem  germa- 
num  esse  cognovit,  mullum  ac  diu  convicio  deos  ob  do- 
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pidité  avec  laquelle  il  franchit,  comme  d'une  haleine, 
Tintervalie  qui  l'en  séparait,  si  l'on  considère  que,  chan- 
geant de  chevaux  de  temps  en  temps,  il  passa  les  Alpes 
et  le  Rhin,  et  fît,  en  un  jour  et  une  nuit,  à  travers  les 
pays  barbares  qu'il  venait  de  subjuguer,  une  course  de 
deux  cents  milles  (soixante -sept  lieues)  ,  sans  autre 
escorte  que  son  guide  Anlabagius.  Mais,  dans  une  route 
si  pénible  et  si  périlleuse ,  s'il  n'est  pas  accompagné 
d'une  foule  de  mortels,  il  a  pour  cortège  le  céleste  génie 
de  l'amour  fraternel ,  les  dieux  protecteurs  des  vertus 
sublimes,  et  Jupiter,  le  plus  fidèle  gardien  de  l'empire. 
Drusus  touchait  à  sa  cfernière  heure  ;  il  était  hors  d'état 
de  recevoir  le  prince  :  néanmoins ,  malgré  l'extrême  af- 
faissement de  wSon  corps  et  de  son  esprit,  dans  l'instant 
même  qui  sépare  la  vie  de  la  mort,  il  ordonne  à  ses  lé- 
gions d'aller ,  enseignes  déployées ,  au  devant  de  son 
frère,  pour  le  saluer  du  nom  d'imperaior  :  il  prescrit 
encore  de  lui  dresser  une  tente  prétorienne  à  sa  droite, 
de  lui  donner  les  titres  de  consul  et  de  générai  en  chef; 
et,  dans  le  même  temps,  il  rend  hommage  à  la  dignité 
de  son  frère,  et  rend  le  dernier  soupir.  Je  sait»  bien  qu'à 
ce  modèle  de  tendresse  fraternelle ,  il  conviendrait  de 
n'associer  que  celui  de  Castor  et  Pollux.  (An  de  R.  744-) 
4.  Mais  je  me  pei'suade  que  ces  héros,  à  jamais  illus- 
tres, verront  sans  déplaisir  figurer  à  leur  suite,  dans  cet 
endroit  de  mon  ouvrage,  un  simple  soldat,  exemple  tou- 
chant d'amitié  envers  un  frère.  Etant  au  service,  sous  les 
ordres  de  Pompée ,  il  reiicontra  dans  une  bataille  un 
soldat  de  Sertorius ,  qui  l'attaqua  avec  acharnement, 
corps  à  corps  :  il  le  tua  et  se  mit  à  le  dépouiller  ;  mais 
reconnaissant  son  propre  frère  ,  il  se  répandit  en  re- 
proches amers  contre   les  dieux,  maudit  mille  fois  la 
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num  iinpla?  victoriaî  insecutus,  piope  castra  Iraiistiitit , 
et,  pretiosa  veste  opertiiin,  logo  imposiiit;  ac  clelndo , 
subjecta  face,  protiiHis  eodeni  gladio,  (|iio  illuin  liiterc- 
merat,  pectus  suum  transverberavit,  seque  super  corpus 
fratris  prostratum  communibus  flammis  cremandum  tra- 
didit.  Licebat  ignorantiœ  bencficio  innocent!  vivere;  sed, 
ut  sua  potlus  pietate,  quam  aliéna  venia  uleretur,  cornes 
fraternae  iieci  non  defuit. 

CAPUT  VI. 

DE   PIETATE    ERGA    PATRIAM. 
De  Pietate  Romanorum  erg«i  Patriam. 

Arctissimis  sanguinis  vinculis  pietas  satisfecit.  Restât 
nunc,  ut  patriae  exhibeatur;  cujus  majestati  etiam  illa, 
quae  deorum  numinibus  œquatur,  auctorilas  parentum, 
vires  suas  subjecit,  fraterna  quoque  caritas  aequo  animo 
ac  libenti  cedit;  summa  quidem  cum  ratione,  quia, 
eversa  domo,  intentatus  reipublicae  status  manere  po- 
test,  urbis  ruina  pénates  omnium  trahat  secum  necesse 
est.  Verum  quid  attinet  verbis  ista  complecti?  quorum 
tanta  vis  est ,  ut  aliqui  ea  salutis  suœ  impendio  testati 
sint. 

I.    Brutus    consul    primas    cum    Arunte ,    Tarquinii 
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victoire  sacrilège  qu'ils  lui  avaient  accordée.  Il  trans- 
porta le  cadavre  auprès  du  camp,  le  couvrit  d'une  robe 
précieuse,  le  plaça  sur  un  bûcher  et  y  mit  le  feu;  puis, 
de  la  même  épée  qui  avait  commis  le  crime,  il  se  perça 
le  sein  ,  et  tomba  sur  le  corps  de  son  frère  pour  être 
consumé  avec  lui  dans  un  même  brasier.  Coupable  seu- 
lement par  ignorance ,  il  pouvait  vivre  sans  reproche  ; 
mais,  aimant  mieux  céder  à  la  voix  de  son  cœur  que  de 
profiter  de  l'indulgence  publique,  il  s'empressa  de  suivre 
son  frère  dans  le  tombeau.  (An  de  R.  666.) 

CHAPITRE  VI. 

DE   L'AMOUR   DE    LA   PATRIE. 
Exemples  chez  les  Romains. 

Le  cœur  a  satisfait  jusqu'ici  aux  liens  les  plus  sacrés 
de  la  nature  :  il  lui  reste  maintenant  à  payer  son  tribut 
à  la  patrie,  dont  la  majesté  voit  fléchir  en  sa  présence 
même  l'autorité  paternelle,  cette  image  de  la  puissance 
divine  ;  la  tendresse  fraternelle  se  plaît  aussi  à  recon- 
naître son  empire.  Hommage  bien  légitime  :  car  une  fa- 
mille peut  être  renversée  sans  ébranler  la  république; 
au  lieu  que  la  ruine  de  la  patrie  entraîne  inévitablement 
celle  de  toutes  les  familles.  Mais  que  sert  de  s'étendre 
en  paroles  sur  une  vérité  tellement  imposante,  que  plu- 
sieurs l'ont  attestée  au  prix  de  leur  sang? 


I.  Brulus,  le  premier  des  consuls,  et  Aruns,  fils  de 
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Supcrbi,  regno  oxpulsi,  lilio,  in  acio  ita  coiicurrit,  iil, 
parltor  illatis  Iiastis  ,  utcrquo  niorlifcro  vuliicn,'  ictus 
cxaniniis  prosterncretur.  Mciito  adjeceriin,  populo  ro- 
maiio  libortateiii  suaiii  iiiagno  stctisse. 

2.  Quum  autcm  iii  média  parte  fori  vaslo  ac  repen- 
tino  hiatu  terra  subsideret,  responsumque  esset,  ea  rc 
illiun  tanUunniodo  compleri  passe ,  qiia  populus  roma- 
nus  plurimum  valeret^  Curtius,  et  animi  et  generis  no- 
bilissimus  adolescens,  interpretatus  urbem  nostram  vir- 
tute  armlsque  praecipue  excellere,  militaribus  insignibus 
ornatus  equum  conscendit,  eumque  vehementer  admotis 
calcaribus  praecipitem  in  illud  profundum  egit.  Super 
quem  universi  cives  honoris  gratia  certatim  fruges  inje- 
cerunt,  continuoque  terra  prlstinum  habitum  recupe- 
ravit.  Magna  postea  décora  in  foro  romano  fulserunt  ; 
nulluni  tamen  hodioque  pietate  Curtii  erga  patriam  cla- 
rius  obversatur  exemplum.  Cui  principatum  gloriae  ob- 
tinenti,  consimile  factum  subnectam. 

3.  Genucio  Cipo  prsetori,  paludato  portam  egredienti, 
novi  et  inauditi  generis  prodigium  incidit.  Namque  in 
capite  ejus  subito  veluti  cornua  eruperunt,  responsum- 
que est,  regem  eiimfore,  si  in  urbem  revertisset.  Quod 
ne  accideret,  voluntarium  sibimet  ac  perpetuum  indixit 
exsilium  :  dignam  pietatem,  quœ,  quod  ad  solidam  glo- 
riam  attinet,  septeni  regibus  praeferatur.  Gujus  testandac 
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Tarquin  le  Superbe,  chassé  du  trône,  se  rencontrèrent 
dans  une  bataille  :  ils  fondirent  liiipétueuseinent  l'un  sur 
l'autre ^^,  la  lance  en  arrêt,  se  percèrent  mutuellement 
à  mort,  et  tombèrent  tous  les  deux  expirans  sur  la  pous- 
sière. Je  pourrais  ajouter  avec  raison  que  la  liberté  coûta 
bien  cher  au  peuple  romain.  (An  de  R.  it\l{.) 

1.  Un  vaste  gouffre  s'était  subitement  formé  au  milieu 
de  la  place  publique  par  l'affaissement  des  terres;  les 
devins  avaient  répondu  qu'on  ne  pouvait  le  combler 
qu'en  y  jetant  l'objet  qui  faisait  la  principale  force  du 
peuple  romain.  Curtius,  jeune  homme  aussi  distingué 
par  la  noblesse  des  sentimens  que  par  la  naissance,  ré- 
fléchissant que  Rome  excellait  surtout  par  les  armes  et 
le  courage,  revêt  une  armure  complète,  monte  sur  un 
cheval,  et,  le  pressant  vivement  de  l'éperon,  se  préci- 
pite dans  cet  abîme.  Tous  les  citoyens  s'empressent,  par 
hommage,  de  jeter  du  blé  sur  lui^'.  Aussitôt  on  voit  la 
terre  se  rejoindre  et  reprendre  sa  première  consistance. 
(An  de  R.  Sgi.)  De  grandes  actions,  honneur  de  la  ré- 
publique, ont  brillé  depuis  sur  la  place  romaine;  mais 
aucune  ne  jette  plus  d'éclat,  même  aujourd'hui,  que  le 
dévoûment  de  Curtius.  A  cet  exemple,  qui  tient  le  pre- 
mier rang  dans  les  fastes  de  la  gloire,  je  vais  en  ajouter 
un  autre  assez  semblable. 

3.  Le  préteur  Genucius  Cipus  sortait  de  Rome  en 
habit  de  guerre  :  comme  il  passait  sous  la  porte,  on  vit 
se  développer  en  sa  personne  un  prodige  singulier  et 
inouï.  Il  lui  poussa  subitement  comme  deux  cornes  sur 
la  tête.  Les  aruspices,  consultés,  répondirent  qu'il  serait 
roi  s'il  rentrait  dans  la  ville.  Pour  empêcher  l'accom- 
plissement de  cette  prédiction,  il  se  condamna  de  lui- 
même  à  un  exil  perpétuel.  Quel  amour  pour  la  patrie  î 
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rei  gratia  capllis  effigies  ierea  poi-tae,  (juîi  exccsseral, 
iiiclusa  est,  dictaqnc  RaudusculaïKi ,  ([iiod  olim  iera 
raudera  dicebariliir. 

4.  Genuciiis  laiidis  luijus,  qua  major  cxcogilari  vix 
potest,  successionem  iElio  prœtori  tradidit.  Gui  jus  di- 
centi,  quum  in  capite  picus  consedisset,  aruspexquc 
affirmasset,  «  Coiiservato  eo  fore  domiis  ipsius  statum 
felicissimum,  reipublicœ  miserrimum;  occlso,  in  contra- 
rium  utrumque  cessunim,»  e  vestigio  picum  morsu  suo 
in  conspectu  senatus  necavit.  Decem  et  septem  milites 
suae  familiae,  eximiœ  fortitiidinis  viros,  cannensi  prœlio 
amisit  :  respublica  procedente  tempore  ad  summum  im- 
perii  fastîgium  excessit.  Ilaec  nimirum  exempla,  Sylla  , 
et  Marius,  et  Cinna  tanquam  stulta  riserunt. 

5.  P.  Decius,  qui  consulatum  in  familiam  suam  pri- 
lîius  intulit ,  quum  latino  bello  romanam  aciem  indi- 
natam  et  psene  jam  prostralam  videret,  caput  suum  pro 
salute  reipublicae  devovit,  ac  protinus,  concitato  equo, 
in  médium  hostium  agmen,  patriœ  salutem,  sibi  mor- 
tem  petens,  irrupit,  factaque  ingenti  strage,  plurimis 
telis  obrutus,  super  corruit  :  ex  cujus  vulneribus  et  san- 
guine insperata  victoria  emersit. 

6.  Unicum  taiis  imperatoris  spécimen  esset,  nisi 
animo   suo   respondentem   fîlium  genuisset.  Is  namquc 
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la  gloire  en  est  plus  grande  et  plus  solide  que  celle  des 
sept  rois  de  Rome  ^^.  En  mémoire  de  cet  événement  une 
tête  d'airain  fut  incrustée  dans  la  porte  par  où  sortit 
Genucius,  et  nommée  Raudusculana  ^  parce  qu'autre- 
fois l'airain  se  nommait  raudera.  (An  de  R.  5r5.) 

4.  L'héritage  de  cette  gloire ,  au  dessus  de  laquelle  il 
est  difficile  de  rien  imaginer,  passa  de  Genucius  au  pré- 
teur Elius.  Un  jour  qu'il  tenait  audience,  un  pivert  se 
posa  sur  sa  tête.  Les  aruspices  déclarèrent  que  la  con- 
servation de  cet  oiseau  assurerait  une  brillante  prospé- 
rité à  sa  famille,  le  comble  du  malheur  à  la  république; 
et  que  sa  mort  produirait  le  contraire.  Aussitôt  il  tua 
lui-même  le  pivert  d'un  coup  de  dents ,  sous  les  yeux  du 
sénat.  Dix-sept  soldats,  membres  de  sa  famille,  guer- 
riers pleins  de  bravoure,  périrent  à  la  bataille  de  Cannes; 
et  la  république  s'éleva  par  degrés  au  comble  de  la  puis- 
sance. Sans  doute  de  pareils  exemples  firent  sourire  de 
pitié  les  Sylla,  les  Marius  et  les  Cinna.  (An  deR.  534.) 

5.  P.  Decius,  qui  le  premier  porta  le  consulat  dans  sa 
famille,  voyant  l'armée  romaine  en  désordre  et  sur  le 
point  d'essuyer  une  entière  déroute  dans  une  bataille 
contre  les  Latins,  se  dévoue  pour  le  salut  de  la  répu- 
blique. Aussitôt  il  s'élance  à  toute  bride  au  milieu  des 
bataillons  ennemis,  cherchant  le  salut  pour  la  patrie,  la 
mort  pour  lui-même;  et  après  avoir  fait  un  grand  car- 
nage, il  tombe,  percé  de  coups,  sur  un  monceau  de  ca- 
davres. De  ses  blessures  et  de  son  sang  généreux  sortit 
une  victoire  inespérée.  (An  de  R.  t\\^.) 

6.  Un  tel  général  aurait  été  un  modèle  unique,  s'il 
n'eût  laissé  un  fils  héritie!'  de  ses  nobles  sentimens.  En 
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iii  quarto  consiilatii ,  patris  oxoinplmn  sonitiis,  dnvo- 
tlone  simili,  ae(jiic  slrenua  pugna,  consontanoo  cxitu 
lahantos  perclitasque  vires  urbis  nostrae  corrcxit.  Itaquc 
dignosci  arduuin  est,  utrum  romana  civitas  utilius  ha- 
buerit  Decios  duces,  an  ainiserit;  quoniam  vita  eoruin 
ne  vinceretur  obstitit;  mors  fecit,  ut  vinceret. 

•y.  Non  est  exstinctus  pro  repubhca  superior  Scipio 
Africanus;  sed  admirabili  virtute,  ne  respublica  exstin- 
gueretur,  providit.  Siquidem,  quum  afflicta  cannensi 
clade  urbs  nostra  nibil  aliud  quam  praeda  victoris  esse 
Annibalis  videretur,  ideoque  reUquiœ  prostrati  exercitus 
deserendae  Italiae,  auctore  L.  Metello,  consilium  agita- 
renl;  tribunus  militum  admodum  juvenis,  stricto  gladio 
mortem  unicuique  niinitando,  jurare  omnes,  nunquam 
vse  relicturos  patriam ,  coegit  ;  pietatemque  non  solum 
ipse  plenissimam  exhibuit,  sed  etiam  ex  pectoribus  alio- 
rum  abeuntem  revocavit. 

8.  Age,  ut  a  singulis  ad  universos  transgrediar, 
quanto  et  quam  œquali  amore  patriae  tota  civitas  flagra- 
vit.  Nam,  quum  secundo  punico  bello  exhaustum  aera- 
rium,  ne  deorum  quidem  cultui  sufficeret,  publicani 
ultro  aditos  censores  hortati  sunt,  ut  omnia  sic  loca- 
rent ,  tanquam  respublica  pecunia  abundaret ,  seque 
praestaturos  cuncta,  nec  ullum  assem,  nisi  bello  con- 
fecto,  petituros   poUiciti    sunt.   Domini   quoque  eorum 
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effet,  celui-ci,  consul  pour  la  quatrième  fois,  suivit 
l'exemple  de  son  père  ,  et  un  même  dévouement ,  une 
égale  intrépidité  ,  une  fin  semblable ,  relevèrent ,  dans 
un  moment  critique  et  désespéré,  la  fortune  de  la  répu- 
blique. De  sorte  qu'on  ne  saurait  décider  ce  qui  fut  le 
plus  utile  à  la  patrie ,  d'avoir  ou  de  perdre  les  Decius  à 
la  tête  des  armées  :  vivans ,  ils  empêchent  sa  défaite  ; 
mourans,  ils  lui  assurent  la  victoire.  (An  de  R.  4^8.) 

7.  Si  le  premier  Scipion  l'Africain  ne  périt  pas  pour 
la  république,  du  moins  il  la  préserva  d'une  entière 
destruction  par  un  courage  admirable.  Abattue  par  le 
désastre  de  Cannes,  Rome  semblait  déjà  n'être  plus  que 
la  proie  d'Annibal  victorieux  ;  et  les  débris  de  l'armée 
vaincue  songeaient  à  déserter  l'Italie,  sur  la  proposition 
de  L.  Metellus.  Tribun  de  légion,  quoique  très -jeune 
encore,  Scipion  tire  son  épée,  les  menace  de  la  mort, 
et  les  force  tous  à  jurer  que  jamais  ils  n'abandonneront 
la  patrie.  Non-seulement  il  donne  un  éclatant  exemple 
d'amour  pour  elle,  il  ranime  encore  dans  le  cœur  des 
autres  ce  sentiment  près  de  s'éteindre.  (An  de  R.  SS^.) 


8.  Mais  passons  des  individus  à  la  masse  des  ci- 
toyens. Quelle  ardeur,  quelle  unanimité  de  patriotisme 
dans  le  corps  entier  de  la  nation  !  Pendant  la  seconde 
guérie  punique,  le  trésor  se  trouvant  épuisé,  et  ne  pou- 
vant même  suffire  aux  frais  du  culte  public,  les  fermiers 
généraux  se  présentèrent  d'eux-mêmes  aux  censeurs ,  et 
les  invitèrent  à  conclure  avec  eux  tous  les  marchés  né- 
cessaires,  comme  si  la  république  était  dans  l'opulence, 
promettant  de  tenir  tous  leurs  engagemens  sans  rien  de- 
mander à  l'état  avant  la  fin  de  la  guerre.  Les  maîtres  des 
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servorinn,  qiios  Scinpronius  (iracclius  oh  iiisigtKîin  pU- 
gnaiii  Beiiovenli  manumiscrat,  pretia  ab  iinpcralore  cxi- 
gerc  superscdcruiit;  in  castris  cliam  non  eques ,  non 
centiirio  stipendium  dari  sibi  desidcravit.  Viri  atquo 
feniinae,  quidquid  auri  argent! ve  habuérunt,  item  pueri 
insignia  ingenuitatis,  ad  sustentandam  tcniporis  difficul- 
tatem  contideriint.  Ac  ne  beneficio  senatus,  qui  his  mu- 
iieribus  functos  tributi  onei'e  liberaverat,  qiiisquani  uli 
voluit;  sed  insuper  id  omnes  proinptissiinis  animis  prae- 
stiterunt. 

Non  ignorabant  enim,  captis  Veiis,  quum  decimarum 
nomine,  quas  Camillus  voverat ,  aurum  Apollini  Del- 
pbico  mitti  oporteret,  neque  emendi  ejus  facultas  esset, 
iiiatronas  ornamenta  sua  in  œrarium  retullsse.  Simili- 
terque  audierant,  mille  pondo  auri,  quae  Gallis  pro 
obsidione  Capitolii  promissa  debebantur,  earum  cultu 
expleta.  Itaque  et  proprio  ingenio  et  exeniplo  vetustalis 
admoniti,  nulla  sibi  in  re  cessandum  CKistimaverunt. 


De  Pietate  externorum  erga  Patriam. 

I.  Sed  et  externa  ejusdem  propositi  exempla  attin- 
gam.  Rex  Atheniensium  Codrus,  quum  ingenti  liostium 
exercltu  atlica  regio  debilitala,  ferro  ignique  vastaretur, 
diffidentia  humani  auxilii  ad  Apollinis  Delphici  oraculum 
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esclaves  que  Sempronius  Gracclius  avait  affranchis  à 
Bénévent  en  récompense  de  leur  éclatante  bravoure, 
n'en  demandèrent  pas  le  prix  à  ce  général.  Dans  le  camp 
même  il  n'y  eut  ni  cavalier,  ni  centurion  qui  songeât  à 
réclamer  sa  paie.  Les  hommes  et  les  femmes  apportaient 
ce  qu'ils  avaient  d'or  et  d'argent  ;  les  enfans,  les  marques 
distinctives  de  leur  naissance  :  tous  concouraient  à  sou- 
tenir l'état  dans  ces  momens  difficiles.  Et  même  aucun 
de  ceux  qui  s'étaient  signalés  par  ces  dons  volontaires 
n'accepta  la  faveur  du  sénat  qui  les  affranchissait  du 
tribut;  tous  vinrent  s'en  acquitter  encore  avec  le  plus 
généreux  empressement.  (An  de  R.  53c).) 

L'on  n'ignorait  pas  qu'après  la  prise  de  Veies ,  lors- 
qu'il fallut  envoyer  à  Delphes  un  présent  en  or,  équiva- 
lant au  dixième  du  butin  ,  promesse  que  Camille  avait 
faite  à  Apollon  par  un  vœu  solennel ,  Rome  se  trouva 
dans  l'impossibilité  de  suffire  à  cette  dépense,  et  que  les 
femmes  apportèrent  leurs  bijoux  dans  le  trésor  public  ; 
l'on  savait  aussi  que  les  mille  livres  d'or  ^^  promises  aux 
Gaulois  pour  la  délivrance  du  Capitole,  ne  furent  com- 
plétées qu'avec  les  ornemens  de  leur  parure  :  ainsi ,  au- 
tant par  inclination  que  d'après  l'exemple  des  âges  pré- 
cédens,  on  jugea  qu'on  ne  devait  se  dispenser  d'aucun 
sacrifice  envers  la  patrie. 

Exemples  étrangers. 

I.  Je  vais  citer  aussi  des  traits  de  la  même  vertu  chez 
les  étrangers.  Codrus,  roi  des  Athéniens,  voyant  l'Atti- 
que  en  proie  à  une  nombreuse  armée  d'ennemis  qui  la 
saccageaient  par  le  fer  et  la  flamme ,  et  ne  comptant 
plus  sur  la  puissance  humaine,  eut  recours  à  l'oracle 
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coiirugil,  pcrcjiio  Ic^^atos  sciscitalus  est,  quonani  modo 
illud  tain  s;rcwe  hellani  disculi  posset.  llesponclit  deus, 
lia  finem  ci  fore,  si  ipsc  lioslili  manu  occidisset.  Qiiod 
(juidem  non  soliim  totis  Atlieniensium  in  castris,  sed 
etiam  contrariis  percrebuil;  eoque  factum  est,  ut  edi- 
ceretur,  ne  quis  Codri  corpus  vulneraret.  Id  postquam 
cognovit,  depositis  insignibus  impcr-ii,  famularem  cul- 
tum  induit,  ac  pabulantium  liostium  globo  sese  objecit, 
unumque  ex  his  falce  percussum,  in  cacdeni  suam  com- 
pulit  :  cujus  interitu,  ne  Atbenœ  occiderent,  effectum 
est. 

2.  Ab  eodem  fonte  pietatis  Tbrasybuli  quoque  animus 
manavit.  Is,quum  Atheniensium  urbem  triginta  tyran- 
norum  teterrima  dominatione  liberare  cuperet,  parva- 
que  manu  maximœ  rei  molein  aggrederetur,  et  quidam 
e  consciis  dixeret,  quantas  tandem  tibi  Atlienœ ,  per  te 
Uhertatem  consecutœ,  gratias  debebunt!  respondit  ;  DU 

faciant,  ut  quantas  ipse  Ulis  dtbeo,  videar  retuUssel 
Quo  affectu  inclylum  destructae  tyrannidis  opus  laude 
cumulavit. 

3.  Themistocles  auteni ,  quem  virtus  sua  victorem , 
injuria  patriae  imperatorem  Persarum  fecerat,  ut  se  ab 
ea  oppugnanda  abstineret ,  instituto  sacrificio,  exceptum 
patera  tauri  sanguinem  hausit,  et  ante  ipsam  aram, 
quasi  quaedam  Pietatis  clara  victima  concidit.  Quo  qui- 
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de  Delphes;  il  lui  fît  demander,  par  une  ambassade, 
comment  il  pourrait  dissiper  un  si  cruel  fléau.  Il  reçut 
pour  réponse  que  le  moyen  d'y  mettre  un  terme  était  de 
mourir  lui-même  de  la  main  de  l'ennemi.  Cet  oracle  se 
répandit  non-seulement  dans  toute  l'armée  athénienne , 
mais  encore  dans  le  camp  opposé  :  l'on  y  publia  la  dé- 
fense expresse  de  blesser  la  personne  de  Codrus.  Ce 
prince,  à  cette  nouvelle,  quitte  les  marques  de  sa  di- 
gnité ,  revêt  un  costume  d'esclave ,  se  présente  à  une 
troupe  de  fourrageurs  ennemis,  et,  frappant  l'un  d'entre 
eux  d'un  coup  de  faux,  se  fait  donner  la  mort.  Son  tré- 
pas empêcha  la  ruine  d'Athènes.  (Av.  J.-C.  1092.) 


2.  Le  même  patriotisme  animait  le  cœur  de  Thrasy- 
bule.  Résolu  d'affranchir  la  ville  d'Athènes  de  l'horrible 
domination  des  trente  tyrans,  il  entreprenait  l'exécution 
d'un  si  grand  dessein  avec  une  poignée  de  braves.  L'un 
de  ses  compagnons  lui  dit  :  «Quelles  obligations  Athènes 
ne  vous  aura-telle  pas  pour  la  liberté  que  vous  lui  aurez 
conquise!  —  Fasse  le  ciel,  répondit- il,  que  je  paraisse 
seulement  m'être  acquitté  envers  elle  de  tout  ce  que  je 
lui  dois.  ))  De  pareils  sentimens  mirent  le  comble  à  la 
gloire  que  lui  valut  l'œuvre  immortelle  de  la  destruction 
des  tyrans.  (An  de  R.  4o3.) 

3.  Thémistocle,  vainqueur  des  Perses  par  sa  bra- 
voure, devient  leur  général  par  l'injustice  de  sa  patrie  ^^. 
Voulant  éviter  de  porter  les  armes  contre  elle,  il  fait  un 
sacrifice,  reçoit  dans  une  coupe  du  sang  de  taureau  ^^, 
le  boit  et  tombe  devant  l'autel,  comme  une  illustre  vic- 
time d'attachement  à  son  pays.  Grâce  à  une  fin  si  mé- 

i5. 
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(Iciii    lam    meinoi'ahili   ejus   cxcessu  ,  ne  Graociai  altero 

Tlieniisloclo  opus  osset ,  cffectiini  est. 

f\.  Sequitur  ejusdcm  generis  excmpluin.  Quum  intcr 
C^artliaginciii  et  Cyrenas  de  niargiiie  agri  pertiiiacissirna 
conteiitio  essel,  ad  ultinimn  placuit  utrinque  eodein 
tempore  juvcnes  initli,  et  locuni,  in  quem  ii  convenis- 
sent  fînem  ambobus  haberi  populis.  Verum  hoc  pactuin 
Cartliaginiensium  duo  fratres  nomine  Philaeni,  perfidia 
praecucurrere  ,  citra  constitutam  horam  maturato  gressu 
in  longius  promotis  terminis.  Quod  quum  intellexissent 
Cyrenensium  juvenes ,  diu  de  fallacia  eorum  questi , 
postremo  acerbitate  conditionis  injiiriam  discutere  co- 
nati  sunt.  Dixerunt  namque,  sic  cum  finem  ratumfore, 
si  Philœni  vii^os  se  ibi  obrui  passi  essent.  Sed  consdio 
eventus  non  lespondit;  illi  enim,  nulla  interposita  mora, 
corpora  sua  bis  terra  operienda  tradiderunt.  Qui  quo- 
niam  patriœ ,  quam  vitae  suœ ,  longiores  terminos  esse 
maluerunt,  bene  jacent  manibus  et  ossibus  suis  punico 
dilatato  imperio. 

Ubi  sunt  superbœ  Carthaginis  alta  mœnia?  ubi  ma-- 
ritima  gioria  inclyti  portus  ?  ubi  cunctis  litoribus  terri- 
bilis  classis?  ubi  tôt  exercitus?  ubi  tantus  equitatus?  ubi 
immenso  Africae  spatio  non  contenti  spiritus?  Omnia 
ista  duobus  Scipionibus  fortuna  partita  est;  at  Philaeno- 
rum  egregii  facti  memoriam  ne  patriœ  quidem  interitus 
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morable,  la  Grèce  n'eut  pas  besoin  d'un  second  Thé- 
mistocle.  (Vers  449  ^^-  J-'^O 

4-  Même  dëvoûment  dans  le  trait  suivant.  Cartbage 
et  Cyrène  se  faisaient  une  guerre  opiniâtre  au  sujet  des 
limites  de  leur  territoire.  Elles  convinrent  enfin  de  faire 
partir  des  jeunes  gens  de  cbaque  coté,  à  la  môme  heure  , 
et  de  considérer  comme  la  frontière  commune  aux  deux 
peuples  l'endroit  où  ils  se  rencontreraient.  Mais  les  Car- 
thaginois qui  furent  envoyés  (c'étaient  deux  frères,  nom- 
més Philènes)  violèrent  la  convention.  Partis  d'une  mar- 
che rapide  avant  l'heure  désignée ,  ils  gagnèrent  beaucoup 
d'espace.  La  supercherie  ne  put  échapper  aux  Cyrénéens  : 
ils  s'en  plaignirent,  ils  contestèrent  long-temps.  Enfin  ils 
tentèrent  de  déjouer  l'injustice  par  une  proposition  ef- 
frayante :  ils  dirent  qu'ils  étaient  prêts  à  reconnaître  cet 
endroit  pour  la  limite,  si  les  Philènes  voulaient  s'y  lais- 
ser ensevelir  tout  vivans.  Mais  l'événement  ne  répondit 
pas  à  leur  attente  :  les  deux  Carthaginois  se  remirent, 
sans  hésiter,  entre  leurs  mains  pour  être  enfouis  sous 
terre.  Plus  jaloux  d'étendre  le  domaine  de  leur  patrie 
que  la  durée  de  leurs  jours,  ils  ont  trouvé  une  glorieuse 
sépulture  où  leurs  ossemens  et  leurs  mânes  signalent 
l'agrandissement  de  l'empire  carthaginois. 

Où  sont  les  superbes  remparts  de  l'orgueilleuse  Car- 
thage?  qu'est  devenue  la  gloire  maritime  de  ce  port  si 
fameux?  cette  flotte  qui  portait  la  terreur  sur  tous  les 
rivages?  tant  d'armées,  cette  cavalerie  innombrable? 
cette  ambition  qui  se  trouvait  trop  resserrée  dans  l'im- 
mense étendue  de  l'Afrique?  La  fortune  a  tout  partagé 
entre  les  deux  Scipions.  Mais  le  souvenir  des  Philènes, 
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cxstiiixit.  Nihil  osl  igitur,  excepta  viiliite,  ([iiod  rnoilali 

aninio  ac  manu  iminortale  quaeri  possit. 

5.  Juvenili  ardore  plcna  haec  pietas  ;  Aristotelcs  vcro 
supreinae  vitœ  reli([iiias  senilibus  ac  rugosis  incmhris  , 
in  summo  littcrarum  otio,  vix  custodiens,  adeo  valenler 
pro  sainte  patrie  incubuit,  ut  cam ,  hostilibus  armis 
solo  aequatam,  in  lectulo  atbcniensi  jaccns,  Macedonum 
de  manibus,  quibus  abjecta  erat,  eriperet.  Ita  urbs,  non 
tam  strata  atque  eversa  Alexandri,  quam  restituta  Ari- 
stotelis  notum  est  opus. 

Patet  ergo,  quam  benignae,  quamque  profusae  pieta- 
tis  erga  patriam,  omnium  ordinum,  omnis  aetatis  homi- 
nes  exstiterint;  sanctissimisque  naturœ  legibus  mirifi- 
corum  etiam  exemplorum  clara  mundo  subscripserit 
ubertas. 

CAPUT  VII. 

DE  PATRUM  AMORE  ET  INDULGENTIA  IN  LIBEROS. 
Romana  exempta. 

Det  nunc  vêla  pii  et  placidi  affectus  parentum  erga 
liberos  indulgentia ,  salubrique  aura  provecta  ^  gratani 
suavitatis  secum  dotem  afferat. 
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la  gloire  de  leur  noble  dévoûment,  n'ont  pas  été  étouffés 
sous  les  ruines  même  de  leur  patrie.  Ainsi  l'âme  et  le 
bras  des  mortels  ne  peuvent  prétendre  à  rien  d'immor- 
tel ,  si  ce  n'est  à  la  vertu. 

D.  On  voit  briller  dans  cet  exemple  le  feu  de  la  jeu- 
nesse. Aristote ,  à  la  fin  de  sa  carrière ,  le  corps  flétri  et 
abattu  par  les  années,  conservant  à  peine  un  reste  de 
vie,  qu'il  consacrait,  dans  un  profond  loisir,  à  l'étude 
des  lettres  et  des  sciences,  travailla  puissamment  au  salut 
de  sa  patrie  :  de  son  lit  de  repos,  dans  Albènes,  appre- 
nant que  l'ennemi  avait  renversé  Stagire ,  il  parvint  à 
l'arracher  des  mains  des  Macédoniens,  ses  destructeurs. 
Aussi  la  ruine  de  cette  ville  est-elle  moins  connue  comme 
l'ouvrage  d'Alexandre ,  que  son  rétablissement  comme 
celui  d'Aristote.  (Av.  J.-C.  334-) 

L'on  voit  donc  quels  sentimens  de  générosité,  quel 
vif  amour  ont  montré  envers  leur  pairie  des  hommes  de 
tout  âge  et  de  toute  condition  :  une  foule  de  merveilleux 
exemples  a  fait  briller,  dans  l'univers,  les  plus  saintes 
lois  de  la  nature,  et  leur  a  rendu  un  éclatant  témoi- 
gnage. 

CHAPITRE  VIL 

DE   LA   TENDRESSE   PATERNELLE. 
Exemples  chez  les  Romains. 

Que  la  tendresse  des  pères  et  mères  ^^  envers  leurs 
enfans  donne  maintenant  un  libre  essora  son  affectueuse 
et  touchante  bonté,  et  que,  poussée  d'un  mouvement 
salutaire ,  elle  apporte  avec  elle  un  délicieux  tribut  de 
satisfaction. 
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I.  Fabius  Riilliaiins ,  ([uiiique  consularihus  siiinma 
cuni  «loria  peractis,  omnibiisque  et  virtutis  et  vitae  eme- 
litis  sli[)cn(liis,  Icgatus  ire  Fabio  Gui'giti  filio  ad  bcllmii 
difficile  et  perieulosum  confieiendiiin  gravatus  non  est, 
pœne  ipso  per  se  duiitaxat  animo  sine  corpore  militatu- 
rus ,  utpote  propter  ultimam  senectutem  lectuli  otio , 
qiiam  labori  prœlioriim  ,  babilior.  Idem  triumphantis 
curriim  equo  insidens  sequi,  quem  ipse  parvulum  Irium- 
phis  suis  gestaverat,  in  maxima  voluptate  posuit  ;  nec 
accessio  gloriosae  illius  pompae,  sed  auctor  spectatus  est. 

'1.  Non  tani  speeiosa  Caesetii ,  equitis  romani,  sors 
patria,  sed  par  indulgentia.  Qui  a  Caesare,  omnium  jam 
et  externorum  et  domesticorum  bostium  victore,  quum 
abdicare  filium  suum  juberetur,  quod  is  tribunus  plebis 
cum  Marullo  collega,  invidiam  ei  tanquam  regnum  af- 
fectant! fecerat,  in  hune  modum  respondere  sustinuit  : 
«  Celerius  tu  mihi,  Caesar,  omnes  filios  meos  eripies, 
quam  ex  his  ego  unum  nota  pellam  mea.  »  Habebat  au- 
tem  duos  praeterea  optimœ  indolis  fiUos,  quibus  Cœsar 
se  incrementa  dignitatis  bénigne  largilurum  pollicebatui-. 
Hune  patrem  lametsi  summa  divini  principis  clementia 
tutum  praestitit,  quis  tamen  non  humano  ingenio  majus 
ausum  putet,  quod,  (  ni  totus  terrarum  orbis  succu- 
buerat .  non  ressit  ? 
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1.  Fabius  Rulllanus,  illustré  par  cinq  consulats  des 
plus  glorieux,  distingué  par  tous  les  genres  de  vertus 
et  de  belles  actions,  ne  dédaigna  pas  d'accompagner,  en 
qualité  de  lieutenant,  son  fils  Fabius  Gurgès,  pour  ter- 
miner une  guerre  difficile  et  périlleuse.  Presque  sans 
forces  corporelles,  il  ne  portait  au  service  que  le  secours 
de  son  génie  ;  dans  l'extrême  vieillesse  où  il  était  par- 
venu ,  le  repos  du  lit  convenait  mieux  à  ses  membres 
épuisés  que  la  fatigue  des  combats.  Le  même  Rullianus, 
qui  autrefois  avait  porté  son  fils,  encore  enfant,  sur  son 
cliar  de  triomphe,  n'eut  pas  de  plus  grand  plaisir,  lors- 
que celui-ci  triompha  à  son  tour ,  que  de  le  suivre  à 
cheval;  et  il  parut  aux  spectateurs,  non  pas  le  second, 
mais  le  premier  personnage  de  cette  pompe  mémorable. 
(An  de  R.  462.) 

2.  Césetius,  chevalier  romain,  dans  une  position 
moins  brillante ,  eut  autant  de  tendresse  pour  ses  en- 
fans.  César,  déjà  vainqueur  de  tous  ses  ennemis,  tant 
au  dehors  qu'au  dedans,  lui  commanda  de  renier  un  de 
ses  fils,  parce  qu'étant  tribun  du  peuple,  celui-ci  avait 
osé,  de  concert  avec  son  collègue  Marullus,  provoquer 
la  haine  publique  contre  le  dictateur,  en  l'accusant  d'as- 
pirer à  la  royauté.  Césetius  eut  le  courage  de  lui  ré- 
pondre :  «César,  vous  m'oteriez  tous  mes  enfans,  plutôt 
que  de  m'en  voir  moi-même  flétrir  et  chasser  un  seul.» 
Il  avait  encore  deux  autres  fils  d'un  excellent  naturel, 
auxquels  César  s'offrait  d'accorder  libéralement  un  avan- 
cement rapide.  Quoique  ce  père  trouvât  une  sauvegarde 
dans  la  souveraine  clémence  d'un  divin  héros,  pour- 
rait-on ne  pas  regarder  comme  un  trait  de  courage  plus 
qu'humain,  de  n'avoir  pas  cédé  à  celui  devant  lequel 
tout  l'univers  s'était  abaissé?  (An  de  R.  709.) 
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3.  Scd  nescio,  an  Octaviiis  liilhiis  coiicitatloris  et 
ardentloris  crga  Gliuni  benevolciiliœ  fuerit.  Proscriptus 
a  triumviris,  qiuiiii  domo  postico  clam  cssct  cgressus , 
jamque  fugœ  expeditum  iiiitliirn  liaberot,  postquam  iii- 
tus  filiiiin  truridari  faiso  claniorc  viciniae  accepit,  ei  se 
neci,  qiiam  evaserat,  obtullt,  occidcndunique  mllltibus 
tradidil,  pUiris  nimiruin  illud  momentum,  quo  illi  prac- 
ter  spem  videre  filium  incolumcm  contigerat,  quam  sa- 
lutem  suam  aestimans.  Miseros  adolescentis  oculos,  qui- 
bus  amantissimum  sui  patrein  ,  ipslus  opéra  sic  exspi- 
rantem ,  iiitueri  necesse  fuit! 

Externa  exempla. 

I.  Ceterum  ,  ut  ad  jucundiora  cognitu  veniamus, 
Seleuci  régis  fîlius  Antiochus  novercae  Stratonices  infî- 
nito  amore  correptus,  memor,  quam  improbis  facibus 
arderet,  impium  pectoris  vulnus  pia  dissimulatione  con- 
tegebat.  Itaque  diversi  affectus  iisdem  visceribus  ac  me- 
dullis  inclusi,  summa  cupiditas,  et  maxima  verecundia , 
ad  ultimani  tabem  corpus  ejus  redegerunt.  Jacebat  ipse 
in  lectulo,  moribundo  similis;  lamentabantur  necessarii; 
pater  mœrore  prostratus  ,  de  obitu  unici  fîlii ,  deque  sua 
miserrima  orbitate  cogitabat;  totius  domus  funebris  ma- 
gis,  quam  regius  erat  vultus.  Sed  hanc  Iristitiae  nubem 
Leptinis  mathematici,  vel ,  ut  quidam  tradunt,  Erasi- 
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3.  Mais  peut-être  y  a-t-il  plus  de  véhémence  et  de 
chaleur  dans  l'affection  d'Octavius  Balhus  pour  son  fils. 
Proscrit  par  les  triumvirs,  il  venait  de  sortir  de  chez  lui 
par  une  porte  de  derrière,  et  commençait  à  fuir  en  sû- 
reté, lorsqu'un  cri  parti  du  voisinage  lui  annonça  faus- 
sement qu'on  égorgeait  son  fils  dans  sa  maison  :  il  revint 
s'offrir  à  la  mort  à  laquelle  il  avait  échappé,  et  livra  sa 
tête  au  fer  des  assassins.  Le  bonheur  de  trouver  son  fils 
viyant,  contre  son  attente,  lui  parut  sans  doute  plus 
précieux  que  la  vie.  Mais  quel  affreux  spectacle  pour  le 
jeune  homme,  que  la  vie  d'un  père  si  tendre,  expirant 
sous  ses  yeux  par  un  excès  d'affection  pour  lui  !  (An  de 
R.  710.) 


Exemples  étrangers. 

1.  Passons  à  des  récits  plus  agréables.  Antiochus,  fils 
de  Seleucus,  roi  de  Syrie,  devint  éperdûment  amoureux 
de  Stratonice,  sa  belle-mère.  Sentant  néanmoins  tout 
ce  que  sa  flamme  avait  de  criminel,  il  cachait  religieuse- 
ment au  fond  de  son  cœur  cette  blessure  sacrilège:  deux 
affections  opposées,  un  amour  extrême,  et  un  respect 
sans  bornes,  renfermées  dans  le  même  sein,  dans  les 
mêmes  entrailles,  réduisirent  le  prince  au  dernier  degré 
de  langueur.  Il  était  étendu  sur  son  lit,  dans  un  état 
voisin  de  la  mort  :  sa  famille  fondait  en  larmes;  son  père, 
accablé  de  douleur,  se  représentait  la  perte  d'un  fils 
unique  et  l'horrible  malheur  de  voir  sa  vieillesse  privée 
d'enfans.  Tout  le  palais  avait  un  aspect  lugubre ,  loin  de 
ressembler  à  la  cour  d'un  roi.  Mais  la  sagacité  de  l'as- 
trologue Leptinc ,  ou,  selon  d'autres,  du  médecin  Era- 
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strati  niedlcl ,  providenlla  dlscussit.  Juxta  enim  Antio- 
chum  sedeiis ,  ut  eiim  ad  introitum  Stratonices  rubore 
perfundi,  et  spiritu  increbresccre,  eacjue  egredicnte  pal- 
lere,  et  excitatiorem  anhelitum  subinde  recuperare  ani- 
niadvertit ,  curiosiore  observatioiie  ad  ipsam  veritatem 
penetravit.  Intrante  enim  Stratoiiice,  et  rursus  abeunte, 
brachium  adolescentis  dissimulanter  apprebendendo , 
modo  vegetiore,  modo  languidiore  pulsii  venarum  com- 
perit,  cujus  morbi  œger  esset  :  protliuisque  id  Seleiico 
exposuit;  qui  carissimam  sibi  conjugem  fdio  cedere  non 
dubitavit,  quod  in  amorem  incidisset,  fortunae  acceptum 
referens,  quod  dissimulare  eum  usque  ad  mortem  para- 
tus  esset ,  ipsius  pudori  iniputans.  Subjiciatur  anlmis 
senex,  rex,  amans;  jam  patebit,  quam  multa,  quamque 
difficilia,  paterni  affectus  indulgentia  superaverit. 

2.  At  Seleucus  quidem  uxore  ,  Ariobarzanes  autem 
fdio  suo  Cappadociae  regno  cessit,  in  conspectu  Cn.  Pom- 
peii.  Cujus  quum  tribunal  conscendisset,  invitatusque 
ab  eo  in  curuli  sella  sedisset,  postquam  fdium  in  cornu 
scribae  bumiliorem  fortuna  sua  locum  obtinentem  con- 
spexit,  non  sustinuit  infra  se  coUocatum  intueri;  sed 
protinus  sella  descendit,  et  diadema  in  caput  ejus  trans- 
tulit,  bortarique  cœpit,  ut  eo  transiret,  unde  ipse  sur- 
rexerat.  Exclderunt  lacrymœ  juveui ,  coliorruit  corpus , 
delapsum  diadema  est,   nec  quo  jnssus  erat,  progredi 
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sislrate,  dissipa  ce  nuage  de  tristesse.  Assis  auprès  d'An- 
tiochus,  il  remarqua  que  lorsque  Stratonice  entrait  il 
rougissait,  et  que  sa  respiration  devenait  pressée;  que 
sitôt  qu'elle  était  sortie,  il  pâlissait  et  reprenait  une 
respiration  plus  libre.  En  observant  ces  symptômes  avec 
attention,  il  parvint  à  découvrir  la  vérité.  Cliaque  fois 
que  Stratonice  entrait  et  sortait,  il  prenait  sans  affecta- 
tion le  bras  du  malade;  et,  au  battement  du  pouls,  tan- 
tôt plus  fort,  tantôt  plus  faible,  il  reconnut  la  cause  de 
la  maladie.  Aussitôt  il  en  rendit  compte  a  Seleucus.  Ce 
prince,  tout  passionné  qu'il  était  pour  son  épouse  ,  n'hé- 
sita pas  à  la  céder  à  son  fils ,  imputant  à  la  fortune  l'amour 
qui  s'était  emparé  de  son  cœur,  et  attribuant  à  sa  vertu 
la  résolution  de  le  dissimuler  jusqu'à  la  mort.  Que  l'on 
se  figure  un  vieillard,  un  roi,  un  cœur  amoureux,  et  l'on 
verra  quels  puissans  obstacles  sa  tendresse  paternelle 
eut  à  surmonter.  (Av.  J.-C.  294.) 


1.  Si  Seleucus  céda  son  épouse  à  son  fils,  Ariobarzane 
céda  au  sien  le  royaume  de  Cappadoce,  en  présence  de 
Cn.  Pompée.  Il  assistait  à  l'audience  de  ce  général,  et, 
à  son  invitation  ,  il  s'était  assis  sur  la  chaise  curule.  Mais 
quand  il  vit  son  fils  à  côté  du  greffier,  dans  un  coin  du 
tribunal,  place  indigne  de  son  rang,  il  ne  put  se  résoudre 
à  le  voir  au  dessous  de  lui  :  aussitôt  il  descendit,  lui  mit 
son  diadème  sur  la  tête,  et  le  pressa  d'aller  occuper  le 
siège  qu'il  venait  de  quitter.  Des  larmes  s'échappèrent 
des  yeux  du  jeune  prince,  son  corps  devint  tout  trem- 
blant; il  laissa  tomber  le  diadème,  et  n'eut  pas  la  force 
de  faire  un  pas  vers  la  place  qu'on  lui  montrait.  Un  fait 
presque  incroyable ,  c'est  qu'on  voyait  dans  la  joie  celui 
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potLiit;  quodque  pœne  fidem  veritalis  excedit,  lœtus  erat, 
qui  regnum  deponebat,  trislis ,  cui  dabatur.  Nec  uUum 
finem  tam  egregium  certamen  habuisset ,  nisi  patrioe 
voluntali  auctoritas  Poiiipeii  adfuisset;  filium  cnim  et 
regem  appellavit,  et  diadema  sumere  jussit,  et  in  curuli 
sella  considère  coegit. 

CAPUT  VIII. 

QUI   SEVERI   ADVERSUS   LIBEROS. 

I.  Comice  lenitatis  hi  patres;  tiagicae  asperitatis  illi. 
Par  Romulo  gloria  L.  Brutns,  quia  ille  Urbem,  hic  liber- 
tatem  romanam  condidit.  Filios  suos,  Tarquinii  domina- 
tionem  a  se  expulsam  reducentes ,  summum  imperium 
obtinens,  comprehensos,  proque  tribunali  virgis  caesos, 
et  ad  palum  religatos,  securi  percuti  jussit.  Exuit  pa- 
trem ,  ut  consulem  ageret;  orbusque  vivere,  quam  pu- 
blicœ  vindictœ  déesse,  maluit. 


1.  Hujus  œmulatus  exemplum  Cassius,  filium,  qui 
tribunus  plebis  Agrariam  legem  primus  tulerat,  mul- 
tisque  aliis  rébus  populariter  animos  hôminum  amore 
sui  devinctos  tenebat,  postquam  illam  potestatem  depo- 
suit,  adbibito  propinquorum  et  amicorum  consilio,  af- 
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qui  déposait  la  couronne,  et  dans  la  tristesse  celui  qui 
la  recevait;  et  ce  combat  de  générosité  n'aurait  pas  eu 
de  terme,  si  l'autorité  de  Pompée  ne  fût  venue  appuyer 
la  volonté  paternelle.  En  effet ,  il  donna  au  fils  le  titre 
de  roi,  lui  fit  prendre  le  diadème, et  le  força  de  s'asseoir 
sur  la  chaise  curule.  (An  de  R.  692.) 


CHAPITRE  VIII. 

SÉVÉRITÉ   DES   PÈRES   ENVERS   LEURS   ENFANS. 

1.  Voila  des  pères  dont  la  bonté  ressemble  aux  por- 
traits de  la  comédie;  en  voici  d'une  rigueur  qui  rappelle 
ceux  de  la  scène  tragique.  La  gloire  de  L.  Brutus  a  égalé 
celle  de  Romulus  :  si  l'un  a  fondé  la  ville  de  Rome, 
l'autre  y  fonda  la  liberté.  Il  apprend  que  ses  fils  s'effor- 
cent de  ramener  la  domination  de  Tarquin,  dont  il  avait 
délivré  sa  patrie.  Revêtu  de  la  souveraine  magistrature, 
il  les  fait  saisir,  et,  devant  son  tribunal,  les  fait  battre 
de  verges,  attacher  à  un  poteau  et  frapper  de  la  hache. 
Il  dépouille  les  sentimens  d'un  père  pour  remplir  les 
devoirs  de  consul  :  il  aime  mieux  vivre  privé  de  ses 
enfans,  que  manquer  à  la  vengeance  publique.  (An  de 

R.  244-) 

2.  Cassius  imita  son  exemple.  Son  fils  avait  le  pre- 
mier, pendant  son  tribunat,  porté  une  loi  concernant  le 
partage  des  terres ,  et  par  plusieurs  autres  actes  de  po- 
pularité avait  captivé  l'affection  de  la  multitude.  Quand 
il  eut  quitté  cette  magistrature,  Cassius,  assemblant  ses 
proches  et  ses  amis,  le  condamna,  dans  un  conseil  de 


vi/,o  VALERII  MAXIMI   IJIJ.   V. 

fectati    rcgni    crimine    clonii    dainiiavit  j    verberibusquc 

affectuin  necari   jussit,  ac  peculium  ejus  Cereri  con- 

secravit. 

3.    T.    autcm   Manllus   Torquatus ,    propter   cgregia 
inulta  rarae  dignitatis,  juris  quoque  civilis  et  sacrorum 
pontificalium  peritissimus,  in  coiisimili  facto  ne  consilio 
quidem  necessariorum  indigere  se  credidit.  Nam,  quum 
ad  scnatum  Macedonia  de  filio  ejus  D.  Silano,  qui  eam 
provinciam  oblinuerat,  querelas  per  legatos  detulisset, 
a  patribus  conscriptis  petiit,  ne  quid  ante  de  ea  re  sta- 
tuèrent, quam  ipse  Macedonum  (îliique  sui  causam  în- 
spexisset.  Summo  deinde  quum  amplissimi  ordinis,  tum 
etiam  eorum,  qui  questum  vénérant,  consensu,  cogni- 
tione  suscepla ,  dorni  consedit  ;  solusque  utrique  parti 
per  totum  biduum  vacavit,  ac  tertio  plenissime  die  dili- 
gentissimeque  auditis  testibus,  ita  pronunliavit  :  «Quum 
Silanum  filium  meum  pecunias  a  sociis  accepisse  mihi 
probatum  sit,  et  republica  eum  et  domo  mea  indignum 
judico,  protinusque  e  conspectu  meo  abire  jubeo.  »  Tarn 
tristi  patris  sententia  perculsus  Silanus,  lucem  ulterius 
intueri  non  sustinuit ,  suspendioque  se  proxima  nocte 
consumpsit. 

Peregerat  jam  Torquatus  severi  et  religiosi  judicis 
partes  ;  satisfactum  erat  reipubllccie  ;  babebat  ultionem 
Macedonia.  Potuit  tam  verecundo  obitu  fîlii  patris  in- 
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famille,  comme  coupable  d'avoir  aspiré  à  la  royauté,  le 
fît  battre  de  verges,  mettre  à  mort  ^7,  et  consacra  à  Cérès 
les  biens  qui  lui  appartenaient  personnellement  ^^.  (An 
de  R.  268.) 

3.  T.  Manlius  Torquatus,  parvenu  à  une  rare  consi- 
dération par  une  foule  d'actions  éclatantes,  et  profon- 
dément versé  dans  la  science  du  droit  civil  et  du  droit 
pontifical,  ne  crut  pas,  dans  une  occasion  semblable, 
avoir  même  besoin  d'une  assemblée  de  famille.  La  Ma- 
cédoine, par  l'entremise  d'une  ambassade,  avait  porté 
plainte  au  sénat  contre  son  fils  Decimus  Silanus^^^  qui 
avait  administré  cette  province.  Torquatus  pria  le  sénat 
de  ne  rien  statuer  sur  cette  affaire,  qu'il  n'eût  lui-même 
examiné  les  griefs  des  Macédoniens  et  la  défense  de  son 
fils.  Cette  auguste  compagnie,  ainsi  que  les  plaignans 
eux-mêmes,  consentirent  volontiers  à  lui  remettre  la 
connaissance  de  la  cause.  Il  siégea  cbez  lui  :  seul,  il 
donna  audience  aux  deux  parties  deux  jours  entiers  ;  et 
le  troisième  jour,  après  avoir  pleinement  et  scrupuleuse- 
ment entendu  les  dépositions  des  témoins,  il  prononça 
cette  sentence  :  «  Attendu  qu'il  m'est  prouvé  que  Silanus 
mon  fils  a  reçu  de  l'argent  des  alliés,  je  le  déclare  indigne 
et  de  la  république  et  de  ma  maison,  et  lui  ordonne  de 
disparaître  sur-le-champ  de  ma  présence.  »  Consterné 
d'un  arrêt  si  terrible  sorti  de  la  bouche  d'un  père,  Sila- 
nus ne  put  supporter  plus  long-temps  la  vie,  et  se  pen- 
dit la  nuit  suivante.  (An  de  R.  612.) 


Dès-lors  Torquatus  avait  rempli  les  devoirs  d'un  juge 
sévère  et  religieux;  la  république  était  satisfaite  et  la 
Macédoine  vengée.  La  noble  honte  qui  avait  causé  la 
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flecti  rigor  :  at  ille  neque  adolescenlis  exsequlis  inler- 
fuit,  et,  quum  maxime  funus  ejus  duceretur,  consulerc 
se  volentibiis ,  vacuas  aures  accommodavit.  Videbat  enim , 
se  in  eo  atrio  consedisse,  in  quo  Imperiosi  illius  Tor- 
quati  severilate  conspicua  imago  posila  erat  ;  priiden- 
tissimoque  viro  succurrebat,  effigies  majorum  cmn  tilu- 
lis  suis  ideirco  in  prima  œdium  parte  poni  solere,  ut 
eorum  virtutes  posteri  non  solum  legerent,  sed  etiam 
imitarentur. 

4.  M.  vero  Scaurus,  lumen  ac  decus  patriœ ,  quum 
apud  Athesim  flumen  impetu  Cimbrorum  romani  équi- 
tés pulsi,  deserto  proconsule  Catulo,  Urbem  pavidi  répé- 
tèrent ,  consternationis  eorum  participi  filio  suo  misit , 
qui  diceret ,  «  libentius  se  in  acie  ejus  interfeeti  ossibus 
occursurum ,  quam  ipsum  tam  deformis  fugae  reura  visu- 
rum;  itaque,  si  quid  modo  reliquum  in  peclore  verecun- 
diœ  superesset,  conspectum  degenerati  patris  vitaturum.» 
Recordatione  enim  juventae  suœ,  qualis  M.  Scauro  aut 
habendus ,  aut  spernendus  esset  fîlius ,  admonebatur. 
Quo  nuntio  accepto,  juvenis  coactus  est  fortius  ad  ver- 
sus semetipsum  gladio  uti,  quam  adversus  bostes  usus 

fuerat. 

5.  Nec  minus  animose  A.  Fulvius,  vir  senatorii  ordi- 
nis,  euntem  in  aciem  filium  retraxit,  quam  Scaurus  e 
proelio  fugientem  increpuit.  Namque  juvenem  et  ingenio 
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mort  du  fils  pouvait  suffire  à  désarmer  la  rigueur  du 
père;  néanmoins,  celui-ci  n'assista  pas  aux  funérailles 
de  son  fils,  et  dans  le  temps  même  qu'on  lui  rendait  les 
derniers  devoirs,  il  écoutait  tranquillement  ceux  qui 
voulurent  le  consulter.  Il  voyait  son  tribunal  dressé 
dans  le  vestibule  où  se  trouvait  l'image  de  ce  Manlius 
l'Impérieux,  si  célèbre  par  sa  sévérité.  Un  homme  si 
éclairé  pouvait-il  ne  pas  songer  que  les  familles  ne  pla- 
cent ordinairement  à  l'entrée  des  maisons  les  images  et 
les  titres  de  leurs  ancêtres ,  que  pour  avertir  les  des- 
cendans,  non -seulement  de  lire  les  inscriptions,  mais 
d'imiter  les  vertus? 

4.  M.  Scaurus,  l'ornement  et  la  gloire  de  la  patrie, 
apprenant  que  les  cavaliers  romains,  repoussés  par  les 
Cimbres  auprès  de  l'Adige,  avaient  abandonné  le  pro- 
consul Calulus  et  repris,  tout  tremblans,  le  chemin  de 
Rome,  fit  dire  à  son  fils  ^^^  qui  avait  partagé  cette  épou- 
vante ,  qu'il  aimerait  mieux  le  rencontrer  expirant  sur 
le  champ  de  bataille  que  de  le  voir  ainsi  déshonoré  par 
une  fuite  ignominieuse;  que,  s'il  lui  restait  encore  quel- 
que sentiment  d'honneur,  il  eût  à  éviter  la  présence 
d'un  père  dont  il  avait  indignement  dégénéré*  Scaurus, 
au  souvenir  de  sa  propre  jeunesse,  jugeait  de  ce  que 
devait  être  son  fils  pour  mériter  son  estime  ou  sa  répro- 
bation. Cet  ordre  parvint  au  jeune  homme,  et  le  réduisit 
à  tourner  courageusement  contre  lui-même  une  épée 
dont  il  n'avait  pas  su  faire  usage  contre  l'ennemi.  (An 
de  R.  652.) 

5.  A.  Fulvius,  de  l'ordre  des  sénateurs,  n'eut  pas 
moins  d'énergie  à  retenir  son  fils  qui  courait  au  com- 
bat ,  que  Scaurus  à  réprimer  le  sien  qui  le  fuyait.  C'était 
un  jeune  homme  remarquable,  entre  ceux  de  son  âge, 

16. 
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et  litteris  et  forma  inter  aequales  nitentein,  pravo  coiisi- 
lio  amicitiam  Catilinae  secuturn ,  inque  castra  ojus  teincra- 
rio  impetu  ruentein,  meclio  itinere  abslractum,  snpplicio 
mortis  affecit,  praefatus,  «non  se  Catilinae  illum  adver- 
sus  patriam,  sed  patriae  adversus  Catilinam  genuisse.  » 
Licuit ,  donec  civilis  belli  rabies  praeteriret ,  inclusum 
arcere  ;  verum  illud  cauti  patris  narraretur  opus,  hor 
severi  refertur. 


CAPUT  IX. 

QUI  MODERAT!  ERGA  SUSPECTOS  LIBEROS. 

Sed,  ut  banc  incitatam  et  asperam  severitatem  mitio- 
res  relatu  patrum  mores  clementiae  suae  mixtura  tempè- 
rent, exactae  pœnae  concessa  venia  jungatur. 

I.  L.  Gellius,  omnibus  honoribus  ad  censuram  de- 
functus,  quum  gravissima  crimina  de  filio,  in  novercam 
commissum  stuprum,  et  parricidium  cogitatum,  prope- 
modum  explorata  haberet ,  non  tamen  ad  vindictam 
procurrit  continuo ,  sed  paene  universo  senatu  adhibito 
in  consilium ,  expositis  suspicionibus ,  defendendi  se 
adolescent!  potestatem  fecit;  inspectaque  diligentissime 
causa,  absolvit  eum ,  tum  consilii,  tum  etiam  sua  sen- 
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par  son  esprit,  ses  connaissances  et  sa  beauté.  Il  avait 
pris  une  résolution  impie;  il  avait  embrassé  le  parti  de 
Catilina ,  et  se  précipitait  vers  son  camp  avec  une  aveu- 
gle impétuosité.  Son  père  le  Ht  arrêter  en  route ,  et  le 
mit  à  mort,  après  lui  avoir  dit  qu'il  lui  avait  donné  le 
jour,  non  pour  servir  Catilina  contre  la  patrie ,  mais  la 
patrie  contre  Catilina.  Il  pouvait  le  tenir  en  prison  jus- 
qu'à la  tin  de  cette  guerre  que  faisaient  à  leur  patrie  des 
citoyens  forcenés;  mais  son  action  ne  serait  citée  que 
comme  un  trait  de  prudence,  au  lieu  qu'on  la  publie 
comme  un  exemple  de  sévérité.  (An  de  R.  690.) 

CHAPITRE   IX. 

DES  PÈRES  MODÉRÉS  ENVERS  DES  ENFANS  SUSPECTS. 

Pour  mêler  des  mœurs  moins  inflexibles  à  cette 
véhémente  et  âpre  sévérité  ,  pour  tempérer  l'amer- 
tume de  l'une  par  la  douceur  des  autres  ,  je  vais 
joindre  à  des  exemples  de  châtimens  des  traits  d'in- 
dulgence. 

I.  L.  Gellius,  qui  s'éleva  de  dignité  en  dignité  jus- 
qu'à la  censure,  conçut  contre  son  fils  les  plus  graves 
soupçons,  celui  d'un  commerce  incestueux  avec  sa  belle- 
mère  et  d'une  intention  de  parricide.  Quoiqu'il  eût  pres- 
que la  certitude  du  crime,  il  ne  voulut  pas  aussitôt 
courir  à  la  vengeance.  Réunissant,  pour  lui  servir  de 
conseil,  la  plus  grande  partie  des  sénateurs,  il  leur  ex- 
posa ses  soupçons,  donna  à  son  fils  toute  liberté  de  se 
défendre;  et,  la  cause  mûrement  examinée,  le  jeune 
liomme   fut  reconnu   innocent  et  par  le  conseil  et  par 
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tentia.  Quod  si  impetu  irae  abstractus  saevire  festinasset^ 

admisisset  magis  scelus,  quam  vlndicasset. 

2.  Q.  autem  Hortensii ,  qui  suis  temporibus  orna- 
mentum  romanse  eloquentiae  fuit,  admirabibs  in  fdia 
patientia  exstitit.  Quum  enim  eousque  impietatem  ejus 
suspectam,  et  iiequitiam  invisam  baberet,  ut  Messal- 
lam ,  suae  sororis  fîbum ,  heredem  habiturus ,  ambitus 
reum  defendens  judicibus  diceret,  «si  illum  damnassent, 
nibil  sibi  prœter  osculum  nepotum,  in  quibus  acquies^ 
ceret,  superfuturum,»  hac  sciUcet  sententia,  quam  etiam 
editœ  orationi  inseruit,  fiUum  potius  in  tormento  animi, 
quam  in  voluptatibus  reponens;  tamen,  ne  naturae  ordi- 
nem  confunderet,  non  nepotes,  sed  filium  heredem  reli- 
quit,  moderate  usus  affectibus  suis ,  quia  et  vivus  mori- 
bus  ejus  verum  testimonium,  et  mortuus  sanguini  hono- 
rem  debitum  reddidit. 

3.  Idem  fecit  clari  generis  magnœque  dignitatis  vir 
Fulvius ,  sed  in  filio  aliquantum  tetriore.  Nam ,  quum 
auxilium  senalus  implorasset,  ut  suspectus  in  parrici- 
dio,  et  ob  id  latens,  per  triumvirum  conquireretur,  ac 
jussu  patrum  conscriptorum  comprehensus  esset ,  non 
solum  eum  non  notavit,  sed  etiam  decedens,  dominum 
omnium  esse  voluit,  quem  genuerat  heredem  instituens^ 
non  quem  expertus  fuerat. 
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Gelliiis  lui-même.  Si,  cédant  à  un  transport  de  colère, 
il  se  fût  hâté  de  sévir,  il  eût  commis  un  crime,  au  lieu 
de  punir  un  criminel.  (An  de  R.  583.) 

1,  Hortensius,  qui  fut  de  son  temps  la  gloire  de  l'élo- 
quence romaine,  montra  envers  son  fils  une  admirable 
patience.  Il  lui  voyait  des  sentimens  dénaturés;  il  détes- 
tait ses  désordres  ^%  au  point  que  dans  une  accusation 
où  il  défendait  Messalla,  fils  de  sa  sœur,  destiné  à  de- 
venir son  héritier,  il  dit  aux  juges  :  «Si  vous  le  con- 
damnez, il  ne  me  restera  plus  que  des  petits-fils  pour 
soutenir  et  consoler  ma  vieillesse.  »  Ces  paroles,  insérées 
même  dans  l'édition  qu'il  donna  de  son  plaidoyer,  témoi- 
gnaient évidemment  que  son  fils  faisait  son  affliction 
plutôt  que  ses  délices.  Néanmoins,  ne  voulant  pas  chan- 
ger l'ordre  de  la  nature,  il  laissa  son  héritage  à  son  fils, 
et  non  à  ses  petits-fils.  Modéré  dans  ses  affections,  il 
manifesta,  pendant  sa  vie,  ce  qu'il  pensait  des  mœurs 
de  son  fils,  et,  à  sa  mort,  il  sut  respecter  son  propre 
sang.  {k\\  de  R.  702.) 

3.  Fulvius,  personnage  également  considérable  par 
sa  naissance  et  par  son  mérite  personnel ,  tint  la  même 
conduite  envers  un  fils  bien  plus  méprisable  encore  que 
celui  d'Hortensius.  Il  avait  invoqué  le  secours  du  sénat 
pour  mettre  le  triumvir  ^^  à  la  recherche  de  ce  misé- 
rable, prévenu  de  desseins  parricides,  et  qui  se  tenait 
caché  pour  cette  raison.  Sur  un  ordre  donné  par  cette 
compagnie,  son  fils  fut  arrêté;  mais  loin  de  le  flétrir,  il 
voulut  encore,  en  mourant,  qu'il  restât  maître  de  tous 
ses  biens,  déclarant  héritier  celui  que  la  nature  lui  avait 
donné  pour  successeur,  et  non  celui  dont  il  avait  éprouvé 
Tingratitude.  (An  de  R.  702.) 
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4.  Magnoruiii  vlrorum  clementibus  actis  igrioti  patris 
novae  atque  inusitatae  rationis  consiliuni  adjiciam.  Qui, 
quiiin  a  filio  necti  sibi  insidias  comperisset,  nec  indu- 
cere  in  aninium  posset ,  ut  verum   sanguineni  ad  hoc 
sceleris   progressum  crederet ,   seductam    uxorem  sup- 
pliciter  rogavit,  ne  se  ulterius  celaret,  sed  diceret,  sive 
illum  adolescentem  subjecisset,  sive  ex  alio  concepisset. 
Asseveratione  deinde  ejus  et  jurejurando,  se  nil  laie  de- 
bere  suspicaii,  persuasus,  in  locum  desertum  filio  per- 
ducto,  gladium,  quein  secum  occultuni  attulerat,  tradi- 
dit,  ac  jugulum  feriendum  prsebuit ,  nec  veneno,  nec 
latrone  ei  ad  peragendum  parricidiuni  opus  esse  affîr- 
mans.  Quo   facto  non    paulatim ,    sed   magno   impetu  , 
recta  cogitatio  pectus  juvenis   occupavit  ;  continuoque 
abjecto  gladio  :  «Tu  vero ,  inquit,   pater,  vive,  et,  si 
tam  obsequens  es ,  ut  hoc  precari  fiUo  permittas ,  me 
quoque  exsupera;  sed  tantum  quaeso,  ne  meus  erga  te 
amor  eo  sit  tibi  vihor,  quod  a  pœnitentia  oritur.  »  Soli- 
tudinem    sanguine  meUorem ,   pacatioresque    penatibus 
silvas,  et  ahmentis  blandius  ferrurn,  ac  mortis  oblatae, 
quain  datœ  vitœ ,  fehcius  beneficium! 
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4.  Aux  traits  d'indulgence  de  ces  grands  hommes,  je 
joindrai  la  résolution  singulière  et  inouïe  d'un  père  dont 
le  nom  est  resté  inconnu.  Il  avait  découvert  que  son  fils 
tramait  sa  perte  :  ne  pouvant  se  décider  à  croire  son 
propre  sang  capable  d'une  telle  scélératesse,  il  prend  son 
épouse  en  particulier,  la  conjure  de  ne  plus  lui  cacher 
la  vérité,  de  lui  dire  sans  déguisement  si  ce  jeune  homme 
était  un  enfant  supposé,  ou  si  elle  l'avait  eu  d'un  autre. 
Elle  proteste,  elle  affirme  avec  serment  qu'il  ne  doit  rien 
soupçonner  de  pareil  :  elle  le  persuade.  Alors,  menant 
son  fils  dans  un  lieu  écarté,  il  lui  met  entre  les  mains  un 
poignard  qu'il  avait  apporté  sous  sa  robe,  lui  présente  la 
gorge,  en  lui  disant  qu'il  n'a  besoin  ni  de  poison  ni  d'as- 
sassin pour  consommer  son  parricide.  A  ce  trait  inat- 
tendu, la  raison  victorieuse  entre  dans  le  cœur  du  jeune 
homme,  non  pas  insensiblement,  mais  tout  d'un  coup 
et  avec  impétuosité.  Aussitôt  jetant  le  poignard  :  «Vivez, 
dit-il,  vivez,  mon  père;  et  si  vous  êtes  assez  bon  pour 
permettre  à  un  fils  un  pareil  vœu ,  puissiez-vous  même 
me  survivre  ^^!  Je  ne  vous  demande  qu'une  grâce,  c'est 
de  ne  pas  croire  mon  amour  envers  vous  moins  esti- 
mable, pour  être  le  fruit  du  repentir.»  Solitude  plus 
efficace  que  la  nature ,  forêts  plus  conciliatrices  que  la 
maison  paternelle,  poignard  salutaire  et  plus  attrayant 
que  les  soins  de  l'éducation ,  offre  de  la  mort  plus  for- 
tunée que  le  don  de  la  vie  ! 
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CAPUT  X. 

QUI  FILIORUM  OBITUM  FORTI  ANIMO  TULERUNT. 
Qui  Filiorum  obitum  forti  animo  tulerunt  apud  Romanos, 

C0MMEMORA.TIS  patribus,  qui  injurias  filiorum  pa- 
tienter exceperunt ,  referamus  eos ,  qui  mortes  aequo 
animo  tolerarunt. 

I.  Horatius  Pulvillus,  quum  in  Capitolio  Jovi  Optimo 
Maximo  aedem  pontifex  dedicaret,  interque  nunciipatio- 
nem  solennium  verborum  posteni  tenens,  mortuum  esse 
filium  audisset,  neque  manum  a  poste  removit,  ne  tanli 
templi  dedicationem  interrumperet  ;  neque  vultum  a 
publica  religione  ad  privatum  dolorem  deflexit,  ne  pa- 
tris  magis,  quam  pontificis  parles  egisse  videretur. 


2.  -Clarum  exemplum;  nec  minus  tamen  illustre,  quod 
sequitur.  ^milius  Paulus,  nunc  felicissimi,  nun'c  miser- 
rimi  patris  clarissima  repraesentatio ,  ex  quatuor  filiis 
formas  insignis,  egregiae  indolis,  duos  jure  adoptionis  in 
Corneliam  Fabiamque  gentem  translatos,  sibi  ipse  dene- 
gavit,  duos  ei  fortuna  abstulit;  quorum  aller  triumphum 
patris  funere  suo  quartum  ante  diem  praecessit,  aller, 
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CHAPITRE  X. 

DES  PÈRES  QUI  ONT  SUPPORTÉ  AVEC  COURAGE  LA  MORT 
DE  LEURS  ENFANS. 

Exemples  chez  les  Romains, 

Apres  avoir  rappelé  le  souvenir  des  pères  qui  ont 
enduré  avec  patience  les  torts  de  leurs  enfans ,  parlons 
de  ceux  qui  ont  supporté  courageusement  leur  mort. 

1.  Horatius  Pulvillus  faisait,  en  qualité  de  souverain 
pontife,  la  cMdicace  du  temple  du  grand  Jupiter,  au 
Capitole.  Au  moment  même  où,  la  main  sur  la  porte,  il 
prononçait  la  formule  solennelle,  il  apprit  la  mort  de 
son  fds  :  néanmoins  il  ne  retira  pas  sa  main ,  de  peur 
d'interrompre  l'inauguration  d'un  temple  si  auguste;  il 
ne  changea  point  de  visage,  il  sut  dissimuler  l'expression 
de  sa  douleur  sous  l'apparence  de  la  gravité  religieuse 
que  réclamait  son  ministère,  de  peur  de  paraître  plutôt 
remplir  les  devoirs  d'un  père  que  ceux  d'un  souverain 
pontife.  (An  de  R.  246.) 

2.  Voilà  un  exemple  éclatant  :  celui  qui  va  suivre  n'est 
pas  moins  mémorable.  Paul-Emile  fut  tour-a-tour  une 
parfaite  image  du  plus  heureux  et  du  plus  malheureux 
des  pères.  Il  avait  quatre  fils  qui  joignaient  aux  qualités, 
du  corps  un  excellent  naturel  ;  deux  passèrent  par  adop- 
tion dans  les  familles  Cornélienne  et  Fabienne  :  il  eu  fît 
l'abandon  volontaire.  La  fortune  lui  ravit  les  deux  autres  : 
les  funérailles  de  l'un  précédèrent  de  quatre  jours  sou 
triomphe;  l'autre,  que  l'on  avait  vu  à  ses  côtés  sur  le 
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iii  Iriuiiiphali  ciiiru  conspectus,  posl  clioin  lertiuni  ex- 
spiravit.  Itaque,  qui  ad  doiiandos  usque  liberos  abun- 
(laverat,  in  orbitale  subito  destitutus  est.  Queni  casum 
(|uo  robore  aniriii  sustinuerit,  orationc,  quani  de  rébus  a 
se  gestis  apud  popuhim  habuit,  banc  adjiciendo  clausu- 
lam,  nuHi  ambiguum  reliquit  :  «  Quuni  in  inaximo  pro- 
ventu  felicitatis  nostrae,  Quirites,  timerem,  ne  quid  mali 
fortuna  moliretur,  Jovein  Optimum  Maximum,  Juno- 
nemque  Reginam,  et  Minervam  precatas  sum,  ut,  si 
adversi  quid  populo  romano  immineret,  totum  in  meam 
domum  converteretur.  Quapropter  bene  habet;  annuendo 
cnim  votis  meis  id  egerunt,  ut  vos  potius  meum  casum 
doleatis,  quam  ego  vestro  ingemiscerem.  » 

3.  Uno  etiam  nune  domestico  exemplo  adjecto,  in 
alienis  luctibus  orationi  meae  vagari  permittam.  Q.  Mar- 
cius  Rex  superior,  Catonis  in  consulatu  collega ,  filium 
summae  pietatis  et  magnae  spei,  et,  quae  non  parva  ca- 
lamitatis  accessio  fuit,  unicum ,  amisit.  Quumque  se 
obitu  ejus  subrutum  et  eversum  videret,  ita  dolorem 
allitudine  consilii  coercuit,  ut  a  rogo  juvenis  protinus 
curiam  peteret,  senatumque,  quem  eo  die  lege  habere 
oportebat,  evocaret.  Quod  nisi  fortiter  mœrorem  ferre 
scisset ,  unius  diei  lucem  inter  calamitosum  patrem  et 
strenuum  consulem,  neutra  in  parte  cessato  officio,  par- 
tiri  non  potuisset. 
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i^liar  triomplial ,  expira  trois  jours  après.  Ainsi  ce  grand 
homme,  qui  avait  eu  assez  d'enfans  pour  en  céder  à 
d'autres  familles,  se  trouva  tout  à  coup  sans  postérité. 
Il  supporta  ce  malheur  avec  une  grande  force  d'âme;  et 
il  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  dans  le  discours  qu'il 
adressa  au  peuple  pour  lui  rendre  compte  de  ses  exploits, 
et  qu'il  termine  par  ces  paroles  :  «  Au  milieu  d'une  si 
grande  prospérité,  j'ai  appréhendé,  Romains,  que  la 
fortune  ne  nous  préparât  quelques  revers  :  c'est  pour- 
quoi j'ai  demandé  à  Jupiter,  ce  dieu  souverainement 
bon  ,  souverainement  puissant ,  à  Junon,  reine  des  cieux , 
et  à  Minerve,  que,  si  le  peuple  romain  était  menacé  de 
quelque  disgrâce,  ils  la  fissent  tomber  tout  entière  sur 
ma  maison.  Je  rends  grâce  à  leur  bonté  :  ils  ont  exaucé 
ma  prière;  et  vous  pouvez  déplorer  mon  sort,  sans  que 
j'aie  à  gémir  sur  le  votre.  »  (An  de  R.  586.) 

3.  Je  n'ajouterai  plus  qu'un  exemple  domestique;  et 
je  laisserai  ensuite  ma  plume  parcourir  les  infortunes 
étrangères.  Q.  Marcius  Rex  l'Ancien,  collègue  de  Caton 
dans  le  consulat,  perdit  un  fils  d'une  grande  espérance, 
modèle  de  piété  filiale,  et,  pour  comble  de  regrets,  son 
fils  unique.  Quoique  ce  coup  terrible  renversât  et  anéan- 
tît sa  famille,  il  sut  néanmoins,  par  une  sagesse  pro- 
fonde, maîtriser  tellement  sa  douleur,  que  du  bûcher  de 
son  fils  il  se  rendit  aussitôt  au  sénat,  et  convoqua  cette 
compagnie  en  vertu  de  la  loi  qui  prescrivait  ce  jour-là 
une  assemblée.  S'il  n'avait  pas  eu  tant  de  fermeté  à  sup- 
porter l'affliction,  il  eût  été  incapable  de  partager  la 
durée  d'un  seul  jour  entre  les  devoirs  d'un  père  mal- 
heureux et  ceux  d'un  consul  vigilant,  sans  manquer  ni 
aux  uns  ni  aux  autres.  (An  de  R.  635.) 
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Qui  Flliorum  obitum  forti  animo  tiilcrunt  apud  externos. 

I.  Princeps  Atheniensium  Pericles,  iiitra  quatrlduum 
duobus  mirifîcls  adolescentibus  filiis  spoliatus,  iis  ipsis 
diebiis,  et  vultu  pristinum  babitum  retinente,  et  ora- 
tione  niilla  ex  parte  infractlore  concionatus  est.  Ille  vero 
caput  quoque  solito  more  coronatum  gcrere  sustinuit , 
ut  nibil  ex  vetere  ritu  propter  domesticum  vulnus  de- 
traberet.  Non  sine  causa  igitur  tanti  roboris  animus  ad 
Olympii  Jovis  cognoinen  ascendit. 

1.  Xenopbon  autem,  quod  ad  Socraticam  discipUnani 
attinet,  proxinHis  a  Platone  febcis  ac  beatae  facundiœ 
gradus,  quum  solenne  sacrificlum  perageret,  e  duobus 
fiHis  inajorem  natu  noniine  Gryllum,  apud  Mantineanl 
in  prœUo  cecidisse  cognovit.  Nec  ideo  institutum  deoruin 
cultum  omittendum  putavit,  sed  tantummodo  coronam 
deponere  contentus  fuit;  quam  ipsam,  percontatus  quo- 
nam  modo  occidisset ,  ut  ^ixiàWit  ^  fortissime  pugnari' 
tem  interiisse,  capiti  reposuit;  numina,  quibus  sacrifi- 
cabat,  testatus,  majorem  se  ex  virtute  filii  voluptatem, 
quam  ex  morte  amaritudinem  sentire.  Alius  removisset 
hostiam,  abjecisset  altaria,  lacrymis  respersa  tura  dis- 
jecisset  :  Xenopbontis  corpus  religione  immobile  stetit, 
et  animus  in  consiHo  prudentiae  stabilis  mansit,  ac  do- 
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Exemples  étrangers. 

I.  Périclès,  premier  citoyen  d'Athènes,  se  vit  priver, 
dans  l'espace  de  quatre  jours,  de  deux  fils  qui  donnaient 
les  plus  hautes  espérances  :  ces  jours-là  même  il  haran- 
gua le  peuple  avec  la  même  sérénité  de  visage,  avec 
une  éloquence  non  moins  ferme,  non  moins  énergique. 
Malgré  son  affliction,  il  se  montra,  selon  l'usage,  la 
couronne  sur  la  tête,  ne  voulant  point,  pour  des  mal- 
heurs domestiques,  déroger  à  une  ancienne  coutume. 
Aussi  n'est-il  pas  étonnant  qu'un  homme  de  ce  caractère 
se  soit  élevé  jusqu'à  mériter  le  surnom  de  Jupiter  Olym- 
pien 4^.  (Av.  J.-G.  429) 

1,  Xénophon,  qui,  dans  la  philosophie  de  Socrate  , 
ne  cède  la  palme  de  l'éloquence  et  de  la  fécondité  qu'à 
Platon,  était  occupé  à  célébrer  un  sacrifice  solennel 
lorsqu'il  apprit  que  l'aîné  de  ses  deux  fils,  nommé  Gryl- 
lus,  avait  péri  à  la  bataille  de  Mantinée.  Il  ne  crut  pas 
que  ce  fût  une  raison  d'interrompre  le  culte  qu'il  rendait 
aux  dieux  ;  il  se  contenta  de  quitter  sa  couronne.  Il  de- 
manda comment  son  fils  était  mort  :  «  En  combattant 
avec  la  plus  grande  valeur,  »  répondit  le  messager;  et  il 
remit  sa  couronne,  témoignant  ainsi,  en  présence  des 
dieux  auxquels  il  offrait  le  sacrifice ,  que  la  bravoure  de 
son  fils  lui  causait  plus  de  plaisir  que  sa  mort  ne  lui  fai- 
sait ressentir  d'amertume.  Un  autre  eût  laissé  la  vic- 
time, rejeté  les  objets  sacrés,  dispersé  l'encens  arrosé  de 
ses  larmes  :  Xénophon  demeure  inébranlable  de  corps 
et  d'esprit;  il  conserve  la  contenance  que  la  religion  lui 
impose,  et  son  âme  suit,  sans  se  déconcerter,  le  conseil 
de  la  sagesse.  Succomber  à  la  douleur  lui  paraît  plus 
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lori  succumbere,  ipsa  clade,  quae  nuntiata  erat,  Iristius 

duxit. 

3.  Nec  Anaxagoras  quidem  supprimendus  est.  Audita 
namque  morte  fîlii,  Nihily  inquit,  mihi  inexspectatum , 
aut  no^um  nuntias;  ego  enim  illum  ex  me  natum  scie- 
bam  esse  mortalem.  Has  voces  utilissimis  praeceplis  ini- 
buta  virtus  mittit;  quas  si  quis  efficaciter  auribus  per- 
ceperit,  non  ignorabit  ita  liberos  esse  procreandos,  ut 
meminerit,  bis  a  rerum  natura,  et  accipiendi  spiritus  et 
reddendi  eodem  momento  temporis  legem  dici  ;  atque , 
ut  mori  neminem  solere  qui  non  vixerit,  ita  nec  vivere 
aliqueni  quidem  posse,  qui  non  sit  moriturus. 
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déplorable  que  le  malheur  même  dont  il  vient  de  rece- 
voir la  nouvelle.  (Av.  J.-C.  363.) 

3.  Il  ne  faut  pas  non  plus  passer  sous  silence  le  mot 
d'Anaxagore.  Quand  on  lui  apprit  la  mort  de  son  fils , 
«  Vous  ne  m'annoncez ,  dit-il ,  rien  d'inattendu ,  rien  de 
nouveau  :  je  savais  bien  que  je  n'avais  donné  le  jour 
qu'à  un  mortel.  »  Voilà  les  paroles  que  prononce  une 
vertu  nourrie  des  plus  salutaires  préceptes  de  la  sagesse. 
Qui  les  aura  retenues  et  utilement  méditées,  saura 
qu'on  ne  doit  mettre  des  enfans  au  monde  qu'à  condi- 
tion de  se  souvenir  que  la  nature,  en  leur  donnant  la 
vie ,  leur  impose  tout  à  la  fois  la  nécessité  de  la  ren- 
dre, et  que,  si  l'on  ne  saurait  mourir  sans  avoir  vécu  , 
il  est  également  impossible  de  vivre  sans  être  destiné  à 
mourir.  (Av.  J.-C.  l[f[0.) 


II. 


NOTES 

DU  LIVRE  CINQUIÈME. 


1.  D'un  aW'ibut  même  de  la  dlvinitc-  Je  pense ,  comme  M.  Hase, 
que  les  mots  ipso  numine  signifient  la  divinité  même ,  une  qualité 
divine  f  et  non  un  dieu  particulier,  savoir  Bacclius  que  l'on  nomme 
souvent  Liber  en  latin.  De  cette  manière  l'on  mettra  au  premier 
rang  la  clémence  au  lieu  de  la  libéralité,  parce  qu'en  effet  la  pre- 
mière semble  nous  rapprocher  davantage  de  la  divinité.  M.  Allais 
propose  de  lire  homine  au  lieu  de  numine;  ce  qui  désignerait  l'hu- 
manité. Effectivement,  si  l'on  compare  les  trois  vertus  dont  il  s'agit 
sous  le  rapport  de  leur  utilité  ,  l'humanité  me  semble  mériter  la 
première  place.  Mais  presque  tous  les  manuscrits  donnent  numine. 

2.  Une  livre  d'argent.  Deux  livres  et  demie  d'argent  font  mille 
sesterces  ;  ainsi  la  livre  fera  quatre  cents  sesterces  ou  environ 
qîialre-vingts  francs.  Voyez  la  note  53  du  livre  iv. 

3.  Le  même  Scipion.  Le  trait  que  cite  ici  notre  auteur  est  du 
premier  .Scipion  l'Africain,  aïeul  adoptif  du  second  Africain.  Des 
savans  ont  substitué  le  mot  avi  à  viri  ;  mais  comme  les  manu- 
scrits, à  l'exception  d'un  seul,  donnent  tous  viri,  je  n'ai  pas  osé 
changer  l'ancienne  leçon.  Il  est  permis  de  croire  que  Valère 
Maxime  s'est  trompé  sur  le  nom  du  personnage,  ce  n'est  pas  la 
seule  erreur  qui  lui  soit  échappée  en  ce  genre  :  à  la  fin  de  ce  pa- 
ragraphe il  qualifie  Masinissa  d'ami  très-fidèle  au  peuple  romain; 
cependant,  à  l'époque  où  ce  fait  s'est  passé,  Masinissa  était  en- 
nemi mortel  des  Romains.  Mais  cette  erreur  est  une  conséquence 
de  la  première,  et  confirme  la  leçon  de  viri. 

4.  Dépouillée  de  trois  couronnes  triomphales.  Il  avait  eu  trois 
fois  les  honneurs  du  triomphe;  pour  ses  succès  en  Afrique,  en  fa- 
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veur  de  Sylla;  pour  la  destruction  des  pirates,  et  pour  la  con- 
quête de  l'Asie  sur  Mithridate. 

5.  La  pieuse  victoire.  L'auteur  nomme  ainsi  cette  victoire  , 
parce  que  Antoine  faisait  alors  cause  commune  avec  Octave,  qui, 
aux  yeux  d'un  flatteur  comme  Valcrc  Maxime ,  combattait  pour 
la  patrie,  pour  les  dieux.  La  bataille  de  Philippes,  ville  de  Ma- 
cédoine, fut  gagnée  contre  Brutus. 

6.  Be  In  bouche  d'un  tyran.  Pisistrate  n'était  pas  un  tyran  dans 
le  sens  que  nous  donnons  ordinairement  à  ce  mot  :  il  n'était 
nullement  cruel  [voyez  l'Introd.  du  Voyage  d'Jnach.,  i^  part., 
i^®  sect.).  Le  mot  tyran  désignait  cbez  les  Grecs  et  les  Romains 
un  souverain  revêtu  d'un  pouvoir  absolu,  et  le  plus  souvent  usurpé. 
Aux  yeux  d'une  population  ,  jusque-là  gouvernée  démocratique- 
ment, tous  les  actes  émanés  d'un  pareil  pouvoir  semblaient  in- 
justes :  de  là  l'odieux  qu'ils  attachèrent  à  ce  mot.  Il  ne  manquait 
à  Pisistrate  que  d'être  légitime.  «  Il  faut  l'avouer ,  dit  le  jeune 
Anacharsis  ,  quoique,  dans  une  monarchie,  Pisistrate  eut  été  le 
modèle  du  meilleur  des  rois,  dans  la  république  d'Athènes  on  fut 
en  général  plus  frappe  du  vice  de  son  usurpation  que  des  avan- 
tages qui  en  résultaient  pour  l'état.  55 

7.  La  juste  récompense  de  Jant  d'humanité.  Cette  juste  ré- 
compense, comme  on  le  voit  ensuite,  était  d'être  honoré  par  son 
ennemi  après  sa  mort ,  et  de  n'être  pas  abandonné  sans  sépul- 
ture. Selon  nos  idées  ce  ne  serait  pas  une  si  merveilleuse  récom- 
pense; mais  il  faut  juger  ce  passage  d'après  les  opinions  religieuses 
des  païens ,  qui  regardaient  comme  le  plus  grand  des  malheurs 
de  rester  sans  sépulture. 

8.  A  la  hache  inexorable  de  terribles  sujets  de  vengeance.  Va- 
lère  Maxime  a  donné  le  récit  de  ce  châtiment,  1.  m,  c.  8,  n.  i. 

9.  A  V endroit  même  oit  Coriolan  s'était  laissé  fléchir.  C'était 
sur  la  voie  Latine ,  à  quatre  milles  de  Rome ,  un  peu  plus  d'une 
lieue.  Voyez  1.  i,  c.  8,  n.  4« 

10.  Sous  le  consulat  de  C.  Nautius  et  Minucius.  Valère  Maxime 
diffère  de  Tite-Live  dans  ce  récit.  Selon  celui-ci  (m,  3i)  ce  ne 
fut  pas  sous  le  consulat  de  Nautius  et  de  Minucius  ,  mais  trois 
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ans  plus  tard,  sous  le  consulat  de  T.  Romilius  et  de  C.  Veturius , 
que  l'on  s'empressa  de  secourir  les  Tusculans  contre  les  Eques. 

11.  Un  bonnet  sur  la  tête.  Le  bonnet  était  un  signe  d'affran- 
chissement :  on  le  mettait  sur  la  tête  de  l'esclave  au  moment  où 
il  recevait  la  liberté'. 

12.  En  combattant  pour  la  patrie.  C'est-à-dire  contre  Antoine, 
en  faveur  d'Octave  qui  l'avait  fait  déclarer  ennemi  public.  La  ba- 
taille où  Hirtius  et  Pansa  perdirent  la  vie  ,  fut  livrée  près  de 
Modène. 

i3.  Ju  prix  d'un  sesterce.  C'était  la  même  chose  qu'une  adjudi- 
cation  gratuite.  Les  libitinaires  demandaient  à  faire  tous  les  frais 
gratuitement  :  mais  comme  l'adjudication  ne  pouvait  être  valable, 
sans  un  prix  déterminé,  elle  se  fit  à  un  sesterce,  pour  la  forme. 

14.  Ne  fait  qu'augmenter  leur  mérite.  Les  commentateurs,  ici, 
ou  se  taisent  ou  ne  donnent  aucune  interprétation  raisonnable  aux 
mots  adjecta  lege.  Je  n'ai  pas  pu  réussir  davantage.  J'ai  supposé 
dans  le  texte  une  correction  indiquée  par  M.  Hase  et  suggérée  par 
un  manuscrit  qui  donne  laude  à  la  place  de  lege.  De  sorte  qu'en 
changeant  seulement  laude  en  laudi ,  le  texte  devient  laudem 
adjecta  laudi  conditio  auget  magis  ;  ce  qui  présente  ce  sens  tout 
naturel  :  «  Leur  condition,  jointe  au  mérite  de  leur  générosité,  ne 
fait  que  le  rehausser,  loin  de  le  diminuer.  »  En  conservant  lege , 
il  faut  entendre  ou  l'adjudication  ,  ou  quelque  loi  qui  flétrissait 
les  libitinaires.  Mais  que  fait  l'adjudication  au  mérite  de  leur  gé- 
nérosité ?  et  quelle  loi  avilit  cette  espèce  de  gens  comme  les  his- 
trions? Les  savans  reconnaissent  qu'il  n'en  est  aucune.  Leur  con- 
dition pouvait  être  vile  dans  l'opinion  sans  qu'une  loi  le  déclarât. 
Il  n'y  avait  guère  de  profession  noble  pour  un  Romain  que  celles 
de  l'élociuence  et  des  armes.  Je  n'ai  cependant  pas  osé  introduire 
cette  correction  dans  le  texte. 

i5.  Les  bienfaits  de  Scipion.  Grande  diversité  de  leçons  dans 
les  manuscrits  :  de  là  diversité  de  textes.  J'ai  suivi  celui  de 
M.  Hase  :  «  Le  royaume  dont  on  agrandit  les  états  de  Masinissa , 
était  celui  de  Syphax.  » 

16.  D'un  village  obscur.  Le  bourg  de  Literne  ,  aujourd'hui 
Patria,  dans  la  Campanie. 
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1'].  A  (lire  tramé  en  prison.  Cette  condamnation  ne  fut  pas 
exécutée,  grâce  à  l'opposition  du  tribun  Gracchus  ,  son  ennemi. 
Voyez  Valère  Maxime,  iv,  i,  8;  et  Aulu-Gelle,  vu,  19, 

18.  Il  empêcha  le  parricide  de  Tiberius  Gracchus.  Il  y  a  ici 
une  métaphore  qui  aurait  été  désagréable  en  notre  langue.  La 
voici  :  «  il  empêcha  Tib.  Gracchus  d'étrangler  la  république  qu'il 
«  tenait  à  la  gorge.  »  [Note  de  Tarboicher.) 

19.  Donna  la  mort  à  Sp.  Melius.  Spurius  Melius,  chevalier  ro- 
main fort  riche  ,  fit  des  distributions  de  blé  au  peuple  pendant 
une  disette ,  et  acquit  ainsi  une  grande  popularité.  Il  fut  accusé 
d'aspirer  à  la  royauté.  On  nomma  dictateur  Cincinnatus,  qui  choi- 
sit pour  maître  de  cavalerie  C.  Servilius  Ahala.  Celui-ci  alla,  par 
l'ordre  du  dictateur,  trouver  Melius  pour  l'amener  devant  ce  ma- 
gistrat :  comme  il  refusait  d'obéir,  Ahala  lui  donna  la  mort  (Tite- 
LivE,  IV,  i3  et  14).  On  détruisit  sa  maison  et  l'on  en  fit  une  place 
que  l'on  nomma  jEquimelium  (Tite-Live,  même  livre,  c.  16; 
Valère  Maxime,  vi,  3,  i). 

'10.  Les  Athéniens  ne  le  mirent  pas  sur  le  chevalet.  Lprsque 
Phocion  fut  amené  devant  le  peuple ,  non  pour  être  jugé ,  mais 
pour  se  voir  condamner,  quelques-uns  voulaient  qu'on  lui  fit  subir 
la  torture;  mais  son  accusateur,  nommé  Agnonidès,  répondit  : 
«  Quand  nous  tiendrons  le  vil  Callimédon,  je  suis  d'avis  que  nous 
le  mettions  à  la  torture  ;  mais  à  l'égard  de  Phocion,  je  ne  propose 
rien  de  pareil.  »  (Plutarque,  Vie  de  Phocion.)  Ainsi  on  le  recon- 
duisit en  prison  en  l'accablant  d'outrages,  et  on  le  fit  mourir  par 
la  ciguë. 

21.  Phocion.  C'est  par  oubli,  sans  doute,  ou  par  exagération 
que  notre  auteur  met  ici  Phocion  avec  Aristide  et  Solon.  Les  deux 
derniers  furent  bannis  de  leur  vivant  ;  Phocion  ne  le  fut  qu'après 
sa  mort,  comme  il  vient  de  le  dire  tout-à-l'heure.  Quand  il  fait 
dire  ensuite  collectivement  à  ces  grands  hommes  que  leurs  cendres 
sont  ignominieusement  àxs^ersées,  c'est  encore  une  exagération  de 
rhéteur,  bien  loin  de  la  vérité  historique  :  car  Aristide  mourut 
tranquillement  à  Athènes ,  et  ses  restes  y  furent  inhumés  aux  frais 
de  l'état;  Cimon  mourut,  il  est  vrai,  à  Citium,  en  Chypre,  mais 
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c'était  dans  le  cours  d'une  expédition  dont  Athènes  l'avait  chargé, 
et  non  pendant  son  exil.  S'il  y  fut  inhumé,  peut-on  en  faire  un 
reproche  si  sanglant  à  sa  patrie,  puisque  ses  ossemens  furent  rap- 
portés dans  l'Attique ,  comme  l'atteste  un  tombeau  portant  son 
nom,  et  qui  existait  encore  au  temps  de  Plutarque? 

22.  Témoin  d'un  démêlé  divin.  Allusion  à  un  trait  de  la  fable , 
soit  au  procès  intenté  au  dieu  Mars  pour  un  homicide,  et  dans 
lequel  siégeaient  les  douze  grands  dieux  comme  juges;  soit  à  la 
querelle  de  Neptune  et  de  Minerve,  quand  ils  se  disputèrent  l'hon- 
neur de  donner  leur  nom  à  la  ville  d'Athènes.  La  colline  nommée 
Aréopage,  et  où  se  tenait  le  célèbre  tribunal  de  ce  nom,  fut, 
suivant  la  fable,  le  théâtre  de  ces  démêlés. 

23.  Au  sortir  du  Capitole.  C'est  au  Capitole  que  les  jeunes  gens , 
âgés  de  dix-sept  ans,  quittaient  la  prétexte  ou  robe  de  l'enfance, 
et  prenaient  la  robe  virile. 

24.  Au  triumvir, pour  être  mise  à  mort  dans  la  prison.  Le  trium 
vir  était  un  de  ces  magistrats  nommés  triumviri  capitales,  espèce 
de  commissaires  chargés  d'avoir  soin  des  prisons  et  de  faire  exé- 
cuter les  criminels  condamnés  au  tribunal  du  préteur.  Nous  voyons 
par  ce  passage  que  le  préteur  livrait  le  condamné  aux  mains  du 
triumvir,  qui  le  faisait  exécuter  par  le  gardien  même,  ou  geôlier 
de  la  prison.  Il  était  encore  dans  les  attributions  des  triumvirs  de 
rechercher  et  d'arrêter  les  prévenus.  Voyez  quelques  pages  plus 
loin  (c.  9,  n.  3;  VI,  1 ,  10). 

2  5.  Pour  Cimon  son  père.  C'est  ici  un  autre  Cimon  que  le 
fils  de  Miltiade ,  dont  il  est  parlé  au  paragraphe  suivant ,  et  au 
chapitre  précédent,  n.  3, 

26.  Les  Pacièques.  11  existait  encore  une  illustre  famille  de  ce 
nom,  en  Espagne,  au  dix-septième  siècle,  si  l'on  en  croit  le  sa- 
vant Pighius. 

27.  Cléobis  et  Biton ,  Amphinomus  et  Anapus.  Sur  Cléobis  et 
Biton,  voyez  Hérodote,  liv.  1,  ch.  3i  ;  sur  l'autre  couple  de  frères , 
voyez  SÉNÈQUE  [des  Bien/.,  m,  37).  Le  frère  d'Amphinomus  est 
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nominé,  dans  Sénèque,  Anapias,  et  non  Anapus.  11  est  eité  aussi 
sous  le  nom  d'Anapius,  témoin  ce  distique  de  Claudien  : 

Cur  non  Ainphinomo ,  cur  non  tibi,  fortis  Anapi, 
iEternum  siculus  templa  dicavit  honos? 

28.  Soldat  y  ne  tue  pas  Crésus.  Ceci  est  incroyable.  Il  n'est  pas 
possible  qu'un  homme,  muet  de  nature,  ait  subitement  prononcé 
cette  phrase, 

29.  L'union  de  deux  frères.  Ce  sont  Tiberius  Claudius  Nero, 
celui  qui  fut  ensuite  empereur  sous  le  nom  de  Tibère,  et  Drusus 
Germanicus ,  celui  dont  parle  notre  auteur  dans  le  livre  précé- 
dent (c.  3 ,  n.  3).  Il  fut  le  père  de  l'illustre  et  infortuné  Germa- 
nicus, ce  prince  chéri  du  peuple  romain,  et,  à  ce  titre,  odieux  à 
Tibère,  qui  le  fit  empoisonner,  à  Antioche,  par  Pison  ,  l'an  19  de 
l'ère  chrétienne. 

30.  Ils  fondirent  impétueusement  l'un  sur  l'autre.  On  lit  dans  la 
plupart  des  éditions  equo  concurrit.  M.  Hase  a  renfermé  entre  cro- 
chets ie  mot  equo  comme  suspect,  attendu  que  beaucoup  de  ma- 
nuscrits des  plus  estimés  ne  le  donnent  point.  Je  l'ai  retranché. 

3i.  De  jeter  du  blé  sur  lui.  C'était  pour  apaiser  le  courroux  de 
la  Terre ,  ou  de  Cérès  qu'ils  confondaient  avec  la  Terre.  Le  mot 
fruges  dont  l'auteur  se  sert,  désigne  spécialement  les  prd(luctions 
auxquelles  Cérès  est  censée  présider ,  et  que  nous  nommons  en 
langue  scientifique  des  céréales. 

32.  Que  celles  des  sept  rois  de  Rome.  Pour  un  flatteur  des 
Césars,  pour  un  partisan  du  pouvoir  absolu,  voilà  une  réflexion 
bien  républicaine. 

33.  Les  mille  livres  d'or.  Nous  avons  vu  (note  56  du  liv.  iv) 
que  les  douze  onces  de  la  livre  romaine  valaient  douze  onces  et 
demie  de  Paris;  ce  qui  donne  pour  la  livre  romaine  la  valeur  ap- 
proximative de  0,78,  poids  de  marc.  Ainsi  les  mille  livres  d'or 
promises  aux  Gaulois  pour  la  délivrance  du  Capitole  feront 
780  livres,  poids  de  marc.  A  800  francs  le  marc,  cela  faisait  une 
somme  d'environ  1,248,000  francs.  Il  n'est  pas  étonnant  que  dans 


a64  ,  NOTES 

CCS  siècles  de  pauvreté  l'on  ait  trouvé  difficilement  une  pareille 
somme,  qui  serait  aujourd'hui  si  peu  de  chose. 

3/4.  Devient  leur  général  par  l'injustice  de  sa  patrie.  — 
Voyez  Cornélius  Nepos,  Thémistocle,  ch.  x. 

35.  Du  sang  du  taureau.  Toute  l'antiquité  a  regardé  le  sang 
de  taureau  comme  un  poison.  Pline  le  Naturaliste  (xxviii,  9)  at- 
teste qu'il  a  cette  propriété  quand  il  est  pris  tout  chaud;  des  au- 
teurs modernes  disent  que  c'est  une  erreur,  sans  citer  aucun  fait 
contraire.  J'aime  mieux  seulement  douter,  dans  la  persuasion  où 
je  suis  que  Ton  s'est  trompé  plus  d'une  fois  en  traitant  de  fables 
les  assertions  des  anciens.  N'a-t-on  pas  nié  qu'Archimède  brûlât 
les  vaisseaux  romains  avec  des  miroirs  ardens ,  jusqu'à  ce  que 
Buffon  en  eût  démontré  la  possibilité?  Rien  assurément  n'a  été 
plus  regardé  comme  chimérique  que  l'affection  des  dauphins  pour 
l'homme;  cependant  nous  avons  lieu  de  croire  aujourd'hui  à  l'his- 
toire d'Arion ,  d'après  un  fait  récent  que  M.  Rauch  raconte  dans 
ses  Annales  européennes ,  tome  1,  pages  85  et  suivantes.  Et  les 
pluies  de  pierre  ?  rien  ne  fut  plus  fabuleux  pendant  des  siècles  ; 
rien  n'est  aujourd'hui  plus  avéré. 

36.  Que  la  tendresse  des  pères  et  mères ,  etc.  «  Il  y  a  ici,  dit 
le  traducteur  de  I7i3,  une  métaphore  plus  convenable  au  siècle 
du  pape  Léon  x  qu'à  celui  de  l'empereur  Tibère.  La  voici  :  L'in- 
dulgence des  pèf^es  envers  leurs  enfans  y  qui  est  l'effet  d'un  senti- 
ment doux  et  tendre,  doit  présentement  faire  voile,  et,  poussée 
par  un  salutaire  zéphyr,  nous  apporter  avec  elle  beaucoup  de 
plaisir  et  d'agrément.  Il  y  a  même  le  mot  de  dot  que  je  n'ai  pas 
voulu  exprimer  et  qui  rend  la  métaphore  vicieuse ,  parce  que 
l'idée  de  navigation  est  confondue  avec  celle  de  dot  et  de  ma- 
riage. »  Je  suis  fort  de  l'avis  de  Tarboicher  sur  le  mauvais  goût 
de  ce  début  ^  mais  je  trouve  qu'il  prend  le  mot  dotem  dans  un 
sens  trop  restreint;  car  ce  mot  ne  signifie  pas  essentiellement  ce 
que  nous  entendons  par  dot,  mais  toute  espèce  de  dons  et  de 
qualités,  puisqu'on,  dit  en  latin  dotes  animi  (Valère  Maxime, 
VII,  I,  i),  dotes  corporis  [Id.,  1.  i,  c.  7,  étr.  4)  •  Phèdre  a  dit  du- 
plex  lihelli  dos  est.  Il  n'y  a  rien  là  qui  ait  rapport  au  mariage. 
Pans  tous  les  cas  il  a  eu  tort  de  ne  pas  vouloir  rendre  ce  mot 


DU  LIVRE  V.  265 

il  n'est  pas  responsable  du  mauvais  goût  de  son  original.  Aussi , 
pour  avoir  voulu  corriger  ses  défauts,  l'a -t- il  entièrement  déco- 
loré. Voici  sa  traduction  :  «  L'indulgence  des  pères  envers  leurs 
enfans  doit  à  présent  nous  faire  connaître  le  tendre  amour  qu'ils 
ont  eu  pour  eux,  et  par  les  effets  agréables  qu'il  a  produits,  don- 
ner beaucoup  de  plaisir  au  lecteur.  » 

37.  Le  fit  battre  de  verges ,  mettre  à  mort.  Le  fils  de  ce  Cassius 
était-il  un  autre  personnage  que  le  Spurius  Cassius  dont  il  est 
parlé  plus  loin  (vi,  3,  i),  puisqu'ici  Cassius  est  condamné  et  puni 
par  son  père,  et  là  c'est  le  sénat  et  le  peuple  qui  infligent  la  pu- 
nition ?  Tite-Live  répond  à  celte  question  en  disant  :  «  Sunt  qui 
patrem  auctorem  ejus  supplicii  feranf  ;  eum  cognita  domi  causa 
verberasse  ac  necasse  ,  peculiumque  filii  Cereri  consecravisse.... 
Invenio  apud  quosdam,  idque  propius  fidem  est,  a  quaestoribus 
Caesone  Fabio  et  L.  Valerio  diem  dictam  perduellionis  ;  damna- 
tumque  populi  judicio;  dirutas  publiée  aedes.  "  (Lib.  11,  c.  I\i.) 
Valère  Maxime  suit  l'une  ou  l'autre  opinion,  selon  l'auteur  dont  il 
extrait  son  exemple. 

38.  Les  biens  qui  lui  appartenaient  personnellement.  Ce  que 
les  enfans  acquéraient  appartenait  au  père ,  selon  les  lois  ro- 
maines, sauf  quelques  exceptions;  ce  qu'ils  acquéraient  alors  leur 
appartenait  en  propre  et  se  nommait  peculium  :  ces  cas  d'excep- 
tion étaient  la  guerre  et  le  barreau.  Ainsi  un  fils  de  famille  pos- 
sédait en  toute  propriété  les  biens  qu'il  avait  acquis  dans  une 
expédition  militaire  ou  dans  l'exercice  de  l'éloquence. 

39.  Son  fils  Decimus  Silanus.  Le  fils  de  Torquatus  se  nommait 
ainsi,  parce  qu'il  avait  été  adopté  par  un  Silanus  (Cic,  de  Fin., 
I,  7).  Aussi,  comme  le  remarque  Tarboicher,  est-il  difficile  de 
comprendre  pourquoi  Torquatus  lui  défend  sa  maison,  à  moins 
que  par  la  mort  de  son  père  adoptif  il  ne  fût  retourné  chez  son 
père  naturel. 

/|0.  Fit  dire  à  son  fils.  Au  lieu  de  dicerent  qu'on  lit  ordinai- 
rement dans  le  texte,  j'ai  reçu  la  leçon  diceret  donnée  par  neuf 
manuscrits  et  approuvée  par  M.  Hase,  comme  plus  naturelle,  puis- 
qu'il n'était  pas  nécessaire  de  plusieurs  messagers  pour  porter  ces 
paroles  au  fils  de  Scaurus. 
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41.  Il  délestait  ses  désordres.  Il  pouvait  bien  y  avoir  aussi  de 
la  faute  d'Hortensius.  Non  mirum,  dit  un  s^ydial^filiurn  perditis 
moribus  fuisse ,  quum  pater  summa  esset  inollitie. 

42.  Le  triumvir.  —  Voyez  précédemment,  note  24. 

43.  Puissiez-vous  même  me  survivre.  Les  anciens  considéraient 
comme  une  malédiction  céleste  qu'un  fils  mourût  avant  son  père, 
parce  qu'un  tel  événement  leur  semblait  un  renversement  de  la 
nature.  C'est  pourquoi  ce  fils,  tout  indigne  qu'il  est,  craint  d'of- 
fenser son  père  en  souhaitant  de  mourir  avant  lui. 

44-  Le  surnom  de  Jupiter  Olympien.  —  Voyez  Aristophane, 
Acharnes,  acte  11,  se.  5. 
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LIBER  SEXTUS. 


CAPUT  I. 


DE  PUDICITIA. 


De  Pudicitia  Romanorum. 


Unde  te  virorum  pariter  ac  feminarum  praecipuum 
fîrmamentum ,  Pudicitia,  iiivocem?  Tu  enim  prisca  re- 
ligione  consecratos  Vestœ  focos  incolis  ;  tu  Capitolinœ 
Junonis  pulvinaribus  incubas;  tu  palatii  columen,  au- 
gustos  pénates  sanclissimumque  Juliae  genialem  torum 
assidua  statione  célébras;  tuo  praesidio  puerilis  œtatis 
insignia  munita  sunt;  tui  numinis  respectu  sincerus  ju- 
ventae  flos  permanet;  te  custode  matronalis  stola  censé- 
tur  :  ades  igitur,  et  cognosce,  quœ  fîeri  ipsa  voluisti. 

1.  Dux  romanse  pudicitiae  Lucretia,  cujus  virilis  ani- 
mus,  maligno  errore  fortunœ,  muliebre  corpus  sortitus 
est.  A  Sex.  Tarquinio,  régis  Superbi  filio,  per  vim  stu- 
prum  pati  coacta,  quum  gravissimis  verbis  injuriam 
suam  in  consilio  necessariorum  deplorasset ,  ferro  se , 
quod  veste  tectum  attulerat ,  interemit  ;  causamque  tani 


LIVRE  SIXIEME. 


CHAPITRE  I. 

DE  LA  CHASTETÉ. 
Exemples  chez  les  Romains. 

\J  TOI ,  principale  sauvegarde  et  des  hommes  et  des 
femmes,  modeste  chasteté,  où  faut-il  que  je  t'adresse  ma 
prière?  Tu  habites  les  foyers  de  Vesta,  qu'une  antique 
religion  a  consacrés;  tu  reposes  au  Capitole,  sur  les  cous- 
sins de  Junon^  ;  génie  tutélaire  du  palais,  tu  veilles  sans 
relâche  dans  les  augustes  pénates,  près  de  la  couche 
nuptiale  et  pure  de  Julie ^;  tu  protèges  l'enfance  et  les 
charmes  qui  la  distinguent;  ton  céleste  regard  conserve 
à  la  jeunesse  sa  pureté  dans  tout  son  éclat;  c'est  de  ta 
garde  que  dépend  l'honneur  des  mères  de  famille.  Viens 
donc,  et  reconnais  ici  les  effets  de  ta  volonté. 

I.  A  la  tête  des  exemples  de  chasteté  romaine  se  pré- 
sente Lucrèce,  dont  l'âme  virile  ne  fut  placée  dans  un 
corps  de  femme  que  par  une  maligne  erreur  de  la  for- 
tune. Réduite  à  subir  la  violence  impudique  de  Sextus 
Tarquin,  fils  du  roi  Tarquin  le  Superbe,  elle  déplore 
amèrement,  au  milieu  de  ses  proches  assemblés,  l'ou- 
trage qu'elle  vient  d'essuyer,  et,  se  frappant  d'un  poi- 
gnard qu'elle  avait  secrètement  apporté  sous  sa  robe , 
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animoso  interitu,  Imperium  consularc  pro  rcglo  permu- 

tandi,  populo  romano  prœbuit. 

2.  Atque  hœc  illatam  injuriam  non  tulit;  Virglnius, 
plebeii  generis,  sed  patricii  vir  spiritus,  ne  probro  con- 
taminaretur  domus  sua,  proprio  sanguini  non  peperclt. 
Nam,  quum  Appius  Claudius  decemvir,  fîliaî  ejus  virgi- 
nis  stuprum ,  potestatis  viribus  fretus,  pertinacius  expe- 
teret ,  deductam  in  forum  puellam  occidit;  pudicaeque 
înteremptor,  quam  corruptae  pater  esse  maluit. 

3.  Nec  alio  robore  animi  praeditus  fuit  Pontius  Aufi- 
dianus ,  eques  romanus.  Qui,  postquam  comperit,  fîliae 
suae  virginitatem  a  paedagogo  proditam  Fannio  Satur- 
nino,  non  contentus  sceleratum  servum  affecisse  suppli- 
cio,  etiam  ipsam  puellam  necavit;  itaque  ne  turpes  ejus 
nuptias  celebraret ,  acerbas  exsequias  duxit. 

4.  Quid  P.  Maenius,  quam  severum  pudicitiae  custo- 
dem  egitî  In  libertum  namque  gratum  admodum  sibi 
animadvertit,  quia  eum  nubilis  jam  aetatis  fîliae  suae  oscu- 
lum  dédisse  cognoverat,  quum  praesertim  non  libidine, 
sed  errore  lapsus  videri  posset.  Ceterum  amaritudine 
pœnae,  teneris  adhuc  puellae  sensibus,  castitatis  disci- 
plinam  ingenerari  magni  aestimavit;  eique  tam  tristi 
exemplo  praecepit ,  ut  non  solwn  virginitatem  illihatam , 
sed  etiam  oscula  ad  virum.  sincera  perferret. 
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elle  se  donne  la  mort.  Un  trépas  si  héroïque  fournit  au 
peuple  romain  roccasion  de  substituer  le  pouvoir  consu- 
laire à  Tautoritë  royale.  (An  de  R.  il\[\') 

1.  Lucrèce,  après  une  telle  injure,  ne  put  supporter 
la  vie  ;  Virginius ,  plébéien  par  la  naissance ,  mais  patri- 
cien par  les  sentimens ,  eut  le  courage ,  pour  garantir  sa 
maison  d'une  semblable  ignominie,  de  sacrifier  même 
son  propre  sang.  Voyant  que  le  décemvir  Appius  Clau- 
dius^,  armé  de  toute  la  puissance  de  sa  dignité,  cher- 
chait par  tous  les  moyens  à  déshonorer  sa  fille,  il  l'amena 
dans  le  forum  et  la  tua ,  aimant  mieux  devenir  le  meur- 
trier de  sa  fille  encore  chaste ,  que  de  rester  père  d'une 
fille  déshonorée.  (An  de  R.  3o4-) 

3.  Nous  trouvons  la  même  force  de  caractère  dans  ce 
trait  de  Pontius  Aufidianus,  chevalier  romain.  Informé 
que  le  gouverneur  de  ses  enfans  avait  livré  l'honneur  de 
sa  fille  à  Fannius  Saturninus ,  il  ne  se  contenta  pas  de 
punir  cet  esclave  criminel  du  dernier  supplice,  il  immola 
encore  sa  fille.  Ainsi ,  pour  n'avoir  pas  à  célébrer  un  hy- 
men déshonorant,  il  fit  de  cruelles  funérailles. 

4.  Et  P.  Ménius,  quel  sévère  gardien  de  la  chasteté! 
Il  punit  de  mort  un  de  ses  affranchis  auquel  il  était 
très-attaché,  pour  avoir  donné  un  baiser  à  sa  fille  déjà 
nubile  :  cependant  on  pouvait  attribuer  cette  action  non 
à  une  passion  criminelle ,  mais  à  une  erreur  involontaire. 
Mais  il  jugea  important  d'imprimer,  par  la  rigueur  de  la 
peine,  dans  le  cœur  encore  tendre  de  sa  fille,  les  princi- 
pes austères  de  la  chasteté  :  il  lui  apprenait ,  par  un  si 
triste  exemple ,  à  conserver  purs  et  intacts  pour  un  époux , 
je  ne  dis  pas  seulement  sa  virginité ,  mais  ses  baisers  même. 
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5.  Q.  vero  Fabius  Maximus  Servilianus  honoribus , 
quos  splendidissime  gesserat,  censurae  gravitate  consum- 
matis,  exegit  a  filio  pœnas  dubiae  castitatis,  et  punito 
pependit,  voluntario  secessu  conspectum  patriae  vitando. 

6.  Dicerem  censorium  virum  nimis  acerbum  exsti- 
tisse ,  nisi  P.  Atilium  Philiscum ,  in  pueritia  corpore 
quœstum  a  domino  facere  coactum,  tam  severum  postea 
patrem  cernerem  :  fîliam  enim  suam,  quod  ea  se  stupri 
crimine  coinquinaverat,  interemit.  Quam  sanctam  igitur 
in  civitate  nostra  pudicitiam  fuisse  existimare  debemus, 
in  qua  etiam  institores  libidinis  tam  severos  ejus  vindices 
evasisse  animadvertimus  ? 

7.  Sequitur  excellentis  nominis  ac  memorabilis  facli 
exemplum.  M.  Claudius  Marcellus ,  sedilis  curulis ,  C. 
Scantinio  Capitolino,  tribuno  plebis,  diem  ad  populum 
dixit,  quod  filium  suum  de  stupro  appellasset  :  eoque 
asseverante,  se  cogi  non  posse ,  ut  adesset,  quia  sacro- 
sanctam  potestatem  haheret,  et  ob  id  tribunitium  auxi- 
lium  implorante,  totum  collegium  tribunorum  negavit, 
se  intercède re,  quo  minus  pudicitiœ  quœstio  perageretur. 
Citatus  itaque  Scantinius  reus,  uno  teste,  qui  tentatus 
erat,  damnatus  est.  Constat  juvenem  productum  in  rostra 
defîxo  in  terram  vultu  perseveranter  tacuisse ,  verecun- 
doque  silentio  plurimum  in  ultionem  suam  valùisse. 
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5.  Q.  Fabius  Maximus  Scrvillanns,  qui  couronna  par 
l'austérité  de  la  censure  les  fonctions  honorables  qu'il 
avait  si  glorieusement  exercées,  ne  pardonna  pas  à  son 
Fils  de  s'être  rendu  suspect  de  mœurs  impures  ;  et,  après 
lui  avoir  fait  subir  le  châtiment ,  il  se  punit  lui-même  en 
se  dérobant  par  une  retraite  volontaire  aux  regards  de 
ses  concitoyens.  (An  de  R.  627.) 

6.  Je  trouverais  ce  censeurtrop  sévère,  si  je  ne  voyais 
P.  Atilius  Philiscus,  qui  fut  réduit  à  piostituer  son  en- 
fance au  profit  d'un  maître,  se  montrer  ensuite  un  père 
non  moins  rigoureux ,  car  il  tua  sa  propre  fille  pour 
s'être  avilie  par  une  faiblesse  honteuse.  En  quelle  véné- 
ration devait  être  la  chasteté  dans  une  république  où 
les  suppôts  même  de  la  débauche  devenaient  des  ven- 
geurs de  cette  vertu  ? 


■y.  Le  récit  qui  va  suivre  rappelle  tout  à  la  fois  un  nom 
célèbre  et  une  action  mémorable.  M.  Claudius  Marcel- 
lus^,  étant  édile  curule,  cita  devant  le  peuple  G.  Scan- 
tinius  Capitolinus,  l'un  des  tribuns,  l'accusant  d'avoir 
sollicité  son  fils  à  une  infamie.  Vainement  le  tribun  al- 
légua qu'on  ne  pouvait  le  forcera  comparaître,  à  cause 
de  sa  dignité,  qui  le  rendait  inviolable;  vainement  il  im- 
plora, sur  ce  motif,  la  protection  de  ses  collègues  :  le 
conseil  des  tribuns  refusa  unanimement  de  s'opposer  k 
des  poursuites  qui  intéressaient  les  bonnes  mœurs.  Ainsi 
Scantitiius  fut  mis  en  jugement  et  condamné  sur  le  seul 
témoignage  de  celui  qu'il  avait  tâché  de  corrompre.  H 
est  certain  que  le  jeune  homme,  amené  à  la  tribune,  v 
demeura  constamment  le  visage  fixé  vers  la  terre,  sans 
rien  dire,  et  que  sa  contenance  pudique  et  son  silence 
H.  18 
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8.  Metelliis  quoqiie  Celer  stuprosae  mentis  acer  puni- 
lor  exstitit,  Cn.  Sergio  Silo  promissorum  inatrirami!i;)e 
iiuinmorum  gratia  dieni  ad  populiim  dicendo,  eumqiie 
hoc  uno  crimine  dainnando.  Non  cnini  factum  tune,  sed 
animus  in  quaestionem  deductus  est;  plusqiie  voluisse 
peccare  nocuit,  quam  non  peccasse  profuit. 

9.  Concionis  liaec;  illa  curiae  gravitatis.  T.  Veturius, 
filius  ejus  Vcturii,  qui  in  consulatu  suo  Samnitibus,  ob 
turpiter  ictum  fœdus,  deditus  fuerat,  quum  propter  do- 
mesticam  ruinam,  et  grave  œs  alienum ,  C.  Plotio  nexum 
se  dare  admodum  adolescentulus  coactus  esset,  servili- 
bus  ab  eo  verberibus,  quia  stuprum  pati  noluerat,  af- 
fectus,  querelam  ad  consules  detubt.  A  quibus  bac  de 
re  certior  factus  senatus,  Plotium  in  carcerem  duci  ']iis- 
sit  :  in  quabcunque  enim  statu  positam  romano  sanguini 
pudicitiam  tutam  esse  voluit. 

10.  Et  quid  miruni,  si  hoc  universi  patres  consciipti 
censuerunt?  C.  Pescennius,  triumvir  capitaUs,  Corne- 
Hum  fortissimae  militiae  stipendia  emeritum,  virtutisque 
nomine  quater  honore  primipili  ab  imperatoribus  do- 
natum ,  quod  cum  ingenuo  adolescentulo  s4;upri  com- 
mercium  habuisset ,  pubbcis  vinculis  oneravit.  A  quo 
appellati  tribuni,  quum  de    stupro   nihil   negaret ,  sed 
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coiitrihuèreiit  surtout  à  lui  faire  obtenir  vengeance.  (An 
de  R.  527.) 

8.  Metellus  Celer  se  montra  aussi  ardent  à  punir  une 
intention  honteuse,  quand  il  assigna  Cn.  Sergius  Silus 
devant  le  peuple  pour  avoir  offert  de  l'argent  à  une  mère 
de  famille ,  et  qu'il  le  fît  condamner  sur  cette  seule  accu- 
sation. Cai",  dans  une  pareille  cause,  on  eut  à  prononcer 
non  sur  le  fait,  mais  sur  l'intention;  et  l'on  trouva  l'ac- 
cusé plus  coupable  d'avoir  désiré  le  crime,  qu'excusable 
de  ne  l'avoir  pas  commis.  (An  de  R.  684-) 

9.  Voilà  un  décret  du  peuple;  en  voici  un  du  sénat. 
T.  Veturius,  fils  de  ce  Veturius  qui,  pendant  son  con- 
sulat, fut  livré  aux  Samnites  pour  avoir  fait  avec  eux  un 
traité  déshonorant,  s'était  vu  réduit,  très-jeune  encore, 
par  les  malheurs  et  les  dettes  énormes  de  sa  maison,  à 
livrer  sa  personne  à  Plotius,son  créancier.  Maltraité  par 
cet  indigne  maître,  battu  de  verges  comme  un  vil  es- 
clave pour  avoir  refusé  de  consentir  à  une  turpitude ,  il 
porta  ses  plaintes  aux  consuls.  Sur  leur  rapport ,  le  sénat 
donna  ordre  de  conduire  Plotius  en  prison  ,  voulant  que 
l'honneur  d'un  Romain ,  en  quelque  position  qu'il  se 
trouvât,  fût  à  l'abri  de  toute  atteinte.  (An  de  R.  427-) 

10.  Est-il  étonnant  que  l'assemblée  du  sénat  ait  donné 
un  pareil  décret ?C.  PescenniuSjl'un  des  triumvirs  char- 
gés du  criminel^,  fît  voir  les  mêmes  sentimens  :  il  ar- 
rêta un  vétéran,  nommé  Cornélius,  distingué  par  sa  bra- 
voure ,  et  à  qui  sa  valeur  avait  quatre  fois  mérité  de  ses 
généraux  le  grade  de  premier  centurion,  et  le  conduisit 
dans  la  prison  publique,  pour  avoir  entretenu  un  com- 
merce honteux  avec  un  jeune  homme  de  condition  libre. 
Cornélius  invoqua  le  secours  des  tribuns.  Sans  nier  l'in- 

18. 
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sponsionein  se  facere  paratuni ,  diceiTt ,  (luod  (idolescens 
die  palnni  atque  aperte  corpore  qaœstiun  jactitasset , 
intercessionem  suam  iiilerponere  iioluei'unt;  itaque  Cor- 
nélius in  carcere  mori  coactus  est.  Non  putarunt  tri- 
buni  plebis  rempublicam  nostram  cum  fortibus  viris 
pacisci  oportere ,  ut  externis  periculis  domesticas  deli- 
cias  emerent. 

II.  Libidiiiosi  centurionis  supplicium,  M.  Lœtorii 
Mergi  tribuni  militaris,  œque  similis  fœdus  exitum  se- 
quitur.  Cui  Gomiuius  tribunus  plebis  diem  ad  populum 
dixit,  quod  cornicularium  suum  stupri  causa  appellas- 
set;  nec  sustinuit  ejus  rei  sentenliam  Lœtorius,  sed  se 
ipse  ante  judicii  tempus  fuga  prius  subtraxit,  deinde 
etiam  morte  punivit.  Naturae  modum  expleverat  :  fato 
tamen  functus,  universse  plebis  sententia  crimine  im- 
pudicitiae  damnatus  est.  Signa  illum  militaria,  sacratae 
aquilae,  et  certissima  romani  imperii  custos,  severa  ca- 
strorum  disciplina,  usque  ad  inferos  persécuta  est,  quo- 
niam,  cujus  magister  esse  debuerat,  sanctitatis  corruptor 
tentabat  exsistere. 

\'i.  Hoc  movit  C.  Marium  imperatorem  tum,  quum 
C.  Lusciuni ,  sororis  suœ  filium ,  tribunum  mUitum ,  a 
C.  Plotio ,  manipulario  mdite,jure  cœsum  pronuntiavit, 
quia  eum  de  stitpro  compellare  ausiis  Juerat. 

i3.  Sed,  ut  eos  quoque,  qui  in  vindicanda  pudicitia 
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fîimie  qu'on  lui  reprocliait,  il  s'offrait  de  prouver  que  le 
jeune  homme  avait  fait  publiquement  et  sans  mystère  le 
métier  de  prostitution.  Néanmoins  ils  lui  refusèrent  leur 
intervention  ,  et  le  eondamné  fut  réduit  à  mourir  dans 
les  fers.  Les  tribuns  pensèrent  que  la  république  ne  de- 
vait pas  ici  son  appui ,  même  à  de  braves  guerriers  :  elle 
ne  leur  avait  pas  promis  les  délices  de  la  ville  pour  prix 
des  périls  qu'ils  couraient  dans  les  camps. 

I  I .  Après  le  châtiment  de  cet  impudique  centurion  se 
présente  la  fin  également  ignominieuse  de  M.  Létorius 
Mergus,  tribun  de  légion,  que  Cominius,  tribun  du  peu- 
ple ,  dénonça  devant  l'assemblée ,  comme  prévenu  d'avoir 
proposé  une  turpitude  à  son  aide-de-camp^.  Létorius 
n'attendit  pas  sa  condamnation.  Avant  le  jour  de  son 
jugement,  il  s'y  déroba  par  la  fuite  :  il  fît  plus,  il  se 
punit  lui-même  par  une  mort  volontaire.  C'était  tout  ce 
qu'il  pouvait  dans  l'ordre  de  la  nature  :  néanmoins, 
quoique  mort,  il  fut  encore  condamné  par  les  suffrages 
de  tout  le  peuple  comfne  coupable  d'impudicité.  Les  en- 
seignes militaires,  les  aigles  sacrées,  et  l'austère  disci- 
pline des  camps,  ce  ferme  appui  de  l'empire  romain, 
le  poursuivirent  jusqu'aux  enfers ,  pour  avoir  attenté  à 
la  sainteté  d'une  vertu  dont  il  devait  donner  l'exemple. 
(Vers  l'an  436.) 

12.  Ce  motif  animait  C.  Marins,  lorsqu  étant  à  la  tête 
de  l'armée  romaine,  il  déclara  que  C.  Luscius,  fils  de 
sa  sœur  et  tribun  de  légion ,  avait  été  légitimement  mis 
à  mort  par  C.  Plotius,  simple  légionnaire,  pour  avoir 
osé  lui  faire  une  proposition  infâme.  (An  de  R.  649.) 

i3.  Mais  citons  aussi  en  peu  de  mots  ceux  qui  n'ont 
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dolore  suo  pro  publica  iege  usi  sunt,  strictim  percur- 
ram,  Sempronius  Musca  C.  Gallium  deprehensurn  in 
adulterio  flagellis  cecidit;  C.  Memmlus  L.  Octavium  si- 
militer  deprehensum  nervis  contudit  ;  Carbo  Accienus  a 
Vihieno ,  item  Pontius  a  P.  Geriiio,  depreliensi  caslrati 
sunt;  Cn.  etiam  Furium  Brocclmm,  qui  deprehenderat , 
familiae  stuprandum  objecit.  Quibus  irae  suœ  induisisse, 
fraudi  non  fuit. 

De  Pudicitia  externorura. 

1.  Atque,  Ut  domesticis  externa  subnectam ,  graeca 
femina,  nomine  Hippo,  quum  liostium  classe  esset  ex- 
cepta, in  mare  se,  ut  morte  pudicitiam  tueretur,  abjecit. 
Cujus  corpus  Erytbraeo  litori  appulsum,  proxima  undis 
humus  sepulturae  mandatum ,  ad  hoc  tempus  tumulo 
contegit.  Sanctitatis  vero  gloriam ,  seternœ  traditam  me- 
moriae,  Graecia  laudibus  suis  celebrando,  quotidie  flo- 
rentiorem  effecit. 

2.  Vehementius  hoc  ;  illud  consideratius  exemplum 
pudicitiae.  Exercitu  et  copiis  Gallo  Graecorum  a  Cn. 
Manlio  consule  in  Olympo  monte  ex  parte  deletis,  ex 
parte  captis,  Orgiagontis  reguli  uxor  mirae  pulchritu- 
dinis  a  centurione,  cui  custodienda  tradita  erat,  stu- 
prum  pati  coacta,  postcjuam  venlum  est  in  eum  locum, 
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rcoiité  ([lie  leur  indignai  ion ,  sans  recourir  à  la  vengeance 
(les  lois ,  contre  les  attentats  à  la  pudicité.  Sempronius 
Musca  fît  battre  de  verges  C.  Gallius,  qu'il  avait  surpris 
en  adultère;  C.  Memmius  assomma  à  coups  de  nerf  de 
bœuf  T..  Octavius,  pris  également  en  flagrant  délit  : 
d'autres,  surpris  dans  le  même  ci'ime  ,  furent  privés  de 
la  faculté  de  le  commettre  à  l'avenir,  comme  Carbo  Ac- 
cienus  par  Vibienus,  Pontius  par  P.  Cernius.  Celui  qui 
prit  sur  le  fait  Cn.  Furius  Broccbus,  le  livra  aux  outra- 
ges de  ses  esclaves.  Tous  ces  Romains  suivirent  l'impul- 
sion de  leur  colère,  et  n'eurent  pas  à  s'en  repentir. 

Exemples  étrangers. 

I .  A.  CES  traits  domestiques  joignons  quelques  exem- 
])les  étrangei's.  Une  femme  grecque,  nommée  Hippo, 
prise  par  un  vaisseau  ennemi,  se  précipita  dans  la  mer 
pour  mettre  son  lionneur  en  sûreté  aux  dépens  de  ses 
jours.  Son  corps,  poussé  par  les  flots  sur  la  cote  d'Éry- 
thris7,  y  fut  inbum.é,,  et  l'on  y  voit  encore  aujourd'hui 
son  ton)beau.  Mais  la  gloire  de  sa  chasteté,  transmise  a 
la  mémoire  des  siècles,  est  devenue  de  plus  en  plus  écla- 
tante par  les  chants  et  les  louanges  de  la  Grèce. 

1.  La  chasteté,  dans  cet  exemple,  est  plus  énergique; 
dans  le  suivant ,  elle  est  plus  réfléchie.  Lorsque  l'armée 
et  les  ressources  des  Gallo-Grecs  eurent  été  en  partie  dé- 
truites ,  en  partie  prises  sur  le  mont  Olympe  par  le  con- 
sul Manlius,  l'épouse  d'Orgiagon,leur  roi,  fut  forcée  de 
subir  la  violence  d'un  centurion  à  la  garde  duquel  elle 
avait  clé  confiée.  Mais  lorsqu'on  fut  arrivé  à  l'endroit  où 
le  centurion  avait  prescrit  à  la  famille  de  la  prisonnière 
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in  quem  centurio,  misso  niintio ,  neccssanos  maliens 
pretium ,  quo  eam  redimerent,  afferre  jusserat;  aurum 
expendente  cenlurione,  et  iii  ejus  pondus  animo  ocu- 
lisque  intento,  Gallo  Grœcis  lingua  gentis  suae  impera- 
vit,  ut  eum  occiderent;  interfecti  deinde  caput  abscis- 
suin  manibus  retinens  ad  conjugem  venit;  abjectoque 
ante  pedes  ejus,  et  injuriœ  et  ultionis  suae  ordinem  ex- 
posuit.  Hujus  feminse  quid  aliud  quisquam ,  quam  cor- 
pus ,  in  poteslatem  hostium  venisse  dicat?  Nam  neque 
animus  vinci ,  nec  pudicitia  capi  potuit. 

3.  Teutonorum  vero  conjuges  Marium  victorem  ora- 
runt ,  ut  ah  eo  virginibus  Vestalibas  dono  mltterentur, 
affirmantes,  œqiie  se  atque  ïilas  virdis  concubitus  ex- 
pertes futuras ;  eaque  re  non  impetrata,  laqueis  sibi 
nocte  proxima  spiritum  eripuerunt.  Dii  melius ,  quod 
hune  aninium  viris  earum  in  acie  non  dederunt.  Nam, 
si  mulierum  suarum  virtutem  imitari  voluissent,  incerta 
teutonicœ  victoriae  tropaea  reddidissent. 

CAPUT  IL 

QUiE  LIBERE  DICTA  AUT  FACTA. 
Quae  libère  dicta ,  aut  facta  a  Romanis. 

LiBERTATEM  autcm  vehementis  spiritus  dictis  pariter 
ac  factis  testatam,  ut  non  invita verim,  ita  ultro  venien- 


CHAP.  II,  DE  LA  LIBERTÉ,  elc.  2H1 

d'apporter  sa  rançon,  et  que ,  l'attention  et  les  regards 
fixés  sur  le  métal,  il  s'occupait  de  rexaminer  et  d'en  vé- 
rifier le  poids,  elle  commanda  aux  Gallo-Grecs,  dans 
la  langue  de  sa  nation,  de  tuer  cet  officier.  Ils  obéirent, 
et  lui  tranchèrent  la  tête.  Elle  se  rendit,  cette  tête  à  la 
main,  auprès  de  son  époux,  et,  la  jetant  à  ses  pieds,  lui 
fit  le  récit  et  de  son  outrage  et  de  sa  vengeance.  Que  dire 
de  cette  femme,  sinon  que  l'ennemi  ne  se  rendit  maître 
que  de  son  corps?  On  ne  put  ni  subjuguer  son  âme,  ni 
lui  ravir  l'honneur.  (An  de  R.  564-) 


3.  Les  femmes  des  Teutons  supplièrent  Marins,  après 
sa  victoire,  de  les  mettre  entre  les  mains  des  Vestales, 
assurant  qu'elles  vivraient  comme  elles  dans  la  chasteté. 
N'ayant  pu  obtenir  cette  faveur,  elles  se  pendirent  la 
nuit  suivante.  Remercions  les  dieux  de  n'avoir  pas  donné 
ce  caractère  à  leurs  maris  sur  le  champ  de  bataille  ;  car 
si  les  Teutons  avaient  voulu  imiter  le  courage  de  leurs 
épouses,  il  est  douteux  que  nous  eussions  élevé  des  tro- 
phées, monumens  de  leur  défaite.  (An  de  R.  65 1.) 


CHAPITRE  IL 

DE  LA  LIBERTÉ  DANS  LES  ACTIONS  ET  LES  PAROLES. 
Exemples  chez  les  Romains. 

Cette  liberté  d'une  âme  ardente ,  qui  éclate  au  de- 
hors tant  par  des  paroles  que  par  des  actions,  est  un 
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tein  non  cxcluserini.  Quœ ,  inlcr  virhitcMn  vitiumque 
posita,  si  saliibri  modo  se  teniperaverlt,  laudcm;  si  quo 
non  debuit ,  profuderit ,  reprehensioneni  meretur.  Ac 
vulgi  sic  auribus  gratior,  quam  sapientissimi  cujusque 
animo  probabilior  est,  utpote  freqiientius  aliéna  venia, 
quam  sua  providentia  tuta.  Sed  quia  humanœ  vitae  partes 
persequi  propositum  est,  nostra  fide,  propria  œstima- 
tione  referatur. 

I.  Priverno  capto,  interfectisque  qui  id  oppidum  ad 
rebellandum  incitaverant,  senatus  indignatione  accensus 
consiiium  agitabat,  quidnam  sibi  de  reliquis  quoque 
Privernatibus  faciendum  esset.  Ancipiti  igitur  casu  salus 
eorum  fluctuabat,  eodem  tempore  et  victoribus  et  iratis 
subjecta.  Ceterum,  quum  auxilium  unicum  in  precibus 
restare  animadverterent,  ingenui  et  italici  sanguinis 
oblivisci  non  potuerunt;  princeps  enim  eorum,  in  cu- 
ria  interrogatus,  quam  pœnam  mererentur,  respondit  : 
Quam  merentur,  qui  se  dignos  lihertate  judicant.  Ver- 
bis  arma  sumpserat,  exaspéra tosque  patrum  conscripto- 
rum  animos  inflammaverat;  sed  Plautius  consul,  favens 
Privernatium  causae,  regressum  animoso  ejus  dicto  ob- 
tulit,  qusesivitque,  qualem  cum  eis  Romani  pacem  ha- 
biluri  essent ,  impunitate  donata.  At  is  constantissinio 
vultu,  Si  honam  dederitis,  \i\(\m\. ^  perpctuam;  si  malam , 
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iiiouvenient  que  je  ne  voudrais  point  provoquer  en  moi, 
mais  que  je  ne  réprimerais  point  s'il  naissait  de  lui- 
même.  Placée  entre  le  vice  et  la  vertu,  elle  est  digne  d'é- 
loge quand  elle  se  renferme  dans  des  limites  raisonna- 
bles :  s'éiance-t-elle  au  delà  ,  elle  ne  mérite  que  le  blâme. 
A  ce  titre,  elle  frappe  plus  les  sens  du  vulgaire,  qu'elle 
ne  plaît  a  la  raison  du  sage;  car  elle  trouve  plus  ordi- 
nairement sa  sûreté  dans  l'indulgence  d'autrui,  que  dans 
sa  propre  discrétion.  Mais  comme  le  but  de  mon  ouvrage 
est  de  parcourir  les  divers  traits  de  la  vie  humaine,  elle 
doit  figurer  ici  :  je  raconterai  fidèlement; on  l'appréciera 
sur  sa  propre  valeur. 

I.  Après  la  prise  de  Priverne  et  le  châtiment  de  ceux 
qui  avaient  excité  cette  ville  à  la  révolte,  le  sénat,  en- 
flammé d'indignation  ,  délibérait  sur  le  parti  à  prendre 
au  sujet  du  reste  des  habitans.  Dans  cette  position  criti- 
que rien  n'était  plus  incertain  que  leur  salut;  il  dépen- 
dait d'un  ennemi  tout  à  la  fois  vainqueur  et  irrité.  Quoi- 
qu'ils ne  vissent  plus  d'autre  ressource  que  de  recourir 
aux  prières,  ils  ne  purent  oublier  qu'un  sang  généreux, 
un  sang  italien  coulait  dans  leurs  veines.  Leur  chef  est 
introduit  au  sénat;  on  lui  demande  quelle  peine  ils  ont 
méritée:  «Celle,  répond-il,  que  méritent  des  hommes 
qui  se  croient  dignes  de  la  liberté.  )i  Tenir  un  tel  langage, 
c'était  reprendre  les  armes,  c'était  pousser  a  bout  les  sé- 
nateurs déjà  exaspérés.  Mais  le  consul  Plautius,  fovora- 
ble  à  la  cause  des  Privernates,  lui  fournit  un  moyen  de 
revenir  sur  cette  parole  hardie;  il  lui  demanda  sur  quelle 
paix  les  Romains  pourraient  compter  avec  eux,  si  on  leur 
accordait  l'impunité:  «Sur  une  paix  éternelle,  répondit- 
il  d'un  air  plein  d'assurance,  si  vous  la  donnez  bonne; 
et  peu  durable ,  si  vous  la  donnez  mauvaise.  »  Ces  paroles 
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non  diuturnam.  Qiia  voce  perfectuni  CvSt,  ut  victls  non 
sol  uni  venia,  sed  etiam  jus  et  beneficium  nostrae  civi- 
tatis  daretur. 

2.  Sic  in  senatu  Privernas  loqui  ausus  est;  L.  vero 
Pliilippus  consul  adversus  eumdem  ordinem  liberlatem 
exercere  non  duhitavit.  Nam,  segnitiem  pro  rostris  ex- 
probrans,  alio  sibi  senatu  opus  esse  dixit,  tantumque 
a  pœnitentia  dicti  abfuit ,  ut  etiam  L.  Crasso,  summai 
dignitatis  et  eloquentiae  viro,  id  in  curia  graviter  ferenti, 
nianum  injici  juberet.  lUe,  rejecto  lictore,  Non  es  y  in- 
quit,  mihi^  Philippe,  consul,  quia  nec  ego  quidem  tibi 
senator  s  uni. 

3.  Quid?  populuni  ab  incursu  suo  tutum  libertas 
reliquit?  immo  et  siiniliter  aggressa,  et  œque  experta 
patientem  est.  C.  Carbo,  tribunus  plebis,  nuper  sepultae 
Graccbanae  seditionis  turbulentissimus  vindex,  idemque 
orientium  civilium  malorum  fax  ardentissima ,  P.  Afri- 
canum  a  Nuinantiœ  ruinis  summo  cum  glorise  fulgore 
venientem  ,  ab  ipsa  pœne  porta  in  rostra  perductum , 
quid  de  Tib.  Gracchi  morte,  cujus  sororem  in  matri- 
nionio  habebat,  sentiret,  interrogavit ;  ut,  auctoritate 
cîarissimi  viri,  inchoato  jam  incendio  multum  incre- 
nienti  adjiceret,  quia  non  dubitabat,  quin  propter  tani 
arctam  affinitatem,  aliquid  pro  interfecti  necessarii  me- 
nioria  miserabililer  esset  locuturus  :  al  is  jure  eum  cœ- 
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valurent  aux  vaincus,  avec  l'oubli  du  passé,  les  droits  et 
les  privilèges  de  citoyens  romains.  (An  de  R.  4^40 


1.  C'est  ainsi  qu'un  Privernate  osa  parler  devant  le 
sénat  ;  mais  le  consul  L.  Philippus  ne  craignit  pas  d'user 
de  cette  liberté  contre  la  même  compagnie.  L'accusant 
de  lâcheté  du  haut  de  la  tribune,  il  alla  jusqu'à  dire 
qu'il  lui  fallait  un  auti'e  sénat;  et,  loin  de  rétracter 
cette  parole,  lorsque  L.  Crassus,  personnage  considéra- 
ble par  son  rang  et  son  éloquence,  lui  en  fit  de  vifs  re- 
proches dans  le  sénat,  il  donna  ordre  de  le  saisir. 
Crassus ,  repoussant  le  licteur  :  «  Philippus ,  dit-il ,  je  ne 
te  reconnais  point  pour  consul ,  puisque  tu  ne  me  re- 
connais pas  pour  sénateur.  »  (An  de  R.  662.) 

3.  Eh  quoi  !  cette  liberté  épargna-t-elle  le  peuple?  elle 
osa  également  diriger  contre  lui  ses  attaques ,  et  elle  le 
trouva  non  moins  patient  à  \ç,i  endurer.  C.  Carbon  ,  tri- 
bun du  peuple,  ce  défenseur  effréné  de  la  faction  des  Grac- 
ques  qui  venait  d'être  anéantie  ,  ce  séditieux  si  ardent  à 
rallumer  de  nouveaux  troubles  civils,  alla  au  devant  de 
Scipion  l'Africain  qui  revenait  des  ruines  de  Numance, 
tout  éclatant  de  gloire  :  le  prenant,  presque  dès  l'entrée 
de  la  ville,  il  le  conduisit  droit  à  la  tribune,  et  lui  de- 
manda ce  qu'il  pensait  de  la  mort  de  Tiberius  Grac- 
chus,  dont  il  avait  épousé  la  sœur.  H  voulait,  par  le  cré- 
dit d'un  personnage  si  illustre, donner  un  vaste  accrois- 
sement à  l'incendie  qu'il  venait  d'allumer,  ne  doutant 
point  qu'une  si  étroite  alliance  n'inspirât  à  l'Africain 
quelques  paroles  attendrissantes  sur  la  mort  d'un  pro- 
che parent.  Mais  Scipion  répondit  que  cette  mort  lui 
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sfun  vidci'i  rcspoiulii.  Gui  tlicto  qmjiii  concio  Iribunifio 
furore  inslincta  violenter  siicclamasset,  Tdceant ,  iri- 
quit,  qiiihus  Ttalia  noverca  est.  Orlo  dcinde  murmure, 
Non  ejjicietis ,  ait ,  ut  solutos  verear,  qiios  alligatos  ad- 
ditxi.  Universus  populus  iterum  ab  uno  contumeliose 
correptus  et'at,  quantus  est  honos  virtutis!  et  tacuit 
actutum.  Recens  victoria  ipsius  numantina,  et  patris 
macedoiiica,  devictaeque  Carthaginis  avita  spolia,  ac 
duorum  regum  Sypliacis  et  Persœ  aiite  triumpliales 
eurrus  catenœ,  cervices  tune  totius  fori  prementes,  ora 
clauserunt.  Nec  tiinori  datum  est  silentium;  sed,  quia 
beneficio  iËmiliae  Corneliae([ue  gentis  multi  metus  urbis 
atque  Italise  fîniti  erant,  plebs  romana  libertati  Scipio- 
nis  libéra  non  fuit. 

4.  Quapropter  minus  mirari  debemus,  quod  amplis- 
sima  Cn.  Pompeii  auctoritas  loties  cum  libertate  luct^ta 
est;  nec  sine  magna  laude,  quoniam  omnis  generis  bo- 
minum  licentiae  ludibrio  esse  quieta  fronte  tulit.  Cn. 
Piso,  quum  Manilium  Crispum  reum  ageret,  eumque 
evidenter  nocentem  gratia  Pompeii  videret  eripi,  juve- 
nili  impelu  ac  studio  accusationis  provectus ,  multa  et 
gravia  crimina  praepotenti  defensori  objecit.  Interro- 
gatus  deinde  ab  eo  ,  cur  se  quoque  non  accusaret  , 
«Da,  inquit,  prœdes  reipublicas,  te,  si  postulatus  fueris, 
civile  belhîiH    non  excitaturum;  etiam   de   tuo  prius, 
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semblait  juste.  A  ces  mots,  l'assemblée,  animée  de  la  fu- 
reur du  tribut),  poussa  de  violentes  clameurs.  «Taisez- 
vous,  leur  dit-il,  vous  qui  ne  voyez  dans  l'Italie  qu'une 
marâtre.»  Il  s'éleva  des  murmures.  «Non,  s'écria-t-il , 
libres  aujourd'hui,  vous  n'intimiderez  pas  celui  qui  vous 
amena  ici  enchaînés^.  »  Deux  fois  le  peuple  entier  fut 
sévèrement  réprimandé  par  un  seul  homme,  et  aussitôt 
(  combien  la  vertu  imprime  le  respect!)  il  se  fît  un  pro- 
fond silence.  Sa  récente  victoire  sur  Numance,  la  con- 
quête de  la  Macédoine  par  son  père,  les  dépouilles  en- 
levées par  son  aïeul  sur  Carthage  abattue ,  deux  rois , 
Syphax  et  Persée ,  précédant  le  char  triomphal  de  leur 
vainqueur,  imposèrent  à  la  multitude  :  les  fers  de  ces  il- 
lustres captifs^  enchaînèrent  l'assemblée  tout  entière  et 
lui  fermèrent  la  bouche.  Ce  silence  ne  fut  pas  l'effet  de 
la  crainte;  les  importans  services  des  Emiliens  et  des 
Cornéliens,  qui  avaient  délivré  Rome  et  l'Italie  de  tant 
d'alarmes ,  ne  permirent  pas  la  liberté  du  peuple  devant 
la  liberté  de  Scipion.  (An  de  R.  622.) 

4.  Aussi  devons-nous  éprouver  moins  d'étonnement  à 
voir  l'autorité  imposante  de  Cn.  Pompée  si  souvent  aux 
prises  avec  la  liberté.  Mais  il  ne  laissa  pas  d'en  tirer  assez 
de  gloire ,  parce  qu'en  butte  à  la  licence  d'une  foule  d'hom- 
mes de  toute  condition,  il  endura  leurs  insultes  d'un  front 
calme  et  serein.  Cn.  Pison,  poursuivant  en  justice  Mani- 
lius  Crispus ,  voyait  que  le  crédit  de  Pompée  allait  lui  ar- 
racher cet  homme  visiblement  coupable.  Emporté  par  la 
fougue  de  la  jeunesse  et  le  zèle  de  la  cause ,  il  dirigea  con- 
tre ce  trop  puissant  défenseur  de  nombreuses  et  graves 
accusations.  Pompée  alors  lui  demanda  pourquoi  il  ne  le 
mettait  pas  aussi  en  jugement  :  «  Donnez  caution  à  la  ré- 
publique, répondit-il ,  qu'une  fois  appelé  devant  les  tribu- 
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quam  de  Maiiilii  capito  in  coiisilium  judices  inittani.  » 
Ita  eodem  judicio  duos  sustinuit  reos  :  accusatrone  Ma- 
nilium,  libertate  Pompeium;  et  eorum  alterum  lege  pe- 
l'egit,  alterum  professione ,  qua  solum  poteiat. 

5.  Quld  ergo  ?  libertas  sine  Catone?  Non  magis, 
quam  Cato  sine  libertate;  nam  quum  in  senatorem  no- 
centem  et  infamem,  reum,  judex  sedisset,  tabellaeque 
Cn.  Pompeii  laudationem  ejus  continentes  prolatae  es- 
sent,  procul  dubio  efficaces  futurae  pro  noxio,  submovit 
eas  e  qusestione,  legem  recitando,  qua  cautum  erat ,  ne 
senatorihus  tali  auxilio  uii  liceret.  Huic  facto  persona 
admirationem  ademit  ;  nam ,  quse  in  alio  audacia  vide- 
retur,  in  Catone  fiducia  cognoscilur. 

6.  Cn.  Lentulus  Marcellinus  consul,  quum  in  con- 
cione  de  magni  Pompeii  nimia  potentia  quereretur,  as- 
sensusque  ei  clara  voce  universus  populus  esset  :  Accla- 
mate ,  inquit,  Quintes,  acclamate ,  dum  licet;jam  enini 
vohis  impune  facerc  non  licebit.  Pulsata  est  tune  eximii 
civis  potentia,  bine  invidiosa  querela,  bine  lamentatione 
miserabili. 

y.  Cui  candida  fascia  crus  alligatum  babenti  Favo- 
nius,  ISon  refert,  inquit,  qua  in  parte  corporis  sil  dia- 
dema,  exigui  panni  cavillatione  regias  ei  vires  expro- 
brans.  At  is,  neutra  in  parte  mutato  vultu,  utrumque 
cavit,  ne  aut  bilari  fronte  libenter  agnoscere  potentiam, 
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naux  ,  vous  n'exciterez  pas  une  guerre  civile;  et  à  l'instant 
même  je  livre  votre  têle,  avant  celle  deManilius,  à  la  sévé- 
rité des  juges.»  Ainsi  dans  la  même  cause  il  tient  tête  à  deux 
adversaires,  à  Manilius  par  son  accusation,  à  Pompée  par 
sa  liberté.  Il  oppose  à  l'un  la  force  des  lois ,  à  l'autre  un 
défi ,  seule  arme  qui  soit  en  son  pouvoir.  (  Vers  l'an  696.  ) 

5.  Eh  quoi  !  parlerai-je  de  liberté  sans  nommer  Caton  ? 
pas  plus  que  de  Caton  sans  liberté.  Il  siégeait  comme 
juge  dans  la  cause  d'un  sénateur  ^^  coupable  de  délits 
infamans  et  traduit  en  justice.  On  produisit  une  lettre  de 
Cn.  Pompée  contenant  l'éloge  du  prévenu  et  qui  n'au- 
rait pas  manqué  d'intéresser  le  tribunal  en  sa  faveur  : 
Caton  la  fit  rejeter  en  citant  la  loi  qui  défendait  aux  sé- 
nateurs de  recourir  à  de  pareils  moyens.  Cette  action 
n'a  rien  de  surprenant,  si  l'on  a  égard  au  personnage: 
ce  qui  passerait  pour  audace  dans  un  autre,  n'est  dans 
Caton  qu'un  trait  de  confiance.  (AndeR.  702.) 

6.  Le  consul  Lentulus  Marcellinus  se  plaignait  à  la 
tribune  de  la  puissance  excessive  du  grand  Pompée,  et 
le  peuple  entier  lui  applaudissait  à  haute  voix.  «  Applau- 
dissez, Romains,  s'écria-t-il ,  applaudissez  tandis  que 
vous  le  pouvez  encore;  bientôt  vous  ne  pourrez  plus  le 
faire  impunément.  wL'on  attaquait  ainsi  la  puissance  d'un 
illustre  citoyen,  tant  par  des  plaintes  qui  le  rendaient 
odieux, que  par  des  gémissemens  qui  appelaient  la  com- 
passion sur  le  sort  de  la  république.  (An  de  R.  697.) 

7.  Pompée  avait  la  jambe  serrée  d'une  bandelette  blan- 
che. «  Qu'importe ,  dit  Favonius  à  ce  sujet ,  sur  quelle  par- 
tie du  corps  on  porte  le  diadème  ?  »  Par  cette  plaisanterie 
sur  un  simple  ruban,  il  lui  reprochait  d'exercer  une  auto- 
rité royale  dans  la  république.  Mais  Pompée  ne  changea 
point  de  visage  ;  il  évita  également  et  de  paraître  avouer 

II.  jq 
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aut  tristi  iram  profiteri  videretur  :  eaque  pallentia  infe- 

rioris  etiam  generis  et  fortunae  hominibus  aditum  ad- 

versus  se  dédit;  e  quorum  turba  duos  retulisse  abunde 

erit. 

8.  Helvius  Mancia  Formianus,  libertini  filius,  ultimae 
senectutis,  L.  Libonem  apud  censores  accusabat.  In  quo 
certamine  quum  Pompeius  Magnus  humilitalem  ei  aeta- 
temque  exprobrans,  ab  inferis  illum  ad  accusandum 
remissum  dixisset ,  «Non  mentiris ,  inquit,  Pompei  : 
venio  enim  ab  inferis;  in  L.  Libonem  accusator  venio  : 
sed,  dum  illic  moror,  vidi  cruentum  Cn.  Domitium 
Ahenobarbum  deflentem,  quod  summo  génère  nalus, 
integerrimae  vitœ,  amantissimus  patriae,  in  ipso  juven- 
tutis  flore,  tuo  jussu  esset  occisus  :  vidi  pari  claritale 
conspicuum  Brutum  ferro  laceratum,  querentem  id  sibi 
prius  perfîdia ,  deinde  etiam  crudelitate  tua  accidisse  : 
vidi  Cn.  Carbonem  acerrimum  pueritiae  tuae,  bonorum- 
que  patris  tui  defensorem,  in  tertio  consulalu  catenis, 
quas  tu  ei  injici  jusseras,  vinctum,  obtestantem  te,  ad- 
versus  omne  fas  atque  nefas,  quum  in  summo  esset  im- 
perio ,  a  le  équité  romano  trucidatum  :  vidi  eodeni 
habitu  et  quiritatu  preetorium  virum  Perpernam  saevi- 
tiam  tuam  exsecrantem  ;  omnesque  eos  una  voce  indi- 
gnantes ,  quod  indemnati  sub  te  adolescentulo  carnifîce 
occidissent.»  Obducta  jam  vetuslis  cicatricibus  bellorum 
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avec  plaisir  un  tel  pouvoir  par  des  signes  de  joie,  et  de 
faire  soupçonner  du  ressentiment  par  un  air  de  tristesse. 
Cette  patience  enhardit  contre  lui  des  hommes  d'une 
fortune  et  d'un  rang  bien  inférieurs.  Il  suffira  d'en  citer 
deux  exemples  tirés  de  la  foule.  (An  de  R.  699.) 

8.  Helvius  Mancia  de  Formies ,  fds  d'un  affranchi , 
déjà  dans  une  extrême  vieillesse  ,  accusait  L.  Libon  de- 
vant les  censeurs  (an  698).   Dans  le  cours  des  débats , 
le  grand  Pompée,  lui  reprochant  la  bassesse  de  sa  nais- 
sance et  son  âge,  lui  dit  qu'il  était  sans  doute  sorti  de 
chez  les  morts  pour  porter  cette  accusation.  «Vraiment, 
Pompée,  répliqua-t-il,  tu  as  raison  :  je  viens  de  chez  les 
morts,  et  j'en  viens  pour  accuser  L.  Libon.  Mais  dans  le 
séjour  que  j'ai  fait  parmi  eux ,  j'ai   vu   Ahenobarbus , 
tout   sanglant ,  se  plaindre  amèrement  qu'un    homme 
tel  que  lui,  de  la  plus  haute  naissance,  d'une  vie  sans 
reproches,  sincèrement  attaché  à  sa  patrie,  eût  été  as- 
sassiné par  ton  ordre  à  la  fleur  de  l'âge  (an  672)  :  j'ai 
vu   Brutus^^  personnage   d'une   égale   illustration,   le 
corps  percé  de  coupsr,  reprocher  cet  horrible  traitement 
à  ta  perfidie,  à  ta  cruauté  (an  ^^jÇ))  :j'ai  vu  Cn.  Carbon  , 
ce  défenseur  si  ardent  de  ton  enfance  et  de  ton  héritage 
paternel ,  chargé  de  chaînes  par  ton  ordre  dans  son  troi- 
sième consulat ,  maudire  ton  nom  ,  attester  qu'au  mépris 
de  toute  justice ,  malgré  la  haute  magistrature  dont  il 
était  revêtu  ,  toi ,  simple  chevalier  romain  ,  tu  l'avais  mas- 
sacré (an  671)  :  j'ai  vu  dans  le  même  état  un  ancien  pré- 
teur, Perperna;  je  l'ai  vu,  par  des  imprécations  pareilles, 
vouer  ta  barbarie  à  l'exécration  (an  68 1)  :  j'ai  vu  tous  ces 
malheureux  ^^  pousser  un  cri   unanime  d'indignation  , 
d'avoir  été  mis  à  mort  sans  jugement,  d'avoir  trouvé  en 
toi,  si  jeune  encore,  leur  assassin,  leur  bourreau.»  Un 
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civilium  vaslissinia  vulnera,  municipali  liomini,  servi- 
tutem  pateniaiii  rcclolonli,  effrenatae  temeritatis ,  into- 
lerabilis  spiritiis,  impune  revocare  licuit.  Itaque  eo  tem- 
pore  et  fortissimum  erat  Cn.  Pompeio  maledlcere ,  et 
tutissinium.  Sed  non  patilur  nos  hoc  longiore  querela 
prosequi  personae  insequentis  aliquanto  sors  liumilior. 


9.  Diphilus  tragœdus ,  quum  Apollinaribus  ludis  in- 
ter  actum  ad  eum  versum  venisset,  in  quo  haec  senten- 
tia  continetur,  miseria  nostra  magnus  est,  directis  in 
Pompeium  Magnum  manibus,  pronunliavit;  revocatus- 
que  aliquoties  a  populo,  sine  ulla  cunctatione,  nimiae 
illum  et  intolerabilis  potentiae  reum  gestu  persévé- 
rant! egit.  Eadem  petulantia  usus  est  in  ea  quoque 
parte  :  Virtaleni  istam ,  veniet  tempus ,  quum  graviter 
gemas. 

10.  M.  etiam  Castricii  libertate  inflanimatus  animus; 
qui,  quum  Placentiae  magistratum  gereret,  Cn.  Carbone 
consule  jubente  decretum  fîeri ,  quo  sibi  obsides  a  Pla- 
centinis  darentur,  nec  summo  ejus  imperio  obtempera- 
vit ,  nec  maximis  viribus  cessit ,  atque  etiam  dicenti , 
multos  se  gladios  habere,  respondit,^^  ego  annos. 
Obstupuerunt  tôt  legiones ,  tam  robustas  senectutis  re- 
liquias  intuentes  :  Carbonis  quoque  ira,  quia  materiam 
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citoyen  d'une  ville  municipale,  et  qui  se  sentait  encore 
(le  l'esclavage  de  son  père,  un  homme  d'une  audace  ef- 
IVënëe,  d'un  orgueil  insupportable,  rappelait  le  souve- 
nir des  guerres  civiles,  ces  plaies  si  profondes,  depuis 
long-temps  fermées  et  cicatrisées  ;  et  cette  liberté  demeura 
impunie.  Ainsi  c'était  alors  une  action  très-courageuse  et 
pourtant  sans  péril ,  que  d'outrager  de  paroles  le  grand 
Pompée.  Mais  je  ne  puis  poursuivre  davantage  mes 
plaintes  à  ce  sujet,  quand  j'ai  à  citer  un  personnage 
d'une  condition  bien  inférieure  encore. 

9.  Diphile,  acteur  tragique,  remplissait  im  rôle  dans 
une  pièce  aux  jeux  Apollinaires.  Quand  il  fut  au  vers  qui 
contenait  cette  pensée  :  //  est  grand  par  nos  malheurs , 
il  le  prononça  les  mains  étendues  vers  le  grand  Pom- 
pée. Le  peuple  redemanda  ce  vers  plusieurs  fois^^;  Di- 
phile le  répéta  sans  hésiter,  et  toujours  avec  un  geste 
qui  accusait  ce  grand  homme  d'un  pouvoir  excessif  et 
intolérable.  Il  rendit  avec  la  même  audace  cet  autre  en- 
droit :  Ces  exploits  fameux  vous  causeront  un  jour  de 
cruels  regrets.  (An  de'R.  694) 


10.  L'âme  de  M.  Castricius  fut  aussi  embrasée  du  feu 
de  la  liberté.  Etant  premier  magistrat  à  Plaisance ,  il  reçut 
du  consul  Cn.  Carbon  l'injonction  de  déclarer  par  un 
décret  que  les  habitans  de  cette  ville  lui  donneraient  des 
otages;  mais  ne  voulut  ni  déférer  à  son  autorité  su- 
prême, ni  fléchir  devant  les  forces  les  plus  imposantes  ; 
et  même ,  le  consul  lui  faisant  l'observation  qu'il  avait 
bien  des  épées ,  «Et  moi,  bien  des  années,  »  répondit-il. 
Tant  de  légions  demeurèrent  immobiles  d'étonnement  à 
la  vue  d'un   lel  reste  d'énergie  dans  un  vieillard  ;  et  le 
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sœviendi    pcrquam    cxiguam    babebat ,   parvulum    vite© 

tempus  ablatura ,  in  se  ipsa  collapsa  est. 

I  f .  Jam  Ser.  Galbœ  temeritatis  plena  postulatio,  qui 
divum  Jubum,  consummatis  victoriis,  iii  foro  jus  dicen- 
tem,in  hune  modum  interpellare  sustinuit  :  «G.  JuU 
Caesar,  pro  Cn.  Pompeio  Magno,  quondam  genero  tuo, 
in  tertio  ejus  consulatu  pecuniam  spopondi,  quo  no- 
mine  nunc  appellor.  Quid  agam?  dependam  ?  »  Palam 
atque  aperte  ei  bonorum  Pompeii  venditionem  expro- 
brando,  ut  a  tribunali  submoveretur,  meruerat  :  sed  il- 
lud  ipsa  mansuetudine  mitius  pectus,  aes  abenum  Pom- 
peii ex  suo  fîsco  solvi  jussit. 

12.  A.  Cascellius,  vir  juris  civibs  scientia  clarus, 
quam  periculose  contumax  !  NuUius  enim  aut  gratia  aut 
auctoritate  compelb  potuit,  ut  de  abqua  earum  rerum, 
quas  trîumviri  dederant ,  formulam  componeret  ;  hoc 
animi  judicio  victoriœ  eorum  bénéficia  extra  omnem 
ordineni  legum  ponens. 

Idem,  quum  multa  de  temporibus  Caesaris  bberius 
loqueretur,  amicique,  ne  id  faceret ,  menèrent,  duas 
res ,  quœ  hominibus  amarissimœ  viderentur,  magnam 
sihi  licentiam  prœbere,  respondit,  senectutem  et  orhi- 
tatem. 
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courroux  de  Carbon,  ne  voyant  qu'une  bien  faible  ven- 
geance à  lui  enlever  le  peu  de  jours  qui  lui  restaient, 
s'ëleignit  de  lui-même.  (An  de  R.  669.) 

11.  Servius  Galba  fît  une  demande  bien  téméraire, 
lorsque  dans  une  audience  que  le  divin  Jules,  déjà  vic- 
torieux de  tous  ses  ennemis,  donnait  sur  la  place  publi- 
que, il  osa  l'apostropher  en  ces  termes  :  «  Jules  César, 
je  me  rendis  caution  pour  le  grand  Pompée,  autrefois 
ton  gendre,  alors  consul  pour  la  troisième  fois,  d'une 
somme  d'argent  que  l'on  me  demande  aujourd'hui  :  que 
faire?  dois-je  la  payer?»  En  lui  reprochant  à  découvert 
et  devant  le  public  la  vente  des  biens  de  Pompée  ,  il 
méritait  d'être  repoussé  du  tribunal.  Mais  le  héros,  plus 
généreux  que  la  clémence  même,  fît  acquitter  sur  ses 
propres  trésors  la  dette  de  Pompée.  (Vers  l'an  708.) 

12.  A.  Cascellius,  cet  illustre  jurisconsulte,  quel  dan- 
ger ne  courut-il  point  par  une  opiniâtre  résistance?  11 
n'y  eut  ni  faveur  ni  autorité  qui  pût  le  déterminer  à  ré- 
diger une  formule  pour  aucune  donation  des  triumvirs^'*^. 
Il  osait  ainsi  condamner  leur  victoire  et  leurs  libérali- 
tés, les  flétrir  comme  indignes  de  toute  sanction  légale. 
(Vers  711.) 

Le  même  Cascellius  parlait  fort  librement  du  parti  de 
César,  et  ses  amis  l'invitaient  à  garder  le  silence  sur  ce 
sujet  :«  Il  est  deux  choses,  répondit-il,  que  les  hommes 
regardent  comme  très-fâcheuses,  mais  qui  me  mettent 
fort  à  mon  aise,  c'est  d'être  vieux  et  sans  enfans'^. » 
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Quae  libère  dicta  aut  facta  ab  externis. 

1.  Inserit  se  taritis  viris  mulier  alienigeni  sanguinis, 
quae,  a  Philippo  rege  temulento  immerenter  damnata, 
Proi>ocarem  ad  Philippuin,  inquit,  sed  sobrium.  Excus- 
sit  crapulam  oscilanti,  ac  praesentia  animi  ebrium  resi- 
piscere,  causaque  diligentius  iaspecta  justioretn  senteii- 
tiam  ferre  coegit.  Igitur  aequitatem,  quarn  impetrare 
non  potuerat,  extorsit,  potius  praesidium  a  libertate, 
quam  ab  innocentia,  inutuata. 

2.  Jain  ilîa  non  solum  fortis,  sed  etiam  urbana  liber- 
tas.  Senectutis  ultimae  quaedam,  Syracusanis  omnibus 
Dionysii  tyranni  exitum,  propter  nimiam  morum  acer- 
bitatem  et  intolerabilia  onera ,  votis  expetentibus ,  sola 
quotidie  matutino  tempore  deos,  ut  incolumis  ac  sibi 
superstes  esset,  orabat.  Quod  ubi  is  cognovit,  non  de- 
bitam  sibi  admiratus  benevolentiam,  arcessit  eam,  et, 
quid  ita  hoc,  aut  quo  suo  merito  faceret,  interrogavit. 
Tum  illa  ,  «  Certa  est ,  inquit ,  ratio  propositi  mei. 
Puella  enim,  quum  gravem  tyrannum  haberemus,  ca- 
rere  eo  cupiebam  :  quo  interfecto,  aliquanto  tetrior  ar- 
cem  occupavit;  ejus  quoque  fîniri  dominationem  magni 
aestimabam  :  tertium  te  superioribus  importuniorem 
habere  cœpimus  rectorem.  Itaque,  ne,  si  tu  fueris  ab~ 
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Exemples  étrangers. 

1.  Parmi  de  si  grands  hommes  vient  se  mêler  ici  une 
femme  étrangère.  Philippe,  roi  de  Macédoine,  au  sor- 
tii*  d'un  repas  où  il  s'était  enivré,  l'avait  condamnée 
iijjuslement.  «J'en  appellerais  bien,  dit-elle,  a  Philippe, 
mais  à  Philippe  à  jeun.  «Ces  mots  dissipèrent  les  fumées 
i\u  virr  et  réveillèrent  l'attention  du  prince;  ils  le  forcè- 
rent, malgré  l'ivresse,  à  rentrer  en  lui-même,  et  à  pro- 
noncer, après  un  examen  plus  réfléchi  de  la  cause ,  une 
sentence  plus  équitable.  Ainsi  elle  arracha  une  justice 
qu'on  lui  avait  d'abord  refusée;  elle  trouva  plus  d'appui 
dans  la  liberté  de  ses  paroles  que  dans  son  innocence. 

2.  Mais  voici  un  trait  de  liberté  qui  réunit  la  finesse 
au  courage.  Tandis  que  tous  les  Syracusains  faisaient  des 
vœux  ardens  pour  la  mort  de  Denys  leur  tyran^^,  à  cause 
de  la  dureté  de  son  caractère  et  des  maux  insupportables 
dont  il  les  accablait,  une  femme  très-âgée  priait  seule  les 
dieux  ,  tous  les  matins  ,  de  conserver  les  jours  du  prince 
et  de  les  prolonger  au  delà  des  siens.  Denys  en  eut  con- 
naissance. Surpris  d'une  bienveillance  à  laquelle  il  n'avait 
pas  de  droit,  il  fît  venir  cette  femme,  lui  demanda  le  motif 
de  sa  prière,  et  comment  il  avait  pu  la  mériter.  «J'ai, 
lui  dit-elle,  de  bonnes  raisons  d'agir  ainsi.  Quand  j'étais 
jeune,  nous  avions  un  tyran  fâcheux;  je  désirais  d'en 
être  délivrée  :  il  fut  tué;  un  autre  plus  terrible  s'empara 
de  la  citadelle  :  je  regardais  encore  comme  un   grand 
bonheur  de  voir  finir  sa  domination.  Vous  êtes  devenu 
notre  troisième  tyran,  plus  dur  que  les  deux  premiers. 
C'est  pourquoi, dans  la  ciainte  que  votre  mort  '7  ne  nous 
amène  à  votre  place   un   maître  encore   plus  méchant, 


igS  VALElllI  MAXIMI  LIB.   VI. 

sumptus,  deterior  in  locum  tuum  succédât,  caput  nieum 
pro  tua  salute  devoveo.  »  Tarn  facetam  audaciam  Diony- 
sius  punire  erubuit. 

3.  Inter  lias  et  Theodorum  Cyrenaeiim  quasi  anitnosi 
spiritus  conjugiurn  esse  poluit,  virtute  par,  felicitale 
dissimile.  Is  enim  Lysimacho  régi  mortem  sibi  mini- 
taiiti,  Eninwero  y  inquit,  magnifica  res  tibi  contigit , 
quia  cantharidis  vim  assecutus  es.  Quumque  hoc  dicto 
accensus ,  cruci  eum  suffîgi  jussisset,  Terribilis  hœc , 
ait,  parpuratis  sit  tuis;  mea  quidem  nihil  interest , 
humine  an  sublime  patres cam. 

CAPUT  III. 

DE  SEVERITATE. 
De  Severitate  Romanorum. 

Armet  se  duritia  pectus  necesse  est,  dum  horridae  ac 
tristis  severitatis  acta  narrantur,  ut,  omni  mitiore  cogi- 
tatione  seposita,  rébus  auditu  asperis  vacet.  Ita  enim 
destrictae  et  inexorabiles  vindictae  et  varia  pœnarum 
gênera  in  médium  procurrent ,  utilia  legum  quidem 
munimenta,  sed  minime  in  placido  et  quieto  paginarum 
numéro  reponenda. 

I.  M.  Manlius ,   unde   Gallos  depulerat ,  inde  ipse 
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je  dévoue  ma  tête  pour  votre  conservation.»  Denys  eut 
honte  de  punir  une  audace  aussi  plaisante. 

3.  Ces  deux  femmes  pouvaient  s'unir,  par  les  liens 
d'une  généreuse  hardiesse ,  avec  Theodorus  de  Cyrène ,  qui 
eut  le  même  courage,  mais  un  sort  moins  heureux.  Le 
roi  Lysimaque  le  menaçait  de  la  mort  :  «Vraiment,  lui 
dit-il,  tu  as  là  un  magnifique  avantage  ,  d'avoir  acquis  la 
vertu  d'une  cantharide  ^^.))  Piqué  de  ce  propos,  le  roi  com- 
manda de  le  mettre  en  croix.  «Une  croix,  dit  Theodorus, 
peut  être  un  épouvantail  pour  tes  courtisans;  mais  pour 
moi,  peu  importe  que  je  pourrisse  en  terre  ou  en  l'air.» 


CHAPITRE  III. 

DE  LA  SÉVÉRITÉ. 
Exemples  chez  les  Romains, 

Il  faut  armer  son  cœur  de  fermeté,  au  récit  des  exem- 
ples d'une  sévérité  triste  et  farouche,  afin  que,  dégagé 
de  toute  pensée  compatissante,  il  reste  libre  pour  des 
impressions  terribles  et  lugubres.  Alors  pourront  se  pré- 
senter les  vengeances  rigoureuses  et  impitoyables  et  les 
diverses  espèces  de  châtimens  :  elles  sont,  il  est  vrai , 
d'utiles  soutiens  des  lois  ;  mais  elles  ne  devraient  point 
figurer  dans  des  pages  destinées  au  calme  et  à  la  dou- 
ceur. 

I.  M.  Manhus  fut  précipité  de  ce  même  rocher*d'oii 
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prœcipitatus  est,  quia  fortiter  defensani  libertatem  ne- 
farie  opprimere  conatus  fuerat.  Ciijus  justœ  ultionis  ni- 
7iiirum  hœc  prœfatio  fuit  :  Manlius  eras  mihi,  qimm 
prœcipites  agehas  Senones  ;  postqiiam  imitari  cœpisti, 
anus  factus  es  ex  Senonibus.  Hujus  supplicio  afiternae 
înernoriaî  nota  inserta  est.  Propter  illum  enim  lege  san- 
ciri  placuit,  ne  quis  palricius  in  arce,  aut  Capitolio, 
habitaret;  quia  donuim  eo  loci  habuerat,  ubi  nunc  sedem 
Monetœ  videmus. 

Par  indignatio  civitatis  adversus  Sp.  Cassium  erupit. 
Cui  plus  suspicio  concupitae  dominationis  nocuit,  quam 
très  magnifici  consulatus,  ac  duo  speciosissimi  trium- 
phi  profuerunt.  Senatus  enim,  populusque  romanus, 
non  contentus  capitali  eum  supplicio  affîcere ,  inte- 
rempto  domum  superjecit,  ut  penatium  quoque  strage 
puniretur.  In  solo  autem  aedem  Telluris  fecit  :  itaque 
quod  prius  domicilium  impotentis  viri  fuerat,  nunc  re- 
ligiosae  severitatis  monumentum  est.  Eadem  ausum  Sp. 
Melium  consimili  exitu  patria  mulctavit  ;  area  vero 
domus  ejus,  quo  justitia  supplicii  notior  ad  posteros 
pcrveniret,  yEquimelii  appellationem  traxit. 

Quantum  ergo  odii  adversus  hostes  libertatis  insitum 
animis  antiqui  haberent ,  parietum  ac  tectorum ,  in 
quibus  versati  fuerant,  ruinis  testabantur;  ideoque  et 
M.  Flacci,  et  L.  Saturnini,  seditiosissimoruni  civium  , 
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il  avait  repoussé  les  Gaulois,  pour  avoir  foi'mé  l'entre- 
prise sacrilège  d'opprimer  la  liberté  après  l'avoir  vail- 
lamment défendue.  Cette  juste  pUnifion  fut  sans  doute 
ainsi  motivée:  «Tu  étais  Manlius  à  mes  yeux  lorsque  tu 
précipitais  les  Sénonais  du  haut  du  Capitoie  ;  mais  du 
moment  que  tu  es  devenu  leur  imitateur,  je  n'ai  vu  en 
toi  qu'un  Sénonais.»  Son  supplice  fut  empreint  d'une 
note  éternelle  d'infamie.  Ce  fut  son  crime  qui  fît  défen- 
dre, par  une  loi,  à  tout  patricien  d'habiter  la  hauleur 
de  la  citadelle  ou  du  Capitoie,  parce  que  Manlius  avait 
eu  sa  maison  à  l'endroit  où  nous  voyons  aujourd'hui  le 
temple  de  Junon  Monela  *9.  (^An  de  R.  Syo.) 

Même  indignation  éclata  dans  Rome  contre  Spurius 
Cassius.  Le  seul  soupçon  d'avoir  ambitionné  la  souve- 
raineté effaça  le  souvenir  de  trois  glorieux  consulats  et 
de  deux  triomphes  éclatans.  En  effet,  le  sénat  et  le  peu- 
ple romain ^^,  non  contens  de  lui  infliger  la  peine  capi- 
tale, ajoutèrent  à  son  supplice  la  destruction  de  sa 
maison,  afin  de  le  punir  encore  par  la  ruine  de  ses  pé- 
nates. Sur  cet  emplacement  l'on  éleva  un  temple  à  la 
Terre,  Ainsi  une  demeure  ,  jadis  le  séjour  d'un  ambitieux  , 
est  devenue  un  monument  qui  l'appelle  une  religieuse 
sévérité  (an  268).  La  même  audace  dans  Sp.  Melius  re- 
çut de  la  patrie  la  même  punition;  et,  pour  transmet- 
tre à  la  postérité  le  souvenir  de  son  juste  châtiment,  on 
nomma  l'emplacement  de  sa  maison  yEqaiinelium  (place 
de  Melius  j.  (An  3i5.) 

On  voit  combien  les  anciens  portaient  naturellement 
de  haine  aux  ennemis  de  la  liberté  :  la  ruine  des  murailles 
et  des  habitations  que  les  traîtres  avaient  occupées,  en 
est  un  témoignage.  Aussi  après  avoir  mis  à  mort  et  M. 
FlaccusetL.  Saturninus,  les  plus  séditieux  des  citoyens^ 
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corporibus  trucidatls,  pénates  ab  imis  futidamentis  eruli 

sunt.  Ceterum  Flacciana  area,  quum  diu  penatlbus  va- 

cua  mansissel,  a  Q.  Catulo  cimbricis  spoliis  adornata 

est. 

Viguit  in  nostra  civitate  Tib.  et  G.  Gracchorum 
summa  nobilitas,  ac  spes  amplissima.  Sed  quia  statum 
civitatis  conati  erant  convcilere,  insepulta  cadavera  ja- 
cuerunt;  supremusque  humanae  conditionis  bonos  fiiiis 
Graccbi,  et  nepotibus  Africani  défait.  Quin  etiam  fami- 
liares  corum ,  ne  quis  reipublicœ  inimicis  amicus  esse 
vellet^  de  robore  prœcipitati  sunt. 

a.  Idem  sibi  tam  licere  P.  Mucius  tribunus  plebis , 
quam  senatui  et  populo  romano  credidit,  qui  omnes 
collegas  suos,  qui  duce  Sp.  Gassio  id  egerant,  ut,  ma- 
gistratibus  non  subrogatis,  communis  libertas  in  dubium 
Yocaretur,  vivos  cremavit.  Nihil  profecto  bac  severitate 
fidentius.  Unus  enim  tribunus  eam  pœnam  novem  col- 
legis  inferre  ausus  est ,  quam  novem  tribun!  ab  uno 
collega  exigere  perhorruissent. 

3.  Libertatis  adhue  custos  et  vindex  severitas;  sed  pio 
dignitate  etiam  ac  pro  disciplina  aeque  gravis.  M.  enim 
Claudium  senatus  Gorsis,  quia  turpem  cum  bis  pacem 
fecerat,  dedidit.  Quem  ab  hostibus  non  acceptum,  in 
publica  custodia  necari  jussit.  Semel  laesa  majestate  im- 
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on  renversa  leurs  maisons  de  fond  en  comble  (ans  63'2 , 
653).  Quant  au  terrain  où  avait  été  celle  de  Flaccus  , 
après  être  resté  long-temps  vide,  il  fut  orné  des  dé- 
pouilles des  Cimbres  par  Q.  Catulus. 

Rome  vit  briller  dans  son  sein  la  haute  noblesse  de 
Caïus  et  deTiberius  Gracchus  qui  donnaient  les  plus 
grandes  espérances.  Mais  parce  qu'ils  avaient  tenté  d'é- 
branler la  constitution  de  l'état,  leurs  cadavres  restèrent 
sans  sépulture  ;  et  les  derniers  honneurs  qu'on  rend  à 
l'humanité  furent  refusés  aux  fils  de  Sempronius  Grac- 
chus ,  aux  petits-fils  du  premier  Scipion  l'Africain.  Bien 
plus,  pour  ôter  à  tout  citoyen  l'idée  de  se  rendre  l'ami 
des  ennemis  de  la  république,  l'on  précipita,  du  lieu 
destiné  aux  exécutions  ^%  tous  ceux  qui  avaient  eu  des 
liaisons  intimes  avec  eux.  (Ans  620,  63^.) . 

2.  P.  Mucius ,  tribun  du  peuple,  crut  avoir,  contre 
des  traîtres,  le  même  droit  que  le  sénat  et  le  peuple  ro- 
main. Il  fit  brûler  vifs  ses  collègues  qui ,  à  l'instigation 
de  Spurius  Cassius  ,,  s'opposaient  à  l'élection  de  nou- 
veaux magistrats  et  mettaient  en  péril  la  liberté  publi- 
que. Rien  assurément  de  plus  hardi  que  cette  sévérité  r 
un  seul  tribun  osa  faire  subira  ses  neuf collègues^^  une 
peine  que  les  neuf  tribuns  ensemble  auraient  tremblé 
d'infliger  à  un  seul.  (An  de  R.  268.) 

1 

3.  Nous  avons  vu  jusqu'ici  la  sévérité  maintenir  et 

venger  la  liberté;  mais  elle  soutint  avec  une  fermeté  non 
moins  rigoureuse  la  dignité  de  l'état  et  la  discipline.  Le 
sénat  livra  Clodius  aux  Corses  pour  avoir  fait  avec  eux 
une  paix  honteuse  ;  et  comme  les  ennemis  refusèrent  de 
le  recevoir,  il  le  fit  mettre  à  mort  dans  la  prison  publi- 
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joerii,  quot  inodis  irae  pertinax  viiidex!  factiiiii  ejus 
rescidit,  libertatem  ademit,  spiritum  exslinxit,  corpus 
contumelia  carceris  et  detestanda  gemoniarum  scalarum 
nota  fœdavit. 

Atque  hic  quidem  senatus  animadvorsionem  merue- 
rat;  Cn.  autem  Cornélius  Scipio,  Hispalli  filius,  prius 
quam  mereri  posset,  expertus  est.  Nam,  quum  ei  Hispa- 
nia  provincia  sorte  obvenisset ,  ne  illuc  iret,  decrevit, 
adjecta  causa,  quod  recte  facere  nesciret.  Itaque  Cor- 
nélius propter  vitœ  inhonestum  actum ,  sine  ullo  pro- 
vinciali  minislerio  ,  tantum  non  repelundarum  lege 
damnatus  est. 

Ne  in  C.  quidem  Vettieno ,  qui  sinistrae  maims  digi- 
tos,  ne  belio  italico  militaret,  absciderat,  severitas  sena- 
tus cessavit.  Pubbcatis  enim  bonis  ejus,  ipsurn  aeternis 
vinculis  puniendum  censuit,  effecitque,  ut,  c[uem  ho- 
neste  spiritum  profundere  in  acie  noluerat,  turpiter  in 
catenis  consumeret. 

4.  Id  factum  imitatus  M.  Curius  consul ,  quum  de- 
lectum  subito  edicere  coactus  esset,  et  junioimm  nemo 
respondisset ,  conjectis  in  sortem  omnibus  tribubus , 
Polliœ ,  quae  proxima  exierat ,  primum  nomen  iirna  ex- 
tractum  citari  jussit;  neque  eo  respondente,,  bona  ado- 
lescentis  hastae  subjecit.  Quod  ut  illi  nuntiatum  est,  ad 
consulis    tribunal    cucurrit ,   collegiumque    tribunorum 
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que.  Pour  un  seul  outrage  à  la  majesté  de  l'empire,  que 
de  châtimens  accumulés!  quel  acharnement  de  ven- 
geance! on  annule  les  actes  du  coupable,  on  le  prive  de 
la  liberté,  on  lui  ôte  la  vie,  on  flétrit  son  corps  par 
l'ignominie  de  la  prison,  par  l'horreur  des  gémonies^^. 
(AndeR.  517.) 

Celui-là  du  moins  méritait  le  courroux  du  sénat;  mais 
Cn.  Cornélius  Scipion,  fils  d'Hispallus  ,  en  éprouva  les 
effets  avant  d'avoir  pu  le  mériter.  Le  sort  lui  avait  assigné 
l'Espagne  pour  département  :  le  sénat  lui  fit  défense  d'y 
mettre  les  pieds,  et  en  donna  pour  motif  qu'il  était  in- 
capable de  faire  le  bien.  Ainsi  Cornélius ,  à  cause  de  sa 
conduite  déréglée,  et  sans  avoir  exercé  aucune  fonction 
dans  sa  province ,  se  vit  condamné  presque  comme  con- 
cussionnaire. (An  de  R.  644-) 

C.  Vettienus,  qui  s'était  coupé  les  doigts  de  la  main 
gauche  pour  s'exempter  de  servir  dans  la  guerre  d'Italie , 
n'échappa  pas  non  plus  à  la  sévérité  du  sénat.  Ses  biens 
furent  confisqués,  lui-même  puni  d'une  prison  perpé- 
tuelle, et  il  fut  réduit  à  consumer  ignominieusement 
dans  les  fers  une  vie  qu'il  n'avait  pas  voulu  sacrifier  avec 
honneur  sur  un  champ  de  bataille.  (An  de  R.  663.) 

4.  Cette  sévérité  trouva  un  imitateur  dans  le  consul 
M.  Curius.  Obligé  de  publier  subitement  une  levée ,  et 
ne  voyant  aucun  des  jeunes  gens  répondre  à  son  appel, 
il  jeta  dans  une  urne  les  noms  de  toutes  les  tribus  pour 
les  tirer  au  sort.  Celui  delà  tribu  Pollia  sortit  le  premier, 
et,  dans  cette  tribu,  le  premier  nom  que  le  sort  désigna, 
fut  proclamé  par  son  ordre.  Comme  personne  ne  se  pré- 
sentait, il  mit  les  biens  du  jeune  homme  à  l'encan.  Ce- 
n.  20 
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appcllavlt.  Tune  M.  Curius  praefalus,  non  opus  esse  eo 
cive  rcipuhlicœ ,  qui  parère  nesciret,  et  bona  ejus  et 
ipsum  vendidit. 

5.  iEque  tenax  propositi  L.  Domitius.  Nam,  quum 
Siciliam  praetor  regeret,  et  ad  eum  eximiœ  magnitudinls 
aper  allatus  esset,  adduci  ad  se  pastorem,  cujus  manu 
occisus  erat,  jussit;  interrogatumque,  qui  eam  bestiam 
confecisset,  postquam  comperit,  usum  venabulo,  cruci 
suffîxit ,  quia  ipse  ad  exturbanda  latrocinia ,  quibus 
provincia  vastabatur,  ne  quis  telum  haberet,  edixerat. 
Hoc  aliquis  in  fine  severitatis  et  saevitiae  ponendum 
dixerit.  Disputatione  enim  utroque  flecti  potest  :  cete- 
rum  ratio  publiai  imperii  prœtorem  nimis  asperum  exi- 
stimari  non  patitur. 

6.  Sic  se  in  viris  puniendis  severitas  exercuit;  sed  ne 
in  feminis  quidem  supplicio  afficiendis  segniorem  se  egit. 
Horatius  unus  prœlio  trium  Curiatiorum ,  conditione 
pugnœ  omnium  Albanorum  victor,  quum  ex  illa  claris- 
sima  acie  domum  repetens,  sororem  suam  virginem  Cu- 
riatii  sponsi  mortem  profusius,  quam  illa  œtas  debebat, 
flentem  vidisset,  gladio,  quo  patriae  rem  bene  gesserat, 
interemit,  parum  pudicas  ratus  lacrymas,  quae  praepro- 
pero  amori  dabantur  :  quem  hoc  nomine  reum  apud 
populum  actum  pater  défendit.  Ita  paulo  propensior 
animus  puellae  ad  memoriam  futuri  viri,  et  fratrem  fe- 
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lui-ci  en  fut  averti ,  courut  au  tribunal  du  consul,  et  en 
appela  aux  tribuns.  Curius  alors,  déclarant  que  la  répu- 
blique n'avait  que  faire  d'un  citoyen  qui  ne  savait  pas 
obéir,  vendit  et  ses  biens  et  sa  personne.  (An  de  R.  47^-) 

5.  L.  Domitius  fut  également  ferme  dans  ses  résolu- 
tions. Lorsqu'il  gouvernait  la  Sicile  en  qualité  de  préteur, 
on  lui  apporta  un  sanglier  d'une  grosseur  extraordinaire. 
Il  se  fît  amener  le  berger  qui  l'avait  tué  de  sa  main,  et 
lui  demanda  comment  il  était  venu  à  bout  d'un  tel  ani- 
mal. Apprenant  qu'il  s'était  servi  d'un  épieu ,  il  le  fît 
mettre  en  croix ,  parce  que  lui-même ,  pour  affrancbir  la 
province  des  brigandages  auxquels  elle  était  en  proie, 
avait  défendu  par  un  édit  de  porter  aucune  arme  offen- 
sive^^. L'on  dira  peut-être  que  cet  exemple  ne  tient  pas 
moins  de  la  cruauté  que  de  la  sévérité.  L'on  peut  en  effet 
trouver  des  motifs  pour  lui  donner  l'un  et  l'autre  nom  : 
mais  la  raison  d'état  ne  permet  point  d'accuser  le  préteur 
de  trop  de  dureté.  (An  de  R.  655.) 

6.  C'est  ainsi  que  la  sévérité  déploya  son  énergie  à 
punir  les  hommes;  niais  elle  ne  se  montra  pas  moins 
active  à  sévir  contre  les  femmes.  Horace,  après  avoir 
vaincu  lui  seul,  par  sa  valeur,  les  trois  Curiaces ,  et, 
en  vertu  du  traité,  tous  les  Albains,  revenait  chez  lui 
de  ce  combat  mémorable.  Il  vit  sa  jeune  sœur  pleu- 
rer, plus  amèrement  qu'il  ne  convenait  à  son  âge,  la 
mort  de  l'un  des  Curiaces  destiné  à  devenir  son  époux , 
et  de  la  même  épée  dont  il  avait  si  bien  servi  l'état,  il 
lui  arracha  la  vie ,  trouvant  peu  de  pudeur  à  des  larmes 
versées  pour  un  amour  prématuré.  Accusé  pour  cette 
action  devant  le  peuple,  il  fut  défendu  par  son  père. 
Ainsi  le  trop  vif  attachement  d'une  jeune  fîlle  à  la  mé- 
moire de  celui   qui  devait  être  son  époux,   rencontra 

20. 
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rocem  vindiceui,  et  vliulict.T   lani  ligiclurn   assonsorein 

patrem  habuit. 

7.  Consimili  severitate  senatus  postea  usus,  Sp.  Po- 
stumio  Albino  et  Q.  Marcio  Pliilippo  consulibus  man- 
da vit ,  ut  de  his,  quae  sacris  Bacchanalium  inceste  usae 
fuerant,  inquirerent.  A  quibus  quum  multae  essent  dam- 
natae  ,  in  omnes  cognatas  intra  domos  animadverle- 
runt.  Lateque  patens  opprobrii  deformitas,  severitate 
supplicii  eniendata  est,  quia,  quantum  ruboris  civitati 
notrae  mulieres  turpiter  se  gerendo  incusserant,  tantum 
laudis  graviter  punitae  attulerunt. 

8.  Publicia  autem,qu8e  Postumium  Albinum  consu- 
lem  ;  item  Licinia,  quse  Claudium  Asellum,  viros  suos, 
veneno  necaverant,  propinquorum  decreto  strangulatae 
sunt.  Non  enim  putaverunt  severissimi  viri,  in  tam  evi- 
denti  scelere  longum  publicae  qusestionis  tempus  ex- 
spectandum;  itaque  quaruni  innocentium  defensores 
fuissent,  sontium  maturi  vindices  exstiterunt. 

9.  Magno  scelere  horum  severitas  ad  exigendam  vin- 
dictam  concitata  est;  Egnatii  autem  Metelli  longe  mi- 
nori  de  causa,  qui  uxorem ,  quod  vinum  bibisset,  fuste 
percussam  interemit.  Idque  factum  non  accusatore  tan- 
tum, sed  etiam  reprehensore  caruit,  unoquoque  existi- 
mante,  optimo  illam  exemplo  violatse  sobrietatis  pœnas 
pependisse.  Et  sane  quaecumque  femina  vini  usum  im- 
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dans  un  frère  un  vengeur  impitoyable,  et  dans  un  père 
un  approbateur  non  moins  rigide  de  cette  vengeance. 
(AndeR.  87.) 

7.  Par  une  sévérité  semblable,  le  sénat,  long-temps 
après ,  chargea  les  consuls  Sp.  Postumius  Albinus  et 
Q,  Marcius  Phili[)pus  de  faire  le  procès  à  des  femmes 
qui  s'étaient  rendues  coupables  d'inceste  dans  les  fêtes 
de  Bacchus.  Ils  en  condamnèrent  plusieurs ,  mais  toutes 
furent  exécutées  dans  l'intérieur  de  leurs  familles  ^^  :  et 
la  honte  d'un  opprobre  qui  s'étendait  au  loin  fut  réparée 
par  la  rigueur  du  supplice  ;  car  autant  l'infâme  con- 
duite de  ces  femmes  impures  avait  imprimé  d'ignominie 
à  la  république,  autant  la  sévérité  de  leur  punition  lui 
fît  d'honneur.  (An  de  R.  567.) 

8.  Publicie,  qui  empoisonna  le  consul  Postumius  Al- 
binus ,  son  époux ,  et  Licinie  ,  qui  commit  le  même  crime 
sur  la  personne  de  son  mari  Claudius  Asellus,  furent 
étranglées  par  ordre  de  leurs  parons.  Des  personnages 
aussi  sévères  ne  crurent  pas  devoir  attendre,  pour  un 
crime  si  manifeste,  les  longueurs  de  la  procédure  publi- 
que. Comme  ils  auraient  été  zélés  à  défendre  leur  inno- 
cence, ils  furent  prompts  à  punir  leur  scélératesse.  (An 
de  R.  599.) 

9.  Un  horrible  forfait  avait  provoqué  leur  sévérité  à 
la  vengeance;  un  motif  beaucoup  moins  grave  alluma  le 
courroux  d'Egnatius  Metellus,  lorsqu'il  fît  expirer  son 
épouse  sous  les  coups  de  bâton  pour  avoir  bu  du  vin^^. 
Ce  meurtre,  loin  de  trouver  un  accusateur,  ne  fut  pas 
même  blâmé  :  l'on  pensait  unanimement  qu'elle  avait 
justement  expié  ,  par  une  punition  exemplaire,  la  viola- 
tion des  lois  de  la  sobriété.  Et  à  coup  sûr ,  toute  femme 
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moderate  appolit,  omnihiis  et  virtutibiis  jatuiam  clau- 
dlt,  et  deliclis  aperit. 

10.  Horridum  C.  quoque  Sulpieii  Galli  maritale  su- 
perciliuin.  Nam  uxorem  dimisit,  quod  eam  capite  aperto 
foris  versatam  cognoverat;  abscissa  sententia,  sed  tamen 
aliqua  ratione  munita.  «  Lex  eiiim ,  inquit ,  tibi  meos 
tantum  praefînit  oculos,  quibus  formam  tuam  approbes; 
his  decoris  instrumenta  compara  ;  liis  esto  speciosa  ; 
horum  te  certiori  crede  notiliaî;  ulterior  tui  conspectus 
supervacua  irritatione  arcessitus,  in  suspicione  et  cri- 
mine  hœreat  necesse  est.  » 

11.  Nec  aliter  sensit  Q.  Antistius  Vêtus  repudiando 
uxorem  ,  quod  iilam  in  publico  cum  quadam  libertina 
vulgari  secreto  loquentem  viderat.  Nam,  ut  ita  dicam, 
incunabulis  et  nutrimentis  culpae,  non  ipsa  commotus 
culpa ,  citeriorem  delicto  praebuit  ultionem ,  ut  potius 
caveret  injuriam,  quam  vindicaret. 

12.  Jungendus  est  his  P.  Sempronius  Sophus ,  qui 
conjugem  repudii  nota  affecit,  nihil  aliud  quam  se  igno- 
rante ludos  ausam  spectare.  Ergo  dum  sic  olim  feminis 
occurritur,  mens  earum  a  delictis  aberat. 

De  Severitate  externorum. 
I .  Ceterum  ,  etsi  romanœ  severitatis  exemplis  tatus 
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qui   aime  à  Texcès   l'usage  du  vin,  ferme   son  cœur  à 
toutes  les  vertus  et  l'ouvre  à  tous  les  vices. 

lo.  Ce  fut  aussi  un  sévère  et  redoutable  époux,  que 
C.  Sulpicius  Gallus,  qui  répudia  sa  femme  pour  s'être 
montrée  en  public  le  visage  découvert  :  sentence  rigou- 
reuse ,  il  est  vrai ,  mais  néanmoins  assez  fondée  en  raison. 
«  La  loi,  lui  dit-il ,  vous  prescrit  de  ne  cliercher  à  vous 
rendre  agréable  qu'à  mes  yeux  ;  eux  seuls  doivent  être 
l'objet  de  votre  parure;  c'est  pour  eux  que  vous  devez 
être  belle,  à  eux  seuls  que  vous  devez  confier  le  secret 
de  vos  charmes  :  tout  autre  regard  attiré  sur  vous  ,  et 
provoqué  sans  nécessité  ,  devient  une  cause  de  soupçon , 
un  motif  de  vous  croire  criminelle.  » 

ïi.  Tels  furent  les  sentimens  de  Q.  Antistius  Vêtus 
lorsqu'il  répudia  sa  femme  ^^  pour  l'avoir  vue  s'entre- 
tenir en  particulier,  dans  la  rue,  avec  une  affranchie 
de  mauvaises  mœurs.  A  voir,  non  le  crime  consommé, 
mais  le  crime  à  sa  naissance  et  comme  à  son  berceau,  sa 
colère  s'émut  et  en  fit  justice  par  une  vengeance  antici- 
pée, afin  de  se  garantir  de  l'outrage  plutôt  que  d'avoir 
à  le  punir. 

12.  Il  faut  joindre  à  ces  exemples  celui  de  P.  Sem- 
pronius  Sophus ,  qui  fit  subir  à  sa  femme  l'humiliation 
du  divorce,  seulement  pour  avoir  osé  assister  aux  jeux 
publics  à  son  insu.  Cette  attention  de  nos  aïeux  à  pré- 
venir les  fautes  des  femmes ,  éloignait  de  leur  cœur  la 
pensée  du  vice. 

De  la  Sévérité  des  étrangers. 
I.  Quoique  Rome  puisse  fournir  assez  d'exemples  de 
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terraruin  orbis  instriii  potest,  tamen  externa  summatim 
cognoscere  fastidio  non  sit.  Lacec!a?monii  lihros  Archi- 
lochi  e  cwitate  sua  exportari  jusserunt,  quod  eorum 
parum  verecundam  ac  pudicam  lectionem  arbitrabantur. 
Noluerunt  enim  ea  liberorum  suorum  animos  imbui,  ne 
plus  moribus  noceret,  quam  ingeniis  prodesset.  Itaque 
maximum  poetam,  aut  cerle  summo  proximum ,  quia 
domum  sibi  invisam  obscenis  maledictis  laceraverat , 
carminum  exsilio  mulctarunt. 

2.  Athenienses  autem  Timagoram,  inter  officium  sa- 
lulationis  Darium  regem  more  gentis  illius  adulatum , 
capitali  suppiicio  affecerunt,  unius  civis  humilibus  blan- 
ditiis  totius  urbis  suae  decus  persicœ  dominationi  sub- 
missum  graviter  ferentes. 

3.  Jam  Cambyses  inusitatae  severitatis,  qui  mali  cu- 
jusdam  judicis  ex  corpore  pellem  detractam,  seliae  in- 
lendi,  in  eaque  filium  ejus  judicaturum  considère  jussit. 
Ceterum  et  rex,  et  barbarus,  atroci  ac  nova  pœna  ju- 
dicis, ne  quis  postea  corrumpi  judex  posset,  providit. 
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sévérité  pour  instruire  tout  l'univers,  néanmoins  une 
légère  connaissance  des  traits  étrangers  ne  saurait  dé- 
plaire. Les  Lacédémoniens  proscrivirent  de  leur  ville  les 
livres  d'Archiloque ,  parce  qu'ils  en  regardaient  la  lec- 
ture comme  peu  conforme  à  la  modestie  et  à  la  pudeur. 
Ils  ne  voulurent  pas  que  l'âme  de  leurs  enfans  se  nourrît 
d'une  telle  poésie  ,  de  peur  que  le  cœur  ne  trouvât  plus 
à  y  perdre  que  l'esprit  à  y  gagner.  Ainsi  le  premier,  ou 
du  moins  le  second  des  poètes^^,  pour  avoir  déchiré  par 
des  satires  obscènes  une  famille  qui  lui  était  odieuse, 
se  vit  flétrir  à  Lacédémone  par  la  proscription  de  ses 
vers.  (Av.  J.-C.  687.) 

1.  Les  Athéniens  infligèrent  la  peine  capitale  à  Ti- 
magoras,  qui  avait  salué  le  roi  Darius  à  la  manière  des 
Perses,  en  se  prosternant.  Ils  virent  avec  indignation  la 
basse  flatterie  d'un  seul  de  leurs  citoyens  sacrifier  l'hon- 
neur de  leur  ville  entière  à  la  domination  persane.  (Av. 
J.-C.  528). 

3.  Cambyse  déploya  une  sévérité  sans  exemple,  lors- 
qu'ayant  fait  écorcher  vif  un  juge  prévaricateur  ,  et 
couvrir  son  siège  de  sa  peau,  il  força  le  fils  de  ce  mal- 
heureux à  s'y  asseoir  pour  remplir  les  mêmes  fonctions. 
Roi  et  barbare  tout  ensemble,  il  empêcha  par  ce  châ- 
timent atroce  et  inouï  qu'aucun  juge  désormais  ne  se 
laissât  corrompre. 
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CAPUT  IV. 

DE  GPiAVITER  DICTIS  AUX  FACTIS. 
De  graviter  dictis  aut  factis  a  Romanis. 

Magjyam  et  bonam  laudis  partem  in  claris  viris  etiam 
illa  vindicant,  quae  aut  ab  bis  graviter  dicta,  aut  facta 
pertinax  memoria  viribus  aeternis  comprebendit.  Quo- 
rum ex  abundanti  copia,  nec  parca  nimis ,  nec  rursus 
avida  manu,  quod  magis  desiderio  satisfaciat,  quam 
satietati  abundet,  hauriamus. 

I.  Civitate  nostra  cannensi  clade  perculsa,  quum  ad- 
modum  tenui  filo  suspensa  reipublicae  salus  ex  sociorum 
fide  penderet ,  ut  eorum  animi  ad  imperium  romanum 
tuendum  constantiores  essent,  majori  parti  senatus /?n>2- 
cipes  Latinorum  in  ordinem  suam  sublegi  placebat;  An- 
nius  autem  Campanus  etiam  consulem  alterum  Capuœ 
creari  debere  asseverabat  :  sic  contusus  et  seger  romani 
imperii  spiritus  erat.  Tune  ManliusTorquatus,  filius  ejus 
qui  Latinos  apud  Veserim  inclyta  pugna  fuderat,  quam 
poterat  clara  voce  denuntiavit,  si  quis  sociorum  inter 
patres  conscriptos  sententiam  dicere  aasus  esset ,  conti- 
nuo  eum  se  interempturum .  Hœ  unlus  minœ,  et  Roma- 
norum  languontibus  animis  calorem  pristinum  reddide- 
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CHAPITRE  IV. 

DE  LA  DIGNITÉ  DANS  LES  PAROLES  ET  DANS  LES  ACTIONS. 
Exemples  chez  les  Romains. 

Les  hommes  illustres  doivent  encore  une  grande  par- 
tie de  leur  gloire  à  la  dignité  de  ces  paroles  et  de  ces 
actions  que  le  souvenir  de  la  postérité  a  fidèlement  rete- 
nues et  qu'il  conserve  à  jamais  en  caractères  ineffaçabvles. 
A  cette  source  féconde  puisons  sans  trop  de  parcimonie 
comme  aussi  sans  avidité  ;  satisfaisons  la  curiosité  du 
lecteur,  mais  évitons  de  le  fatiguer  par  trop  d'abon- 
dance. 

I.  La  patrie  venait  de  recevoir  un  coup  terrible  par 
le  désastre  de  Cannes  :  le  salut  de  la  république  ne  te- 
nait plus,  pour  ainsi  dire,  qu'à  un  fil  extrêmement  délié  ; 
il  dépendait  de  la  fidélité  des  peuples  engagés  dans  son 
alliance.  Pour  les  attacher  plus  fermement  à  la  défense 
de  notre  empire,  la  plupart  des  sénateurs  étaient  d'avis 
d'admettre  dans  leur  auguste  compagnie  les  principaux 
chefs  des  Latins;  Annius  le  Campanien  ^y  assurait  même 
que  l'un  des  consuls  devait  être  élu  à  Capoue  :  tels 
étaient  l'épuisement  et  la  faiblesse  de  l'empire  romain. 
Alors  Manlius  Torquatus,  fils  de  celui  qui  avait  défait 
les  Latins  dans  une  mémorable  bataille  près  du  Veseris, 
déclara,  à  haute  voix,  qu'il  tuerait  sur-le-champ  le  pre- 
mier des  alliés  qui  oserait  dire  son  avis  dans  le  sénat. 
Cette  menace  d'un  seul  homme,  non-seulement  ranima 
le  courage  languissant  des  Romains  et  leur  rendit  leur 
ancienne  ardeur,  elle  empêcha  encore  l'Italie  de  s'élever 
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nuit,  et  Italiam  ad  jus  civitatis  nobiscum  exaequancluiu 
consurgere  passae  non  sunt.  Namquc,  ut  palris  armis , 
ita  verbis  fîlii  fracta  cessit. 

Par  illius  quoque  Manlii  gravitas,  cui  quum  consu- 
latus  omnium  consensii  deferretur,  eumque  sub  excu- 
satione  adversae  valetudinis  oculorum  recusaret,  instan- 
tibus  cunctis  :  Alium,  inquit,  Quirites  ^  quœrite,  ad 
quem  hune  honorem  transferatis ;  nam ,  si  me  gerere 
eum  coegeritis ,  nec  ego  mores  vestros  ferre,  nec  vos 
meum  imperium  perpeti  poteritis.  Si  privati  tam  pon- 
derosa  vox,  quam  graves  fasces  consulis  exstitisseut  ! 

•2.  Nihilo  segnior  Scipionis  iEmiliani  aut  in  curia , 
aut  in  concione  gravitas  :  qui,  quum  haberet  consortem 
censura?  Mummium,  ut  nobilem  ,  ita  enervis  vilae,  pro 
Rostris  dixit,  se  ex  majestate  reipublicœ  omnia  gesta- 
rum ,  si  sibi  cives  vel  dédissent  collegam,  vel  non  dé- 
dissent. 

Idem,  quum  Serv.  Sulp.  Galba  et  Aurelius  Cotta  con- 
sules  in  senatu  contenderent ,  uter  adversus  Viriathum 
in  Hispaniam  mitteretur,  ac  magna  inter  patres  con- 
scriptos  dissensio  esset,  omnibus,  quonam  ejus  sente ntia 
inclinaretur,  exspectantibus  :  Neutrum ,  inquit,  mihi 
mitti  placet,  quia  alter  nihil  hahet,  alteri  nihil  est  sa- 
lis; aeque  malam  licentis  imperii  magistram    judicans 
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jusqu'à  partager  avec  iious  les  droits  de  citoyen.  Elle 
céda  aux  paroles  du  fils ,  comme  elle  avait  succombé  sous 
les  armes  du  père.  (An  de  R.  537.) 

Un  autre  Manlius  ^°  donna  un  exemple  de  la  même 
fermeté.  Comme  le  peuple  lui  déférait  unanimement  le 
consulat,  et  que,  malgré  son  refus,  qu'il  fondait  sur  la 
faiblesse  de  ses  yeux ,  il  continuait  ses  instances  :  a  Ro- 
mains, dit-il,  cherchez  un  autre  citoyen  pour  un  tel 
honneur  :  car  si  vous  me  forcez  à  remplir  cette  magis- 
trature,  nous  ne  pourrons  réciproquement  souffrir, 
moi  vos  mœurs  ,  vous  mon  autorité.  »  S'il  avait , 
simple  particulier,  un  ton  si  imposant,  qu'aurait -il 
donc  été,  armé  des  faisceaux  consulaires?  (An  de  R. 

542.) 

1,  Scipion  Émilien  n'eut  pas  moins  d'énergie  et  de 
dignité,  soit  au  sénat,  soit  dans  l'assemblée  du  peuple. 
Se  trouvant  revêtu  de  la  censure  avec  Mummius ,  per- 
sonnage d'une  grande  naissance,  mais  d'une  conduite 
efféminée,  il  dit,  à  la  tribune,  que  sa  gestion  aurait  en 
tout  répondu  à  la  majesté  de  la  république  ,  si  ses  con- 
citoyens lui  eussent  donné  un  collègue,  ou  ne  lui  en 
eussent  point  donné.  (An  de  R.  611.) 

Le  même  Emilien  était  présent  à  une  contestation  qui 
s'était  élevée  au  sénat  entre  les  consuls  Serv.  Sulp,  Galba 
et  Aurelius  Cotta,  qui  prétendaient  l'un  et  l'autre  à 
l'honneur  d'être  envoyés  en  Espagne  contre  Viriathus. 
Les  sénateurs ,  fort  partagés  de  sentimens ,  étaient  tous 
dans  l'attente  de  son  opinion  sur  ce  débat.  «  Je  suis  d'a- 
vis ,  dit-il ,  qu'on  n'y  envoie  ni  l'un  ni  l'autre,  parce  que 
l'un  n'a  rien,  et  que  rien  ne  suffit  à  l'autre.  »  Il  regar- 
dait l'indigence  et  l'avarice  comme  des  conseillers  éga- 
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inopiain  atque  avariliam.  Qiio  dicto,  iil  ncutei'  in  pro- 

vinciani  mitteretur  obtinuit. 

3.  C.  vero  Popilius,  a  senatu  legatus  ad  Antiochum 
missus,  ut  bello  se,  quo  Ptolemœum  lacessehat,  absli- 
neret ,  quum  ad  eum  venisset,  atque  is  prompto  animo 
et  amicissimo  vultu  dextram  ei  porrexisset;  invicein  ei 
suam  porrigere  noluit,  sed  tabellas  senatusconsultum 
continentes  tradidit.  Quas  ut  legit  Antiochus,  dixit,  se 
cum  amicis  collocuturum .  Indignatus  Popilius,  quod 
aliquam  moram  interposuisset,  virga  solum,  quo  insi- 
stebaty  denotavit,  et  :  Prias,  inquit,  quam  hoc  circulo 
excédas  y  da  responsum ,  quod  senatui  refenam.  Non  le- 
gatum  locutum,  sed  ipsam  curiam  ante  oculos  positam 
crederes  :  continuo  enim  rex  affirma  vit  /bre,  ne  amplius 
de  se  Ptolemœus  quereretur ;  ac  tum  demum  Popilius 
manum  ejus  tanquam  socii  apprehendit.  Quam  efficax 
est  animi  sermonisque  abscissa  gravitas!  eodem  momento 
Syriae  regnum  terruit ,  iEgypti  texit. 

4.  P.  autem  Rutilii  verba  prius  an  facta  aestimem  , 
nescio  ;  nam  utrisque  aeque  admirabile  inest  robur. 
Quum  amici  cujusdam  injustae  rogationi  resisteret,  at- 
que is  per  summam  indignationem  dixisset  :  Quid  ergo 
mihi  opus  est  amicitia  tua,  si  quod  rogo,  non  facis? 
respondit  :  Imnio  quid  mihi  tua,  si  propter  te  aliquid, 
inhoneste  facturas  sam  ?  Huic  voci   consentanea   illa 
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loment  dangereux  pour  un  chef  investi  de  pleins  pou- 
voirs. Ce  discours  empêcha  qu'aucun  des  deux  consuls 
n'obtînt  cette  province.  (An  de  R.  609.) 

3.  C.  Popihus  fut  député  par  le  sénat  auprès  d'Antio- 
clius  pour  lui  défendre  de  continuer  la  guerre  qu'il  fai- 
sait à  Ptolémée.  A  son  arrivée,  le  prince  le  reçut  avec 
empressement,  et  d'un  air  d'amitié  lui  tendit  la  main. 
MaisPopilius,  au  lieu  de  lui  présenter  la  sienne,  lui  re- 
mit la  lettre  qui  contenait  le  décret  du  sénat.  Lorsque 
Antiochus  en  eut  pris  lecture,  il  dit  qu'il  en  conférerait 
avec  ses  amis.  Popilius,  indigné  qu'il  prît  le  moindre  délai, 
traça  sur  la  terre  avec  une  baguette  une  ligne  autour  du 
roi,  et,  d'un  ton  imposant:  «  Il  faut,  lui  dit-il,  qu'avant 
de  sortir  de  ce  cercle ,  vous  me  donniez  une  réponse  à 
porter  au  sénat.  »  On  croirait  voir,  non  pas  un  ambassa- 
deur parlant  au  prince,  mais  l'assemblée  même  du  sénat 
présente  à  ses  yeux.  Aussitôt  Antiochus  déclara  qu'il  ne 
donnerait  plus  à  Ptolémée  aucun  sujet  de  plainte;  et  ce 
fut  alors  seulement  que  Popilius,  en  lui  prenant  la  main, 
le  reconnut  pour  allié*  Combien  est  puissante  cette  éner- 
gique fermeté  de  caractère  et  de  langage!  du  même  trait 
elle  intimide  la  Syrie  et  protège  l'Egypte.  (AndeR.  585.) 


4.  Quant  à  P.  Rutilius,  je  ne  sais  ce  que  je  dois  ap- 
précier davantage,  de  ses  paroles  ou  de  ses  actions,  car 
on  voit  dans  les  unes  et  dans  les  autres  une  vigueur  éga- 
lement admirable.  Comme  il  refusait  une  injuste  de- 
mande à  un  ami,  celui-ci,  outré  d'indignation  :  aQu'ai- 
je  besoin ,  lui  dit-il,  de  votre  amitié,  si  vous  ne  m'accor- 
dez pas  ce  que  je  vous  demande  ?  —  Et  moi,  lui  répliqua 
Rutilius,  qu'ai-je  besoin  de  la  votre, s'il  faut  que  pour 
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opéra,  quod  inagis  ordinum  dissensione,  quam  ulla 
culpa  sua  reus  faclus ,  nec  obsoletam  vestem  induit,  nec 
insignia  senatoris  deposuit,  nec  supplices  ad  genua  ju- 
dicum  nianus  tetendit,  nec  dixit  quidquani  splendore 
praeteritorum  annorum  humilius  ;  effecitque  ut  pericu- 
lum  non  impedimenlum  gravitatis  ejus  esset,  sed  expe- 
riinentum.  Atque  etiam ,  quum  ei  reditum  in  patriam 
Syllana  victoria  praestaret,  in  exsilio,  ne  quid  adversum 
leges  faceret ,  remansit.  Quapropter  Felicis  cognomen 
justius  quis  moribus  gravissimi  virî,  quam  impotentis 
armis  assignaverit;  quod  quidem  Sylla  rapuit,  Rutilius 
meruit. 

5.  M.  Brutus  suarum  prius  virtutum,  quam  patriae 
parentis  parricida  (uno  enim  facto  et  illas  in  profundum  * 
praecipitavit,  et  omnem  sui  nominis  memoriam  inexpia- 
bili  detestatione  perfudit) ,  ultimum  prœlium  initurus , 
negantibus  quibusdam,  id  committi  oportere  :  —  Fiden- 
ter,  inquit,  in  aciem  descendu  :  Jiodie  enim  autrecte 
erit,  aut  nihil  curaho.  Prœsumpserat  videlicet,  neque 
vivere  se  sine  victoria,  neque  mori  sine  securitate  posse. 

De  graviter  dictis  aut  factis  ab  externis. 

I.  Cujus  mentio  mihi  subjicit,  quod  adversus  D.  Bru- 
tum  in  Hispania  graviter  dictum  est,  referre  :  nam, 
quum  se  ei  tota  paene  Lusitania  dedidisset ,  ac  sola  gentis 
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vous  je  fasse  une  action  contraire  à  l'honneur?»  Les 
faits  qui  vont  suivre  ne  démentent  point  cette  parole. 
Traduit  en  justice,  plutôt  par  rivalité  de  corps ^^,  que 
pour  aucun  délit  personnel;  non-seulement  il  ne  prit 
point  l'habit  de  deuil ,  il  ne  quitta  pas  même  les  mar- 
ques distinctives  de  la  dignité  de  sénateur,  il  ne  tendit 
pomt  vers  ses  juges  des  mains  suppliantes,  il  ne  dit  rien 
qui  pût  ternir  l'éclat  de  sa  vie  passée;  enfin,  il  fit  voir 
que  le  péril,  loin  d'être  l'écueil  de  sa  dignité,  n'en  était 
qu'une  brillante  épreuve.  Quoique  la  victoire  de  Sylla 
lui  procurât  la  liberté  de  rentrer  dans  sa  patrie,  il  resta 
en  exil,  de  peur  de  faire  une  démarche  contraire  aux 
lois.  Aussi  le  surnom  A'Heureux  conviendrait-il  plus 
justement  aux  vertus  d'un  si  grave  personnage,  qu'aux 
victoires  d'un  ambitieux  effréné  :  Sylla  le  ravit  par  la 
force,  Rutilius  le  mérita.  (x\n  de  R.  660.) 

5.  M.  Brutus,  assassin  de  ses  propres  vertus  plus 
encore  que  du  père  de  la  patrie  (car  d'un  seul  coup  il 
les  précipita  dans  le  néant,  et  hvra  sa  mémoire  à  une 
exécration  ineffaçable),  Brutus,  au  moment  de  livrer 
la  dernière  bataille,  répondit  à  quelques  officiers  qui  lui 
conseillaient  de  ne  pas  en  courir  les  hasards  :  «  C'est  avec 
confiance  que  je  vais  au  combat;  car,  dès  aujourd'hui, 
ou  tout  ira  bien,  ou  je  n'aurai  plus  d'inquiétude.  »  Il  se 
persuadait  sans  doute  qu'il  ne  pouvait  ni  vivre  sans  la 
victoire,  ni  mourir  sans  trouver  la  sécurité.  (An  de  B. 
711.) 

Exemples  étrangers. 

I.  Son  nom  me  rappelle  une  réponse  pleine  de  fer- 
meté qui  fut  faite  à  Decimus  Brutus  en  Espagne.  La  Lu- 
sitanie  presque  entière  s'était  livrée  à  sa  discrétion  ;  la 
II.  Il 
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ejus  iirhs  Cimniiia  perlinaciter  arma  letiiieret,  tentata 
redemptione ,  propeiiiodum  uno  ore  legalis  Bruti  rc- 
spondit  ;  Ferrum  sibi  a  majoribus ,  quo  urbem  tuercn- 
tui\  non  aurum,  quo  libertatcm  ab  imperatorc  avaro 
emerent,  relictum.  Meliiis  sine  diibio  istud  nostri  san- 
giiinis  liomines  dixissent,  quam  audiisscnt. 

2.  Sed  illos  quidem  natura  in  haec  gravitatis  vestigia 
deduxit  :  Socrates  autem,  grapcœ  doctrinae  clarissimuni 
columeu,  quum  Athenis  causam  diceret,  defensionem- 
que  ei  Lysias  a  se  compositam ,  qua  in  jiidicio  uteretur, 
recitasset,  deraissam  et  supplicem  imminentique  pro- 
cellse  accommodatam  :  Aafer^  inquit,  quœso ,  istani  ; 
nam  ego,  si  adduci  possem,  ut  eam  in  ultima  Scjthiœ 
solitudine  perorarem ,  tum  me  ipse  morte  malctandum 
concederem,  Spiritum  contempsit,  ne  careret  gravitate; 
inaluitque  Socrates  exstingui,  quam  Lysias  superesse. 

3.  Quantus  hic  in  sapientia,  tantus  in  armis  Alexan- 
der  illam  vocem  nobiliter  edidit.  Dario  enim,  uno  jam 
et  altero  prœlio  virtutem  ejus  experto ,  atque  ideo  par- 
tem  regni  Tauro  tenus  monte,  et  filiam  in  matrimoniuni 
cum  decies  centum  millibus  talentum  poUicente,  quuin 
Parmenion  dixisset,  se,  si  Alexander  esset ,  usaruni 
conditione,  respondit  :  Et  ego  uterer,  si  Parmenion  es- 
sem.  Vocem  duabus  victoriis  respondentem ,  dignamque 
cui  tertia,  sicut  evenit,  tribuerelur. 
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seule  ville  de  Cinninia  persistait  à  résister  :  il  lui  fit  pro- 
poser de  se  racheter  à  prix  d'argent.  Mais  les  assiégés 
répondirent  presque  unanimement  à  ses  députés,  que 
leurs  aïeux  leur  avaient  laissé  du  fer  pour  défendre 
leurs  foyers,  et  point  d'or  pour  acheter  leur  liberté  d'un 
général  avare.  Certes,  il  eût  été  plus  honorable  pour  des 
Romains  de  tenir  un  pareil  langage,  que  de  l'entendre. 
(An  de  R.  617.) 

1.  La  nature  seule  avait  inspiré  à  ce  peuple  une  telle 
dignité.  Mais  voyons  celle  de  Socrate,  cet  illustre  sou- 
tien de  la  philosophie  chez  les  Grecs.  Lorsqu'il  fut  ac- 
cusé devant  le  tribunal  d'Athènes,  Lysias  vint  lui  lire 
un  plaidoyer  qu'il  avait  composé  pour  sa  défense.  Il  lui 
faisait  tenir  un  langage  humble,  suppliant  et  propre  à 
conjurer  l'orage  qui  menaçait  sa  tête.  «De  grâce,  lui  dit 
Socrate,  remportez  votre  discours;  si  je  pouvais  me  ré- 
soudre à  le  prononcer,  fût-ce  dans  les  solitudes  les  plus 
reculées  de  la  Scythie ,  je  me  déclarerais  moi-même  digne 
de  mort.  »  Il  méprisa  la  vie,  pour  ne  pas  manquer  de 
dignité; il  aima  mieux-mourir  en  Socrate, que  de  sauver 
ses  jours  en  Lysias.  (Av.  J.-C.  399.) 

3.  Alexandre,  aussi  grand  dans  les  armes  que  Socrate 
dans  la  sagesse,  fît  cette  belle  réponse  qui  montrait  l'élé- 
vation de  son  âme.  Darius,  après  avoir  éprouvé  la  valeur 
de  ce  prince  dans  deux  batailles ,  lui  faisait  offrir  toute 
la  pai'tie  de  son  empire  située  en  deçà  du  montïaurus, 
avec  la  main  de  sa  fille  et  un  million  de  talens  pour  sa 
dot  ^^  :  «  Si  j'étais  Alexandre,  lui  dit  Parménion,  j'accep- 
terais cette  offre.  —  Et  moi  aussi ,  répondit  le  monar- 
que, si  j'étais  Parménion.  »  Parole  qui  ne  démentait  pas  les 
deux  victoires  précédentes  et  qui  méritait  d'être  suivie 
d'une  troisième,  ce  qui  arriva  en  effet  ^^.  (Av.  J.-C.  33 1.) 

21. 
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4.  Atque  liaec  quideni  aiiimi  niagiiifici  et  prospori 
status:  illa  vero,  qiia  legati  Lacedœmonioriim  apuci  pa- 
trem  ejus  miseram  fortitudinis  suœ  coiiditionem  testati 
sunt,  gloriosior  quarn  optabilior.  Intolerabilibus  enim 
oneribus  civitatem  eorum  implicanti,  si  qiiid  morte  gra- 
plus  imperare  perse^eraret ,  mortem  se  prœlaturos ,  re- 
sponderunt. 

5.  Nec  parum  grave  Spartani  cujusdam  dictuni  :  si- 
quidem  nobilitate  et  sanctitate  praestans ,  et  in  petitione 
magistratus  victus,  maximœ  sibi  lœtU'iœ  esse  praedica- 
vit,  quod  aliqiios  patria  sua  se  meliores  viros  haheret; 
quo  responso  repulsam  honori  adaequavlt. 

CAPUT  V. 

DE  JUSTITIA. 
De  Justitia  Romanorum. 

Tempus  est,  justitiae  quoque  sancta  penetralia  adiré, 
in  quibus  semper  Gequi  ac  probi  facti  respectus  religiosa 
cum  observatione  versatur,  et  ubi  studium  verecundiœ 
est,  et  cupiditas  rationi  cedit,  nibilque  utile,  quod  pa- 
rum honestum  videri  possit,  ducitur.  Ejus  antem  prae- 
cipuum  et  certissimum  inter  omnes  gentes  nostracivitas 
exempluni  est. 
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4.  Voilà  le  langage  d'un  prince  magnanime,  au  com- 
ble de  la  prospérité  :  celui  que  tinrent  à  son  père  les 
députés  de  Lacédémone, pour  lui  peindre  la  déplorable 
extrémité  où  il  réduisait  leur  courage,  est  plus  admira- 
ble que  digne  d'envie.  Comme  il  voulait  imposer  à  leur 
république  des  fardeaux  insupportables,  ils  lui  déclarè- 
rent que  s'il  persistait  à  leur  prescrire  des  conditions 
plus  dures  que  la  mort,  ils  se  décideraient  plutôt  à  mou- 
rir. (Av.  J.-C.  352.) 

5.  L'on  voit  encore  beaucoup  de  dignité  dans  ce  mot 
d'un  Spartiate.  C'était  un  personnage  aussi  distingué  par 
sa  vertu  que  par  sa  naissance.  S'étant  vu  préférer  un 
concurrent  dans  la  demande  d'une  magistrature ,  il  té- 
moigna hautement  la  plus  grande  joie  de  voir  que  Sparte 
avait  des  citoyens  meilleurs  que  lui.  Un  tel  sentiment 
rendit  le  refus  aussi  glorieux  que  l'honneur  même. 

CHAPITRE  V. 

DE  LA  JUSTICE. 
Exemples  chez  les  Romains. 

Il  est  temps  de  pénétrer  aussi  dans  l'auguste  sanc- 
tuaire de  la  justice,  où  l'équité  et  la  probité  de  nos  ac- 
tions trouvent  toujours  un  hommage  religieux,  où  règne 
la  modestie,  où  les  passions  cèdent  à  la  raison  ,  où  Ton 
ne  regarde  comme  utile  rien  de  ce  qui  peut  blesser  l'hon- 
neur. Le  premier  et  le  plus  sûr  modèle  de  cette  vertu  , 
entre  toutes  les  nations  de  la  terre,  c'est  notre  république. 
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I.  Camillo  consule  Falcrios  circunisedonle,  magister 
ludi  plurinios  et  nohilissimos  inde  pueros  ,  vclut  arnbu- 
landi  gratia  deductos,  in  castra  Romanorurn  perduxit; 
qiiibus  interceptis,  non  erat  diibium  quin  Falisci,  depc- 
sita  belli  gerendi  pertinacia ,  tradituri  se  nostro  inipera» 
tori  essent.  Ea  re  senatus  censuit,  ut  piieri  vinctum  ma- 
gislrum  virgis  cœdentes  in  patriam  remit  ter entar.  Qua 
justitia  animi  eorum  siint  capti,  quorum  mœnia  expu- 
gnari  non  poterant;  namque  Falisci ,  beneficio  magls 
quam  armis  victi,  portas  Romanis  aperuerunt. 

Eadem  civitas  aliquoties  rebellando,  semperque  ad- 
versis  contusa  prœliis,  tandem  se  Q.  Lutatio  consuli 
dedere  coacta  est.  Ad  versus  quam  sœvire  cupiens  popu- 
lus  romanus,  postquam  a  Papirio,  cujus  manu,  jubente 
consule,  verba  deditionis  scripta  erant,  doctus  est,  Fa- 
liscos  non  potestati,  sed  fîdei  se  Romanorurn  commi- 
sisse,  omnem  iram  placida  mente  deposuit,  pariterque 
et  viribus  odii,  non  sane  facile  vinci  assuetis,  et  victoriœ 
obsequio,  qua3  promptissime  licentiam  subministrat,  ne 
justitiœ  suœ  deesset,  obstitit. 

Idem  ,  quum  P.  Claudius  Camerinos ,  ductu  atque 
auspiciis  suis  captos,  sub  basta  vendidisset;  etsi  œra- 
rium  pecunia,  fines  agris  auctos  animadvertebat;  tamen  , 
quia  parum  liquida  fide  id  gestum  ab  imperatore  vide- 
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I.  Camille,  étant  consul,  faisait  le  siège  de  Falérie. 
Un  maître  d'école,  chargé  de  l'instruction  de  plusieurs 
enfans  des  plus  nobles  familles,  les  mena  hors  de  la  ville 
sous  prétexte  d'une  promenade  ,  et  les  conduisit  dans  le 
camp  des  Romains.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  prise 
de  toute  cette  jeunesse  ne  dût  arrêter  l'opiniâtre  résis- 
tance des  Falisques  et  les  réduire  à  se  soumettre  à  notre 
général.  Mais  le  sénat  fut  d'avis  de  renvoyer  ces  enfans 
dans  leur  patrie ,  et  de  leur  livrer  cet  indigne  maître , 
les  mains  liées,  pour  le  faire  marcher  devant  eux  à  coups 
de  verges.  Cet  acte  de  justice  enchaîna  les  cœurs  de  ce 
peuple,  dont  on  ne  pouvait  forcer  les  murailles;  et, 
vaincus  plutôt  par  la  générosité  que  par  les  armes,  les 
Falisques  ouvrirent  leurs  portes  aux  Romain^.  (A.n  de 
R.  3o8.) 

Cette  même  ville  se  révolta  plusieurs  fois;  mais  es- 
suyant toujours  des  défaites  dans  les  combats,  elle  se 
vit  enfin  réduite  à  se  rendre  au  consul  Q.  Lutatius.  Le 
peuple  romain  voulait  sévir  contre  elle;  mais  lorsque 
Papirius,  qui  avait  rédigé  la  capitulation  par  ordre  du 
consul ,  lui  eût  fait  observer  que  Falérie  s'était  livrée  , 
non  pas  à  la  puissance,  mais  à  la  bonne  foi  des  Ro- 
mains; il  s'adoucit ,  oublia  tout  son  ressentiment;  et, 
pour  ne  pas  manquer  à  sa  justice,  résista  également  à 
la  violence  de  la  haine  ,  ordinairement  si  difficile  à  ré- 
primer, et  aux  séductions  de  la  victoire, toujours  prompte 
à  porter  à  des  excès.  (An  de  R.  5 12.) 

Le  même  peuple  donna  un  exemple  non  moins  loua- 
ble dans  une  autre  occasion.  P.  Claudius  ,  dans  une 
expédition  confiée  à  ses  ordres  et  à  ses  auspices,  s'était 
rendu  maître  de  la  ville  de  Camerinum  et  en  avait  vendu 
les  habitans.   Quoique  le  peuple  vît,  par  là,  son  trésor 
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batur,  maxima  cura  conquisitos  redemit ,  iisque  habi- 
tandi  gratia  locum  in  Aventino  assignavit,  et  praedia 
restitLiit;  pecuniam  etiam,  non  ad  curiam,  sed  ad  sacra- 
ria  œdifîcanda,  sacrificiaque  facienda  tribuit  :  justitiœque 
promptissimo  tenore  effecit,  ut  exitio  suo  lœtari  possent, 
quia  sic  renati  erant. 


Mœnibus  nosli Is ,  et  fînitiniis  regionibus,  quae  adbuc 
retuli  ;  quod  sequltur,  per  totum  terrarum  orbem  mana- 
vit.  Timochares  Ambraciensis  Fabricio  consuli  pollicitus 
est,  se  Pjrrhum  veneno  per filiiim  suuni ,  qui  potioni- 
bus  ejus  prœerat ,  necaturum.  Ea  res  quurn  ad  senatum 
esset  delata,  missis  legatis  Pyrrhum  monuit ,  ut  adver- 
se s  huj  as  generis  insidias  cautius  se  gereret  ;  memor, 
uibem,  a  fibo  Martis  conditam ,  armis  bella,  non  vene- 
nis  gerere  debere.  Timocbaris  autem  nomen  suppressit, 
ntroque  modo  aequitatem  amplexus  ;  quia  nec  hostem 
malo  exemplo  tollere ,  neque  eum,  qui  bene  mereri  pa- 
ratus  fuerat,  prodere  voluit. 

1.  Summa  justitia  in  quatuor  quoque  tribunis  plebis 
eodem  tempore  conspecta  est.  Nam,  quum  C.  Àtratino, 
sub  quo  duce  aciem  nostram  apud  Verruginem  a  Volscis 
indinàtam  cum  ceteris  equitibus  correxerant ,  diem  ad 


CHAP.  V,  DE  LA  JUSTICE.  ^29 

enrichi,  et  son  territoire  augmenté  de  possessions  nou- 
velles; néanmoins,  comme  le  général  lui  semblait  avoir 
montré  peu  de  bonne  foi  dans  cette  opération  ,  il  fit  soi- 
gneusement rechercher  et  racheter  les  Camériniens,  leur 
assigna  un  emplacement  sur  le  mont  Avenlin  pour  y 
construire  des  habitations,  et  leur  rendit  leurs  hérita- 
ges :  il  leur  accorda  même  de  l'argent  pour  bâtir,  non 
une  salle  d'assemblée ,  mais  des  sanctuaires ,  et  pour  faire 
des  sacrifices  aux  dieux;  et,  par  cet  empressement  à  sa- 
tisfaire aux  principes  de  la  justice,  il  donna  lieu  aux 
Camériniens  de  se  féliciter  de  leur  ruine,  puisqu'elle  leur 
rendait  ainsi  la  vie.  (An  de  R.  485.) 

Ceque  j'ai  raconté  jusqu'ici  n'a  été  connu  que  dans  nos 
murs  et  dans  les  contrées  voisines;  le  trait  suivant  est 
devenu  célèbre  dans  tout  l'univers.  Timocharès  d'Am- 
bracie  offrit  au  consul  Fabricius  de  faire  empoisonner 
Pyrrhus  par  son  fils,  premier  éclianson  de  ce  prince.  Le 
sénat,  informé  de  cette  perfidie,  envoya  des  députés  à 
P}'rrhus  pour  l'avertir  de  se  précautionner  davantage 
contre  ces  sortes  d'attentats.  Il  sentait  qu'une  ville  fon- 
dée par  le  fils  de  Mars  devait  faire  la  guerre  avec  les 
armes ,  non  avec  le  poison.  Mais  il  ne  prononça  pas  le 
nom  de  Timocharès,  faisant  ainsi  envers  l'un  et  l'autre 
un  acte  d'équité  :  il  ne  voulut  ni  se  défaire  d'un  ennemi 
par  des  moyens  odieux  et  d'un  funeste  exemple,  ni  tra- 
hir un  homme  qui  avait  eu  l'intention  de  rendre  service 
à  la  république.  (An  de  K.  475-) 

2.  L'on  vit  aussi  quatre  tribuns  du  peuple  donner  à  la 
fois  le  plus  bel  exemple  de  justice.  C.  Atralinus  (sous  les 
ordres  duquel  ils  servaient  à  l'affaire  de  la  Verrugue^^, 
lorsque, réunis  aux  autres  cavaliers,  ds  sauvèrent  l'hon- 
neur de  l'armée  romaine  forcée  de  plier  sous  les  efforts 
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jjopuliiin  L.  Hortensius  collega  eoruni  tlixisset,  pro 
roslris  juraverunt,  in  squalore  se  esse  ^  quoad  impera- 
for  îpsoruin  reus  esset  futurus.  Non  enitn  sustinuerunt 
egregii  juvenes,  cujus  armati  periculum  vulneribus  et 
sanguine  suo  defenderant ,  ejus  togati  ultlmiim  discri- 
nien,  potestatis  insignia  retinentes  intueri.  Qua  justilia 
mota  concio,  actione  Hortensium  desistere  coegit. 

3.  Nec  se  etiam  aliter  eo  facto,  quod  sequitur,  exhi- 
bait. Quum  Tib.  Gracchus,  et  G.  Glaudius,  ob  nimis 
severe  gestam  censuram,  majorem  civitatis  partem  exa- 
spérassent, diem  bis  P.  Rutiliiis  tribu  nus  plcbis  perduel- 
iionis  ad  populum  dixit,  praeter  communem  consterna- 
tionem  privata  etiam  ira  accensus,  quia  necessarlum 
ejus  ex  puhlico  loco  parieterà  demoliri  jusserant.  Quo 
in  judicio  primae  classis  permullee  centurise  Claudium 
aperte  damnabant  ;  de  Gracchi  absobitione  universœ 
consentire  videbantur  :  qui  clara  voce  juravit,  si  de  col- 
lega suo  grai^ius  esset  judîcatum,  in  factis  paribus  se 
eamdeni  cuin  illo  pœnam  exsilii  subiturum.  Eaque  ju- 
stitia  tota  illa  tempestas  ab  utriusque  fortunis  et  capite 
depulsa  est.  Claudium  enim  populus  absolvit;  Graccho 
causœ  dictionem  tribunus  Rutilius  remisit. 

4.  Magnam  laudcm    et  illtid   collegium    tribunorum 
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(les  Volsques)  venait  d'être  cité  devant  le  peuple  par 
L.  Hortensius ,  l'un  de  leurs  collègues.  Ils  jurèrent  du 
haut  de  la  tribune  de  prendre  le  deuil  et  de  le  garder  tant 
que  leur  général  serait  en  état  d'accusation.  Ces  braves 
jeunes  gens,  après  l'avoir  défendu  dans  le  combat, 
après  l'avoir  délivré  du  péril  au  prix  de  leur  sang  et  des 
plus  graves  blessures,  ne  purent  souffrir  de  le  voir  sous 
la  toge  exposé  au  plus  grand  danger,  tandis  qu'eux- 
mêmes  étaient  décorés  des  marques  du  pouvoir.  Touchée 
de  cet  acte  de  justice,  l'assemblée  força  Hortensius  à  se 
désister  de  sa  poursuite.  (An  de  R.  33 1.) 

3.  Le  peuple  ne  se  montra  pas  moins  équilable  dans 
le  trait  suivant.  Tib.  Gracchus  et  C.  Claudius  avaient 
soulevé  contre  eux  la  majeure  parlie  des  citoyens  par 
l'excessive  dureté  avec  laquelle  ils  avaient  exercé  la  cen- 
sure. P.  Rutilius,  tribun  du  peuple,  les  cita  devant  l'as- 
semblée, comme  coupables  de  crime  d'état.  Outre  la 
haine  publique,  un  sentiment  personnel  de  vengeance 
l'animait  contre  les  accusés  :  il  leur  en  voulait  pour  avoir 
forcé  l'un  de  ses  proches  à  démolir  un  mur  qui  s'avan- 
çait sur  la  voie  publique.  Quand  on  en  fut  venu  au  ju- 
gement, beaucoup  de  centuries  de  la  première  classe^'* 
condamnaient  ouvertement  Claudius,  et  toutes  parais- 
saient se  réunir  pour  absoudre  Gracchus.  Alors  celui-ci 
déclara  hautement  que,  si  l'on  rendait  une  sentence  trop 
sévère  contre  son  collègue ,  il  partagerait  avec  lui  la  peine 
de  l'exil,  attendu  qu'ils  avaient  agi  de  concert.  Cette  ré- 
solution généreuse  détourna  l'orage  qui  menaçait  leur 
tête  et  leur  fortune.  Le  peuple  fit  grâce  à  Claudius ,  et  le 
tribun  Rutilius  se  désista  de  son  accusation  contre 
Gracchus.  (An  de  R.  584) 

4-  ^'C  f"t  aussi  un  beau  sujet  d'éloges  pour  le  collège 
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Uilit,  qiiod.  quiim  uiiusexeo  L.Cotta  fiduciasacrosancta3 
potestatis  creditoribus  suis  iiollet  satisfacere,  decrevit , 
si  ncque  solveret  pccuniain ,  neque  daret  cum  quo  spon- 
sio  fieret ,  se  appellantibus  eum  creditoribus  auxilio  fu- 
turum  ;  inlquum  ratiim,  majestatein  publicam  privatae 
perfidiae  ohtentui  esse.  Itaque  Cottam,  in  tribunatu  quasi 
in  aliquo  sacrario  latentem ,  tribunitia  inde  justitia  ex- 
traxit. 

5.  Cujus  ut  ad  alium  œque  îllustrem  actum  trans- 
grediar,  Cn.  Domilius,  tribunus  plebis ,  M.  Scaurum 
principem  civitatis  in  judicium  populi  devocavit  :  ut , 
si  fortuna  aspirasset,  iuina;  sin  minus,  certe  ipsa  ob- 
trectatione  amplissinii  viri  incrementum  claritatis  appre- 
lienderet.  Cujus  opprimendi  quum  summo  studio  flagra- 
ret,  servus  Scauri  ad  eum  noctu  pervenit,  instructurum 
se  ejus  accusationem  multis  et  grm'ibus  domini  crimU 
iiihus  promittens.  Erat  in  eodein  pectore  inimicus ,  et 
Domilius,  di versa  œstimatioue  nefarium  indicium  per- 
pendens.  Juslitia  vicit  odium  ;  continuo  enim  et  suis 
auribus  obseratis ,  et  indicis  ore  clauso,  duci  eum  ad 
Scaurum  jussit,  Accusatorem  etiam  reo  suo,  ne  dicam 
diligendum ,  certe  laudandum  :  quem  populus  cum 
propter  alias  vii-tutes,  tum  hoc  nomine  libentius  et  con- 
sulem,  et  censorem,  et  ponlificem  maximum  fecit. 

6.  Ncc  aliter  se  L.  Ciassus  in  eodem  justitiae  experi- 
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des  tribuns  ,  lorsque  L.  Cotta,  l'un  de  ses  iiioinbies ,  s'ap- 
puyant  du  pouvoir  sacré  dont  il  était  revélu,  pour  refu- 
ser de  satisfaire  à  ses  engagemens,  ils  décrétèrent  que, 
s'il  ne  prenait  le  parti  ou  de  payer  ses  detles  ou  de  don- 
ner caution  ,  ils  soutiendraient  contre  lui  les  poursuites 
de  ses  créanciers,  persuadés  qu'il  était  injuste  de  faiie 
servir  l'autorité  du  magistrat  h  couvrit"  la  mauvaise  foi 
du  particulier.  Ainsi  Cotta  chercha  vainement  un  refuge 
dans  le  tribunat  comme  dans  un  asile  inviolable;  il  en  fut 
arraché  par  la  justice  même  du  tribunat.  (An  de  R.  599.) 

5.  Je  passe  à  un  autre  exemple  également  mémora- 
ble. Cn.  Domitius,  l'un  des  tribuns,  avait  appelé  en  ju- 
gement, devant  le  peuple, le  premier  citoyen  de  la  répu- 
blique, M.  Scaurus:  il  voulait  s'illustrer  par  sa  ruine,  si 
la  fortune  secondait  ses  effoits  , ou,  du  moins,  par  l'atta- 
que niême  dirigée  contre  un  personnage  si  considéra- 
ble. Au  moment  oii  il  était  le  plus  vivement  animé  du 
désir  de  le  perdre,  un  esclave  de  Scaurus  vint  le  trouver 
pendant  la  nuit,  s'engageant  à  lui  fournir  de  nombreux 
et  de  graves  sujets  d'accusation  contre  son  maître.  En- 
nemi de  l'accusé,  mais  toujours  Domitius,  il  jugea  de 
eottc  infâme  délation  avec  des  sentimens  opposés  :  la 
justice  l'emporta  sur  la  haine;  le  tribun  aussitôt  ferma 
ses  oreilles  à  la  dénonciation  ,  imposa  silence  au  déla- 
teur, et  le  fit  conduire  vers  Scaurus.  Voilà  un  accusateur 
qui  méritait,  sinon  l'amitié,  du  moins  les  éloges  de  l'ac- 
cusé. Aussi  le  peuple  romain ,  touché  à  la  fois  et  de  ce 
procédé  généreux  et  des  autres  belles  qualités  de  Domi- 
tius, le  fit  successivement  consul,  censeur,  et  souverain 
pontife.  (An  de  R.  65o.) 

6.  L.  Crassus ,  dans  une  épreuve  semblable,  se  con- 
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ineiito  gcssit.  C.  Carboiiis  nomeri  infesto  aiiimo,  utpote 
iniinicissimi  sibi,  detulerat;  sed  tamen  scriniuni  cjus, 
a  servo  allatuni  ad  se,  complui'a  continens,  quibus  fa- 
cile opprimi  posset,  ut  erat  sigiiatuin  ,  cum  servo  cale- 
nato  ad  eum  reniisit.  Quo  pacto  igitur  inter  amicos  vi- 
guisse  tune  justitiain  credimus ,  quum  inter  accusatores 
(juoque  et  reos  tantum  virium  obtinuisse  videamus? 

-y.  Jam  L.  Sylla  non  se  tam  incolumem,  quam  Sulpi- 
cium  Rufum  perditum  voluit,  tribunitio  furore  ejus  sine 
ullo  fine  veKatus  :  ceterum,  quum  eum  proscriptum, 
et  in  villa  latentem  a  servo  proditum  comperisset,  ma- 
numissum  parricidam,  ut  fîdes  edicti  sui  exstaret,  jp;*^- 
cipitari  protinus  saxo  Tarpeio  cum  illo  scelere  parlo 
pîleo  jussit;  victor  alioquin  insolens ,  boc  imperio  ju- 
stissimus. 


De  Justitia  externoriim. 

I.  Verum  j  ne  alienigenae  justitiœ  obliti  videamur, 
Pittacus  Mitylenaeus,  cujus  aut  meritis  tantum  cives  de- 
buerunt,  aut  moribus  crediderunt,  ut  suis  ci  suffragiis 
tyrannidem  déferrent,  landiu  illud  imperium  sustinuit, 
quandiu  bellum  de  Sigeo  cum  Atbeniensibus  gerendum 
fuit.  Postquam  autem  pax  Victoria  parta  est,  continue 
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duisit  avec  la  même  équité.  Il  avait  dénoncé  C.  Carbon 
avec  toute  l'aniinosité  à  laquelle  devait  s'attendre  un 
ennemi  déclaré.  Néanmoins,  un  esclave  de  Carbon  étant 
venu  lui  apporter  les  tablettes  de  son  maître,  qui  con- 
tenaient beaucoup  de  faits  capables  de  le  perdre  aisé- 
ment, il  les  lui  renvoya  sans  les  décacheter,  avec  l'es- 
clave chargé  de  chaînes.  Quelle  force  devait  donc  avoir 
la  justice  entre  les  amis,  puisque  nous  la  voyons  régner 
avec  tant  d'empire  entre  les  accusateurs  même  et  les 
accusés?  (An  de  R.  634) 

n.  L.  Sylla  désirait  moins  vivement  sa  propre  conser- 
vation que  la  perte  de  Sulpicius  Rufus,  qui  n'avait  cessé 
de  le  persécuter  avec  fureur  pendant  son  tribunal.  Toute- 
fois, quand  il  sut,  après  l'avoir  proscrit,  qu'un  esclave 
avait  trahi  le  secret  de  sa  retraite  dans  une  maison  de 
campagne,  il  commença  par  affi-anchir  ce  serviteur  parri- 
cide, pour  ne  pas  manquer  aux  termes  de  son  édit,  et 
le  fit  aussitôt  précipiter  du  haut  de  la  roche  Tarpéienne, 
avec  le  bonnet  de  la  liberté,  fruit  de  sa  scélératesse. 
Vainqueur  d'ailleurs  .impitoyable,  Sylla  fît  voir  dans 
cette  exécution  une  justice  exemplaire.  (An  de  R.  6G5.) 

Exemples  étrangers. 

ï.  Mais  évitons  de  paraître  oublier  cette  vertu  dans 
les  étrangers.  Pittacus  de  Mitylène,  qui  avait  ou  assez 
rendu  de  services  a  ses  concitoyens,  ou  assez  gagné  leur 
confiance  par  ses  vertus,  pour  se  voir  déférer  unanime- 
ment l'autorité  royale  ,  exerça  ce  pouvoir  tant  qu'il* 
curent  à  soutenir  la  guerre  contre  les  Athéniens  au  su- 
jet du  promontoire  de  Sigée.  Mais  sitôt  qu'il  eut  acquis 
la    paix    aux   Mityléniens   par   la   victoire  ,    il   abdiqua 
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reclainautibus  Mitylenœis  déposait,  ne  dominus  civiinn 
ultra,  quam  reipublicae  nécessitas  exegerat,  permaneret. 
x\lque  etiam  quum  recuperati  agri  dimidia  pars  consensu 
omnium  offerretur,  avertit  animum  ab  eo  munere,  de- 
forme  judicans,  virtutis  gloriam  magnitudine  praedaî 
minuere. 

'2.  Alterius  nunc  mibi  prudentia  referenda  est,  ut 
alterius  reprœsentari  justitia  possit.  Quum  saluberrimo 
consilio  Themistocles  migrare  Athenienses  in  classem 
coegisset,  Xerxeque  rege  et  copiis  ejus  Graecia  pulsis, 
ruinas  patriae  in  pristinum  habitum  reformaret,  et  opes 
ciandestinis  molitionibus,  ad  principatum  Graeciae  ca- 
pessendum,  nutriret,  in  concione  dixit,  ^chabere  se  rem 
deliberatione  sua  provisam;  quam  si  fortuna  ad  effectum 
perduci  passa  esset,  nihil  majus,  aut  potentius  atbe- 
niensi  populo  futurum,  sed  eam  vulgari  non  oportere;» 
postulavitque,  ut  aliquis  sibi,  cui  illam  tacite  exponeret, 
daretur.  Datus  est  Aristides.  Is ,  postquam  cognovit , 
classem  illum  Lacedaemoniorum,  quœ  tota  apud  Gy- 
thœum  subducta  erat,  velle  incendere,  ut,  ea  consumpta, 
dominatio  maris  ipsis  cederet,  processit  ad  cives,  et 
l'etulit,  Themistoclem ,  ut  utile  consilium^  ita  minime 
justum  anima  vohere.  E  vestigio  universa  concio,  quod 
œquum  non  videretur,  ne  expedire  quidem  proclamavit , 
ac  protinus  Themistoclem  inceplo  desistere  jussit. 
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malgré  leurs  inslances,  ne  voulant  pas  rester  le  maître 
(le  sa  patrie  plus  long-temps  que  ne  l'exigeait  le  be- 
soin de  l'état.  Il  fit  plus  :  comme  on  lui  offrait  d'un 
consentement  unanime  la  moitié  des  possessions  re- 
conquises, il  repoussa  cette  faveur,  regardant  comme 
honteux  de  rabaisser  la  gloire  de  son  courage  par  la 
grandeur  du  butin  qui  en  aurait  été  la  récompense. 
(Av.  J.-G.  635.) 

2.   Il  faut  maintenant  que,  de  deux  grands  hommes, 
je  fasse  voir  la  politique  de  l'un,  pour  peindre  la  justice 
de  l'autre.  Thémistocle,  par  un  conseil  des  plus  salu- 
taires, avait  forcé  les  Athéniens  à  se  réfugier  sur  leur 
Hotte  :  après  avoir  chassé  de  la  Grèce  le  roi  Xerxès  et  ses 
armées,  il  travaillait  h  relever  sa  patrie  de  ses  ruines,  à 
la  remettre  dans  son  premier  état;  il  préparait  par  des 
ressorts  cachés  les  moyens  de  lui  procurer  l'empire  de  la 
Grèce.  Dans  cette  vue,  il  dit  en  pleine  assemblée  qu'il 
avait  conçu  et  arrêté  un  dessein  de  telle  nature,  que,  si 
la  fortune  en  permettait  l'accomplissement,  rien  ne  serait 
comparable  à  la  grandeur  et  à  la  puissance  du  peuple 
athénien,  mais  qu'il  n'était  pas  à  propos  de  le  divulguer. 
Il  demanda  en  conséquence  qu'on  lui  désignât  quelque 
personne  à  qui  il  pût  le  communiquer  secrètement.  Aris- 
tide fut  désigné.  Lorsque  celui-ci  eut  appris  que  l'inten- 
tion de  Thémistocle  était  d'incendier  la  flotte  des  Lacédé- 
moniens,  alors  tout  entière  sur  le  rivage,  près  deGythée, 
afin  de  livrer,  en  la  détruisant,  l'empire  de  la  mer  à  sa 
patrie,  il  vint  à  la  tribune  et  déclara  que  le  dessein  de 
Thémistocle  était  utile,  mais  des  plus  injustes.  Aussitôt 
l'assemblée  s'écria  tout  d'une  voix  qu'il  ne  pouvait  y  avoir 
d'utilité  sans  justice ,  et   sur-le-champ  elle  prescrivit  à 
Thémistocle  d'abandonner  son  projet.  (Av.  J.-C.  47^0 

II.  '21 
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3.  Nihil  illis  ctiam  justitiœ  exemplis  fortius  :  Zaleu- 
cus,  urbe  Locrensium  a  se  saluherrimis  at(jue  utilissi- 
mis  legibus  munita,  quiirn  filius  ejus,  adulterii  crimine 
damnatus,  secundum  jus  ab  ipso  constitutum ,  utroqiio 
oculo  carere  deberet,  ac  tota  civitas  in  honorem  patrls 
pœnae  necessitatem  adolescentulo  remitteret,  aliquandiu 
repugnavit;  ad  ultimum  precibus  populi  evictus,  suo 
prius ,  deinde  fîlii  oculo  eruto ,  usum  videndi  utrique 
reliquit.  lia  debitum  supplici  modum  legi  reddidit; 
œquitatis  admirabili  tempera mento,  se  inter  misericor- 
dem  patrem,  et  justum  legislatorem  partitus. 

4.  Sed  aliquanto  Charondœ  Thurii  prœfractior  atque 
abscisior  justitia.  Ad  vim  et  cruorem  usque  seditiosas 
conciones  civium  pacaverat,  lege  cavendo,  ut,  si  quis 
eas  cum  ferro  intrasset,  continuo  interficeretur.  Inter- 
jecto  deinde  tempore,  ex  longinquo  rure  gladio  cinctus 
domum  repetens,  subito  indicta  concione,  sicut  erat,  in 
eam  processit,  ab  eoque,  qui  proxime  constiterat ,  so- 
lutae  a  se  legis  suae  admonitus,  Idem  ego  illam,  inquit^ 
sanciam  ;  ac  protinus  ferro,  quod  habebat,  destricto 
incubuit;  quumque  liceret  culpam  vel  dissimulare,  vel 
errore  defendere,  pœnani  tamen  reprœsentare  maluitj 
ne  qua  fraus  justitiœ  fieret. 
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3.  Rien  de  plus  énergique  encore  que  les  traits  de  jus- 
tice que  je  vais  raconter.  Zaleucus  avait  donné  à  la  ville 
de  Locres  les  lois  les  plus  salutaires  et  les  plus  utiles. 
Son  fils,  convaincu  d'adultère,  devait,  en  vertu  de  ces 
mêmes  lois,  être  privé  des  deux  yeux.  Comme  le  peuple 
tout  entier,  en  considération  du  père,  faisait  grâce  de 
la  punition  au  jeune  homme,  Zaleucus  résista  quelque 
temps;  a  la  fin,  cédant  aux  prières  de  la  république,  il  se 
creva  d'abord  un  œil  à  lui-même,  et  en  creva  ensuite  un  à 
son  fils,  laissant  ainsi  à  l'un  et  à  l'autre  l'usage  de  la  vue. 
De  celte  manière  il  satisfit  à  la  lettre  de  la  loi,  en  se  par- 
tageant, par  un  admirable  tempérament  d'équité,  entre 
la  tendresse  d'un  père  et  l'inflexibilité  d'un  législateur. 

4.  Mais  la  justice  de  Charondas  de  Thurium  fut  plus 
décidée  et  plus  tranchante.  La  sédition  troublait  les  as- 
semblées de  ses  concitoyens  ;  elle  allait  jusqu'à  la  violence 
et  l'effusion  de  sang.  Il  les  pacifia  en  ordonnant  par  une 
loi  de  tuer  quiconque  y  entrerait  avec  une  arme.  Quelque 
temps  après,  comme  il  revenait  chez  lui  d'une  campagne 
éloignée,  l'épée  à  la  ceinture,  au  moment  même  d'une 
convocation  du  peuple,  il  se  rendit  à  l'assemblée  dans 
l'état  où  il  se  trouvait.  Un  de  ceux  qui  étaient  près  de 
lui, l'avertit  qu'il  violait  sa  propre  loi  :  «Hé  bien,  moi^ 
dit-il,  je  vais  la  sanctionner.  »  Aussitôt ,  tirant  son  épée, 
il  s'en  perça  le  cœur.  Il  pouvait  ou  dissimuler  sa  fauté 
ou  s'en  excuser  sur  l'inadvertance  :  mais  il  préféra  ser- 
vir d'exemple  par  son  châtiment,  afin  de  prévenir  toute 
infraction  à  la  justice. 


11. 
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CAPUT  VI. 


DE  FIDE  PUBLICA. 


De  Fide  publica  Romanonim. 


Hujus  imagine  ante  oculos  posita,  venerabile  fidei 
numen  dexteram  suam,  certissimum  salutis  humanae  pi- 
gnus,  ostentat.  Quam  semper  in  nostra  civitate  viguisse, 
et  omnes  gentes  senserunt,  et  nos  paucis  exemplis  reco- 
gnoscemus. 

I.  Quum  Ptolemaeus  rex  tutorem  populum  romanum 
filio  reliquisset,  senatus  M.  iEmilium  Lepidum,  pontifi- 
cem  maximum,  bis  consulem,  ad  pueri  tutelam  gereti- 
dam  Alexandriam  misit,  amplissimique  et  integerrimi 
viri  sanctitatem,  reipublicae  usibus  et  sacris  operatam, 
externse  procuration!  vacare  vohiit ,  ne  fîdes  civitatis 
nostrœ  frustra  petita  existimaretur.  Cujus  beneficio  regia 
incunabula  conservata  pariter  ac  decorata,  incertum 
Ptolemœum  reddiderunt,  patrisne  fortuna  magis,  an 
tutoris  majestate  gloriari  deberet. 

1.  Speciosa  quoque  illa  romana  fîdes.  Ingenti  Pœno- 
rum  classe  circa  Siciliam  devicta  ,  duces  ejus  fractis  ani- 
mis  consilia  petendœ  pacis  agitabant.  Quorum  Amilcar 
ire  se  ad  consales  negabat  audere ,  ne  eodem  modo  ca- 
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CHAPITRE  VI. 

DE  LA  FOI  PUBLIQUE. 
De  la  Foi  publique  chez  les  Romains. 

Après  la  justice  dont  je  viens  de  présenter  l'image  , 
la  bonne  foi,  divinité  non  moins  auguste,  nous  tend  sa 
main  tutélaire,  gage  assuré  du  salut  des  hommes.  Elle 
a  toujours  été  florissante  dans  notre  patrie  ;  c'est  ce 
qu'ont  éprouvé  toutes  les  nations,  et  ce  que  je  vais  re- 
mettre sous  les  yeux  du  lecteur  par  quelques  exemples. 

1.  Ptolémée,  roi  d'Egypte,  ayant  laissé  la  tutelle  de 
son  fils  au  peuple  romain  ,  le  sénat  envoya  auprès  du 
jeune  prince,  à  Alexandrie,  pour  lui  servir  de  tuteur, 
M.  Emilius  Lepidus ,  souverain  pontife  ^^  et  qui  avait 
été  deux  fois  consul.  II  choisit,  pour  cette  tutelle  étran- 
gère, un  personnage *des  plus  considérables,  d'une  vertu 
éprouvée,  et  accoutumé  à  servir  l'état  et  la  religion  , 
afin  de  ne  pas  donner  lieu  de  croire  qu'on  avait  eu 
vainement  recours  à  la  bonne  foi  de  notre  patrie.  Ce 
soin  bienveillant  fit  a  la  fois  la  sûreté  et  la  gloire  du 
berceau  royal;  et  le  jeune  Ptolémée  dut  être  embarrassé 
de  dire,  s'il  avait  plus  à  se  féliciter  de  la  fortune  de  son 
père,  que  du  noble  caractère  de  son  tuteur.  (Vers  l'an 
595  de  R.) 

2.  Voici  encore  un  beau  trait  de  la  bonne  foi  des  Ro- 
mains. Une  nombreuse  flotte  carthaginoise  avait  été 
défaite  dans  les  parages  de  la  Sicile.  Ses  chefs ,  découra- 
gés, voulaient   demander  la  paix;  ils  tinrent  conseil  à 
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tenœ  sibi  injiccrentur ,  quo  ah  ipsis  Cornelio  Asinœ 
consiili f aérant  injectée  :  Ilanno  autem ,  certior  romani 
animi  aestimator ,  nihil  taie  timentlum  ratus ,  maxima 
cum  fîducia  ad  coUoquium  eorum  tetendit.  Apud  quos 
quum  de  belli  fine  ageret ,  et  tribunus  mdltum  ei  dixis- 
set,  posse  illi  merito  ei^enire^  quod  Cornelio  accidisset, 
uterque  consul,  tribuno  tacere  jusso,  Isto  te,  inquit , 
inetu ,  Hanno  ,  fides  civitatis  nostrœ  libérât.  Claros  illos 
fecerattantum  hostium  diicem  vincire  potuisse;  sedmulto 
dariores  fecit,  noluisse. 


3.  Adversus  eosdem  bostes  parem  fidem  in  jure  lega- 
tionis  tuendo  patres  conscripti  exliibuere.  M.  enim  ^Emi- 
lio  Lepido,  C.  Flaminio  consulibus,  L.  Minucium  et 
L.  Manlium  Carthaginiensium  legatis ,  quia  manus  bis 
attulerant,  per  feciales,  Claudio  prsetore,  dedendos  cu- 
raverunt.  Se  tune  senatus,  non  eos  quibus  boc  prœsta- 
batur,  aspexit. 

4.  Cujus  exemplum  superior  Africanus  secutus , 
quum  onustam  multis  et  illustribus  Cartbaginiensium 
virisnavem  in  suam  potestatem  redegisset,  inviolatam  di- 
misit,  quia  se  legatos  ad  eum  missos  dicebant,  tametsi 
manifestum  erat ,  illos  vitandi  pressentis  periculi  gra- 
tia  falsum    1  egationis   nomen  amplecti;  ut  romani  im- 
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ce  sujet.  Amilcar,  ruii  d'entre  eux,  déclara  qu'il  n'osait 
pas  aller  trouver  les  consuls ,  de  peur  d'être  chargé  de 
chaînes,  comme  ils  en  avaient  eux-mêmes  chargé  le 
consul  Cornélius  Asina  :  mais  Hannon,  plus  juste  appré- 
ciateur du  caractère  romain,  se  persuada  qu'il  n'y  avait 
rien  de  semblahleà  craindre,  et  alla,  plein  de  confiance, 
conférer  avec  eux.  Comme  il  leur  proposait  de  mettre 
fin  a  la  guerre,  un  tribun  de  légion  lui  dit  «qu'il  pouvait 
être  justement  traité  comme  l'avait  été  Cornélius.  »  Mais 
les  deux  consuls,  faisant  taire  le  tribun,  «  Hannon,  di- 
lent-ils,  n'appréhendez  rien  de  pareil;  la  loyauté  ro- 
maine est  votre  sauvegarde.»  Il  était  glorieux  pour  les 
consuls  de  pouvoir  mettre  aux  fers  un  chef  ennemi,  un 
tel  général;  mais  il  fut  plus  glorieux  encore  de  ne  l'avoir 
pas  voulu.  (An  de  R.  497-) 

3.  Le  sénat  montra  envers  ces  mêmes  ennemis  une 
égale  fidélité  à  respecter  le  droit  des  gens  dans  la  per- 
sonne de  leurs  ambassadeurs.  L'année  du  consulat  de 
M.  Emilius  Lepidus  et  de  C.  Flaminius,  sous  la  préture 
de  Claudius,  il  fit  livrer  ^7  L.  Minucius  et  L.  Manlius 
aux  députés  carthaginois  par  le  ministère  des  féciaux, 
pour  avoir  osé  porter  la  main  sur  ces  étrangers.  Il  con- 
sidéra en  cette  occasion  ce  qu'il  se  devait  à  lui-même, 
et  non  ce  qu'il  devait  au  peuple  qui  recevait  cette  ré- 
paration. 

/j.  A  son  exemple, le  premier Scipion l'Africain  s'étant 
rendu  maître  d'un  vaisseau  où  se  trouvaient  un  grand 
nombi'e  d'illustres  Carthaginois,  leur  rendit  la  liberté 
sans  user  de  la  victoire,  parce  qu'ils  se  dirent  envoyés 
auprès  de  lui  comme  ambassadeurs  ;  quoiqu'il  fût  évi- 
dent que  c'était  pour  se  tirer  du  péril  qu'ils  avaient  eu 
recours  à  ce  prétendu   tilre   d'ambassadeius  ,  il    aima 
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pcM'atoris  poliiis  clecepla  fides,  quam  frustra  Implorata 

jiidicaretur. 

5.  Repraesentemus  etiam  illud  senalus  nullo  modo 
praetcrmittendum  opus.  Legatos,  ab  urbe  Apollonia  Ro- 
inam  missos ,  Q.  Fabius  et  Cn.  Apronius  œdiles ,  orta 
contentione,  pulsaverunt.  Quod  ubi  comperit,  continuo 
eos  per  feciales  legatis  dedidit;  quaestoremque  eu  m  bis 
Rrundusium  ire  jussit,  ne  quain  in  itinere  a  cognatis 
deditorum  injuriam  acciperent.  lUam  curiam  mortabuin 
quis  conciHum  ,  ac  non  Fidei  templuin  dixerit?  Quam 
nt  civitas  nostra  semper  benignam  praestitit,  ita  in  so- 
ciorum  quoque  animis  constantem  recognovit. 

De  Fide  publica,  quam  coluere  externi. 

I.  Nam  post  duorum  in  Hispania  Scipionum  ,  toti- 
demque  romani  sanguinis  exercituum  miserabilem  stra- 
gem  ,  Sanguntini  victricibus  AnnibaUs  armis  intra  mœnia 
uibis  suae  compulsi,  quum  vim  punicam  uiterius  nequi- 
rent  arcere,  collatis  in  forum,  quae  unicuique  erant  ca- 
rissima ,  atque  undique  circumdatis  accensisque  ignis 
nutrimentis,  ne  a  societate  nostra  desciscerent ,  publico 
et  communi  rogo  semetipsi  superjecerunt.  Crediderini 
tune  ipsam  Fidem  humana  negotia  speculantem  ,  mœ- 
stum   gessisse  vultum,  perseverantissimum  sui   cultum 
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mieux  laisser  croire  qu'on  avait  surpris  la  bonne  foi  d'un 
général  romain,  que  de  faire  penser  qu'on  l'avait  implo- 
rée inutilement.  (An  de  R.  55o.) 

5.  Exposons  encore  à  la  vue  du  lecteur  cette  action 
du  sénat,  qu'il  ne  faut  point  omettre  dans  ce  recueil.  Les 
édiles  Q.  Fabius  et  Cn.  Apronius  maltraitèrent,  dans 
une  querelle,  les  députés  que  la  ville  d'Apollonie  avait 
envoyés  à  Rome.  Quand  le  sénat  en  fut  informé,  il  les 
livra  aux  députés  par  le  ministère  des  féciaux,  et  fit  ac- 
compagner les  Apolloniates  par  un  questeur  jusqu'à  Brin- 
des,  de  peur  que  dans  la  route  ils  n'essuyassent  quelque 
insulte  des  parens  de  leurs  prisonniers.  Etait-ce  dans 
une  assemblée  de  mortels,  ou  dans  le  sanctuaire  même 
de  la  Boime-Foi  que  se  rendaient  de  semblables  décrets? 
(An  de  R.  4^7-)  Si  Rome  pratiqua  toujours  généreuse- 
ment cette  vertu,  elle  en  éprouva  aussi  constamment  les 
effets  de  la  part  de  ses  alliés. 

De  la  Foi  publique  chez  les  étrangers. 

I.  En  effet,  après  l'affreux  désastre ^^  qui  coûta  la 
vie  aux  deux  Scipions  et  détruisit  avec  eux  autant  d'ar- 
mées romaines  en  Espagne,  les  Sagontins,  renfermés 
dans  leurs  murailles  par  les  armes  victorieuses  d'Anni- 
bal,  et  ne  pouvant  résister  plus  long-temps  aux  forces 
carthaginoises,  rassemblèrent  sur  la  place  publique  tout 
ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher,  formèrent  tout  autour  un 
amas  de  matières  combustibles  auxquelles  ils  mirent  le 
feu,  et,  pour  ne  pas  abandonner  notre  alliance,  ils  se  je- 
tèrent eux-mêmes  sur  le  bûcher  commun.  Il  me  semble 
que  la  Bonne-Foi  elle-même,  considérant  les  évènemens 
humains,  dut  être  alors  consternée  de  voir  une  fidélité 
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inifjiKe  forlunac  juclicio  lam  acerbo  exitu  damnatum  cer- 

iientem. 

'1,  Idem  prœstando  Petellini  eumdem  laiidis  honorem 
merueruiit.  Ab  Annibale,  quia  deficere  a  nostra  amici- 
lia  noUierant,  obsessl,  legatos  ad  seuatum  auxilium  im- 
plorantes miserunt.  Quibus  propter  recentem  cladcm 
rannensem  succurri  non  potuit;  ceterum  permissum 
est,  uti  facerent,  quod  utilissimumincolumitati  ipsorum 
videretur.  Liberum  ergo  erat  Cartbaginiensium  gratiam 
iunplecti  :  illi  tamen  feminis,  omnique  aetate  imbelli 
urbe  egesta,  quo  diutius  armati  famem  traberent ,  per- 
Jinacissime  in  mûris  perstiterunt;  exspiravitque  prius 
eorum  tota  civitas ,  quam  ulla  ex  parte  ronianœ  societa- 
tis  respeetum  deposuit.  Itaque  Annibali  non  Petelliam , 
sed  fidei  petellinae  sepulcrum  capere  contigit. 


CAPUT  VII. 

DE  FIDE  UXORUM  ERGA  MARITOS. 

I.  Atque,  ut  uxoriain  quoque  fidem  attingamus  , 
ïerlia  ^Emilia,  Africani  prioris  uxor,  mater  Cornebse 
Graccborum,  tant;e  fuit  comitatis  et  patientiàe,  ut,  quum 
sciret  viro  suo  ancillulam  ex  suis  gratam  esse,  dissimu- 
laverit;   ne  domitorem   orbis  Africanum ,   femina  ma-. 
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si  persévérante  condamnée  à  un  destin  si  cruel  par  l'iii- 
JLislice  de  la  fortune.  (An  de  R.  534-) 

2.  Une  même  constance  mérita  aux  liabitans  de  Pe- 
tellia  le  même  honneur.  Assiégés  par  Annibal  pour 
n'avoir  pas  voulu  renoncer  à  notre  amitié  ,  ils  envoyè- 
i-ent  implorer  l'appui  du  sénat.  La  malheureuse  journée 
de  Cannes,  encore  toute  récente,  empêcha  de  les  secou- 
rir :  mais  on  leur  permit  de  prendre  le  parti  qu'ils  ju- 
geraient le  plus  convenable  pour  assurer  leur  conserva- 
tion. Ils  étaient  donc  libres  d'embrasser  le  parti  des 
Carthaginois  :  cependant  ils  firent  sortir  de  la  ville  les 
femmes  et  tous  ceux  que  l'âge  rendait  incapables  du  ser- 
vice militaire,  afin  de  laisser  plus  long-temps  aux  dé- 
fenseurs de  la  place  les  moyens  de  subsister,  et  défendi- 
rent leurs  murailles  avec  la  dernière  opiniâtreté.  Cette 
cité  expira  tout  entière  plutôt  que  de  perdre  de  vue,  sous 
aucun  rapport,  son  alliance  avec  les  Romains.  Ainsi, 
Annibal  réussit  à  prendre  non  pas  la  ville  de  Petellia, 
mais  seulement  le  tombeau  de  ses  fidèles  citoyens.  (An 
de  R.  537.) 

CHAPITRE  VIL 

DE  LA  FIDÉLITÉ  DES  FEMMES  ENVERS  LEURS  ÉPOUX. 

T .  Disons  aussi  quelques  mots  de  la  fidélité  des  fem- 
mes envers  leurs  maris.  Tertia  Emilia,  épouse  du  pre- 
mier Scipion  ,  de  qui  elle  eut  Cornélie,  mère  des  Grac- 
ques  ,  fit  preuve  de  tant  de  douceur  et  de  patience,  que, 
tout  informée  qu'elle  était  de  l'affection  de  son  mari 
pour  une  de  ses  esclaves,  elle  n'en  laissa  rien  paraître, 
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grium  virum  Impatientiœ  reum  ageret  :  tantumque  a  vin- 
dlcta  mens  ejiis  abfuit,  ut  post  morlem  Africani  manu- 
missam  ancillain  in  matrimoriium  liberto  suo  daret. 


1.  Q.  Lucretinm,proscriptam  a  triumviris,uxor Thu- 
ria,  inter  cameram  et  tectum  cubiculi  abditum ,  una  con- 
scia  ancilla,  ab  imminente  exitio ,  non  sine  magno  peri- 
culo  suo,  tutum  praestitit  :  singularique  fîde  id  egit,  ut, 
quum  ceteri  proscripti  in  alienis  et  hostilibus  regionibus 
per  summos  corporis  et  animi  cruciatus  vix  évadèrent , 
ille  in  cubiculo  et  in  conjugis  sinu  salutem  retineret. 


3.  Sulpicia  autem,  quum  a  matre  Julia  dibgentissime 
custodiretur,  ne  Lentulum  Cruscellionem,  virum  suum, 
proscriptum  a  triumviris  ,  in  Siciliam  sequeretur ,  nihilo- 
minus  famulari  veste  sumpta ,  cum  duabus  ancillis  , 
totidemque  servis,  ad  eum  clandestina  fuga  pervenit  ; 
nec  recusavit  se  ipsam  proscribere ,  ut  ei  fîdes  sua  iu 
conjuge  proscripto  constaret. 
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ne  voulant  pas  réduire  un  vainqueur  du  monde,  un  Sci- 
pion  l'Africain,  un  grand  homme,  à  se  voir  mis  en  jus- 
tice par  une  femme  pour  une  faiblesse  amoureuse  ;  et 
loin  d'en  conserver  du  ressentiment,  elle  accorda  la  li- 
berté à  cette  esclave ,  après  la  mort  de  Scipion ,  et  la 
donna  en  mariage  à  son  affranchi.  (An  de  R.  5 70.) 

2.  Q.  Lucretius  était  proscrit  par  les  triumvirs.  Thu- 
ria,  son  épouse,  de  concert  avec  une  esclave  ,  sa  seule 
confidente,  le  tint  caché  entre  le  toit  et  la  voûte  de  sa 
chambre,  et  le  garantit  ainsi  de  la  mort  qui  le  menaçait, 
non  sans  courir  elle-même  un  grand  danger.  Grâce  à 
cette  rare  fidélité  ,  pendant  que  les  autres  proscrits  ,  au 
milieu  des  plus  cruelles  souffrances  d'esprit  et  de  corps , 
échappaient  avec  peine  au  péril  qui  les  menaçait,  chez 
les  nations  étrangères  et  chez  les  peuples  ennemis,  Lu- 
cretius vivait  en  sûreté  dans  sa  maison ,  dans  les  bras  de 
son  épouse.  (An  de  R.  710.) 

3.  Sulpicia,  quoique  soigneusement  observée  par  Ju- 
lie, sa  mère,  qui  voulait  l'empêcher  de  suivre  en  Sicile 
Lentulus  Cruscellion,  son  mari,  proscrit  parles  trium- 
virs, ne  laissa  pas  de  s'enfuir  furtivement  vêtue  en  es- 
clave, avec  deux  femmes  et  deux  valets,  et  de  se  rendre 
auprès  de  lui.  Elle  ne  craignit  pas  de  se  proscrire  elle- 
même  ,  pour  montrer  sa  fidélité  envers  un  époux ,  vic- 
time de  la  proscription.  (An  de  R.  7x0.) 
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CAPUT  VIII. 

DE  FIDE  SERVORUM  ERGA  DOMINOS. 

Restât,  ut  servoriim  etiam  erga  dominos,  qiio  mi- 
nus exspectatam,  hoc  laucîabiliorem  fîdem  referamus. 

1.  M.  Antonius,  avorum  nostrorum  temporibus  cla- 
rissimus  orator,  incesti  reus  agebatur.  Cujus  in  judicio 
accusatores  servum  in  quœstionem  perseverantissime 
postulabant,  quod  ab  eo,  qiuim  ad  stuprum  iret,  later- 
nam  praelatam  contenderent.  Erat  autem  is  etiani  tum 
imberbis,  et  stabat  coram,  videbatque  rem  ad  suos  cru- 
ciatus  pertinerc ,  nec  tamen  eos  fugitavit.  lUe  vero ,  ut 
domum  quoque  ventum  est,  Antonium,  hoc  nomine 
vehementius  confusum  etsolhcitum,  ultro  est  hortatus, 
ut  sejadicibustorquendum  traderet,  affirmans,  nullum 
ore  suo  verbuni  exiturum  _,  quo  causa  ejus  lœderetur. 
Ac  promissi  fîdem  mira  patientia  praestitit  :  plurimis 
enim  laceratus  verberibus ,  equuleoque  impositus ,  canden- 
tibus  etiam  laminis ustus ,  omnem  vim  accusationis ,  custo- 
dita  rei  salute,  subvertit.  Argui  fortuna  merito  potest , 
quod  tam  pium  et  tam  fortem  spiritum  servih  nomine 
inclusit. 

2.  Consulem  autem  C.  Marium,  praenestinae  obsidio- 
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CHAPITRE  VIII. 

FIDÉLITÉ  DES  ESCLAVES  ENVERS  LEURS  MAITRES. 

Il  nous  reste  à  parler  des  esclaves  qui  ont  gardé  à 
leurs  maîtres  une  fidélité  d'autant  plus  louable  qu'elle 
était  moins  attendue. 

1.  Marcus  Antonius ,  célèbre  orateur  du  temps  de 
nos  aïeux,  était  accusé  d'inceste  ^9.  Pendant  l'instruction 
du  procès,  ses  accusateurs  s'obstinaient  à  demander  qu'un 
de  ses  esclaves  fût  mis  à  la  question,  parce  qu'ils  préten- 
daient qu'il  avait  précédé  son  maître,  une  lanterne  à  la 
main,  lorsque  celui-ci  allait  au  rendez-vous.  Cet  esclave 
était  encore  fort  jeune  ;  il  était  présent  à  l'audience  el 
voyait  qu'il  s'agissait  pour  lui  de  cruels  tourmens  :  néan- 
moins il  ne  chercha  pas  à  s'y  soustraire.  De  retour  à  la 
maison,  voyant  l'embarras  et  l'inquiétude  d'Antoine  aug- 
menter de  plus  en  plus  à  ce  sujet ,  il  fut  le  premier  à  lui 
conseiller  de  le  livrer  aux  juges  pour  être  torturé,  l'as- 
surant qu'il  ne  sortirait  de  sa  bouche  aucun  mot  capa- 
ble de  nuire  à  sa  cause.  Il  tint  sa  promesse  avec  une  pa- 
tience admirable  :  en  effet,  déchiré  de  coups  de  verges, 
étendu  sur  le  chevalet ,  brûlé  même  avec  des  lames  ar- 
dentes ,  il  demeura  inébranlable  ;  son  courage  brisa 
tous  les  ressorts  de  l'accusation  et  sauva  la  vie  au  pré- 
venu. On  peut  faire  de  justes  reproches  à  la  fortune, 
pour  avoir  renfermé  dans  un  corps  d'esclave  une  âme 
si  forte  et  si  généreuse.  (An  de  R.  635.) 

2.  Le  consul  C.  Marins,  après  l'issue  déplorable  du 
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nis  miscrabilem  exitum  sortitiim,  cuniculi  latehris  fru- 
stra evadere  conatum ,  leviqiie  vulncrea  Telesliio  ,  cum 
(|iio  commori  destinavorat ,  perslrictum  servus  suus,  ut 
Syllanae  crudelitatis  expertem  feceret,  gladio  trajectuni 
interemit,  quiim  niagua  praemia  sibi  proposita  viderel , 
si  eum  victoribus  tradidisset.  Cujus  dexterae  tam  oppor- 
lunum  ministerium  nihil  eorum  pietati  cedit,  a  quibus 
salus  dominorum  protecta  est,  quia  eo  tempore  Mario 
non  vita,  sed  mors  in  benefîcio  reposita  erat. 

3.  ^que  illustre  quod  sequitur.  C.  Gracchus,  ne  in 
potestatem  inimicorum  veniret,  Philocrati  servo  suo 
cervices  incidendas  prsebuit  ;  quas  quum  céleri  ictu  ab- 
scidisset,  gladium  cruore  domini  madentem  per  sua  egit 
praecordia.  Euporum  alii  hune  vocitatum  existimant  ; 
ego  de  nomine  nihil  disputo ,  famularis  tantummodo 
fidei  robur  admiror.  Cujus  si  prsesentiam  animi  genero- 
sus  juvenis  imitatus  foret,  suo,  non  servi  benefîcio,  itn- 
minentia  supplicia  vitasset;  nunc  commisit,  ut  Philo- 
cratis  ,  quam  Gracchi ,  cadaver  ,  speciosius  jaceret. 

4.  Alia  nobilitas,  alius  furor,  sed  fidei  par  exempluni. 
Pindarus  C.  Cassium,  philippensi  prœlio  victum,  nuper 
ah  eo  manumissus,  jussu  ipsius  obtruncatum,  iflsultatio- 
nibus  hostium  subtraxit ,  seque  e  conspectu  hominuni 
voluntaria  morte  abstulit,  ita  ut  ne  corpus  quidem  ejus 
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siège  de  Prëneste,  fit  de  vaines  tentalives  pour  s'éehap- 
per  par  un  souterrain  secret  :  Telesinus,  avec  cpji  il  avait 
résolu  de  mourir,  ne  lui  avait  fait  qu'une  légère  blessure; 
enfin,  pour  le  dérober  à  la  cruauté  de  Sylla,  un  de  ses 
esclaves,  lui  passant  une  épée  au  travers  du  corps,  lui 
ota  la  vie,  quoiqu'il  sût  la  magnifique  récompense  qui 
l'attendait,  s'il  l'eût  livré 'vivant  aux  mains  des  vain- 
queurs. Ce  triste  service,  rendu  si  à  propos,  ne  le  cède 
point  au  dévoûment  des  esclaves  qui  ont  protégé  les 
jours  de  leurs  maîtres;  car,  dans  une  telle  conjoncture, 
ce  n'était  pas  la  vie,  mais  la  mort  que  Marins  regardait 
comme  un  bienfait.  (An  de  R.  671.) 

3.  Le  trait  suivant  n'est  pas  moins  mémorable.  C.  Grac- 
cbus,  pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir  de  ses  ennemis, 
tendit  la  tête  au  glaive  de  Pliilocrate,  son  esclave,  qui 
la  lui  trancha  d'un  seul  coup,  et  se  plongea  ensuite  dans 
le  cœur  le  fer  encore  fumant  du  sang  de  son  maître.  Selon 
d'autres  auteurs,  cet  esclave  s'appelait  Euporus  :  quant 
à  moi,  je  ne  dispute  point  sur  le  nom  ;  je  me  contente 
d'admirer  cette  énergie  de  fidélité  dans  une  telle  condi- 
tion. Si  son  jeune  maître ,  qui  était  d'une  haute  naissance  , 
avait  eu  la  même  force  de  caractère,  il  n'aurait  dû  qu'à 
lui  même  ,  sans  recourir  au  bras  d'un  esclave,  la  faveur 
d'éviter  les  supplices  qui  l'attendaient,  tandis  que  sa 
faiblesse  fit  regarder  avec  plus  d'intérêt  le  cadavre  de 
Pliilocrate  que  celui  de  Gracchus.  (An  de  R.  632.) 

4.  Autre  noblesse,  autre  démence,  mais  pareil  exem- 
ple de  fidélité.  C.  Cassius  venait  d'être  vaincu  à  la  journée 
de  Philippes  :  Pindarus ,  l'un  de  ses  esclaves,  qu'il  avait 
récemment  affranchi,  lui  trancha  la  tête  par  son  ordre, 
et,  après  l'avoir  ainsi  soustrait  aux  insultes  de  ses  enne- 
mis ,  se  déroba  lui-même  à  la  vue  des  hommes  par  une 
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absiimpti  inveiiirctur.  Qiiis  dooriim  ,  gravissiini  sceleris 
ultor,  illam  clcxteram  ,  ({uœ  in  neccm  patriae  parcnlis 
exarserat,  taiito  lorpore  illigavit,  ut  se  tremebunda  Piii- 
dari  genibus  submitteret,  ne  publici  parricidii ,  quas  mc- 
rebatur,  pœnas  arbitrio  pii  victoris  exsolveret?  Tu  pro- 
fecto ,  tu,  dive  Juli,  cœlestibus  tuis  vuhieribus  debitam 
exegisti  vindictam,  pcrfîdum  erga  te  caput  sordidi  aiixi- 
lii  supplex  fieri  cogendo,  eo  animi  œstu  compulsum,  ut 
neque  retinere  vitam  vellet,  neque  finire  manu  sua  au- 
deret. 

5.  Adjunxit  se  iis  cladibus  Cn.  Plotius  Plancus,  Mu- 
natii  Planci  consularis  et  censorii  frater,  qui,  quum  a 
triuniviris  proscriptus  in  regione  salernilana  lateret,  de- 
licaliore  vitse  génère,  et  odore  unguenti,  occultam  salu- 
tis  custodiam  detexit.  Istis  enim  vestigiis,  eorum,  qui 
miseros  persequebantur ,  sagax  inducta  cura,  abditum 
iugae  illius  cubile  odorata  est  :  a  quibus  coniprebensi 
servi ,  multuraque  ac  diu  torti ,  negabant  se  scire  uhi 
do  minus  es  set.  Non  sustinuit  deinde  Plancus  ,  tam  fidèles 
tanique  boni  exenipli  servos  ulterius  cruciari  ;  sed  pro- 
cessit  in  médium,  jugulumque  gladiis  mibtum  objccit. 
Quod  certamen  mutuae  benevolentise  arduum  dignosci 
facit,  utrum  dignior  dominus  fuerit,  qui  tam  constan- 
tem  servorum  (idem  experiretur  ;  an  servi ,  qui  tam  justa 
domini  misericordia  quaestionis  ssevitia  liberarentur. 
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mort  volontaire,  sans  que  Ton  pût  même  retrouver  son 
cadavre.  Quel  dieu,  vengeur  du  plus  horrible  forfait, 
engourdit  cette  main,  naguère  si  ardente  à  poignarder 
le  père  de  la  patrie ,  et  l'enchaîna  au  point  de  s'abaisser 
aux  pieds  d'un  Pindarus,  pour  ne  pas  subir,  au  gré  de 
la  piété  fdiale  du  vainqueur  ^®,  le  digne  châtiment  d'un 
assassinat  qui  plongea  la  patrie  dans  le  deuil?  C'est  toi, 
sans  doute  ,  ô  divin  Jules  !  c'est  toi ,  qui  vengeais  alors 
si  justement  tes  célestes  blessures ,  en  réduisant  un 
traître,  dont  tu  avais  essuyé  la  perfidie,  à  implorer  un 
indigne  secours ,  en  troublant  sa  raison  jusqu'à  lui  ôter 
et  la  volonté  de  vivre,  et  la  force  de  mourir  de  sa  pro- 
pre main.  (An  de  R.  711.) 

5.  A  ces  catastrophes  se  joignit  celle  de  Cn.  Plotius 
Plancus,  frère  de  Munalius  Plancus,  qui  avait  été  consul 
et  censeur.  Proscrit  par  les  triumvirs ,  il  se  tenait  ca- 
ché dans  les  environs  de  Salerne  :  mais  la  délicatesse  de 
son  genre  de  vie  et  l'odeur  des  parfums  firent  découvrir 
l'asile  dont  le  mystère  protégeait  ses  jours.  Sur  de  pa- 
reilles traces  ,  les  espions  envoyés  à  la  poursuite  des 
proscrits,  eurent  bientôt,  comme  des  limiers  à  l'odorat 
subtil,  pénétré  le  secret  de  sa  retraite.  Ses  esclaves ,  saisis 
et  appliqués  à  une  longue  et  cruelle  torture,  persistè- 
rent à  soutenir  qu'ils  ignoraient  oîi  était  leur  maître. 
Mais  Plancus  ne  put  se  résoudre  à  laisser  déchirer  da- 
vantage  de  si  fidèles  et  si  généreux  serviteurs  :  il  se  pré- 
senta lui-même  et  tendit  la  gorge  au  glaive  des  soldats. 
A  la  vue  de  ce  combat  d'affection  mutuelle,  il  est  diffi- 
cile de  décider  qui  méritait  mieux,  du  maître  ou  des  es- 
claves, l'un,  d'éprouver  une  fidélité  si  constante  de  la 
part  de  ses  serviteurs,  les  autres,  d'être  délivrés  des  tour- 

Ï5. 
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6.  Quid?  Urbinii  Panopionis  serviis,  quam  admira- 
bilis  fidei  !  Qui ,  quum  ad  dominum  proscrlptum  occi- 
dendum,  domesticorum  indicio  certiores  factos  milites 
in  reatinam  villam  venisse  cognosset  ,  commutata  cum 
eo  veste,  permutato  etiam  annulo,  illum  postico  clam 
emisit ,  se  autem  in  cubiculum  ac  lectulum  recopit,  et  ut 
Panopionem  occidi  passus  est.  Brevis  hujus  facti  narra- 
tio  ;  sed  non  parva  materia  laudationis.  Nam ,  si  quis 
ante  oculos  ponere  velit  subitum  militum  accursuin  , 
convulsa  januse  claustra,  minacem  vocem  ,  truces  vul- 
tus ,  fulgentia  arma,  rem  vera  aestimatione  proseque- 
tur;  nec,  quam  cito  dicitur  aliquem  pro  allô  mori  vo- 
luisse ,  tam  id  ex  facili  etiam  fîeri  potuisse  arbitrabitur. 
Panopion  autem  quantum  servo  deberet ,  amplum  ei 
faciendo  monumentum,  ac  testimonium  pietatis  grato 
titulo  reddendo,  confessus  est. 

•y.  Contentus  essem  hujus  generis  exemplis,  nlsi  unum 
me  dicere  admiratio  facti  cogeret.  Antius  Restio ,  pro- 
scriptus  a  triumviris,  quum  omnes  domesticos  circa  ra- 
pinam  et  prœdam  occupatos  videret ,  quam  maxime  po- 
terat  dissimulata  fuga  se  penatibus  suis  intempesta  nocte 
subduxit.  Cujusfurtivumegressum  servus,  ab  eo  vincu- 
lorum  pœna  coercitus,  inexpiabilique  littorarum  nota 
per  summam  oris  contumeliam  inustus,  curiosis  specu- 
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inens  de  la  question  par  la  juste  compassion  de  leur  maî- 
tre. (An  de  R.  710.) 

6.  Et  l'esclave  d'Urbinius  Panopion,  quel  étonnant 
exemple  de  fidélité!  il  apprend  que  ,  sur  la  dénonciation 
de  quelques  domestiques  perfides  ,  des  soldats  sont  venus 
dans  la  campagne  de  Réate  pour  tuer  son  maître  qui 
était  proscrit.  Aussitôt,  changeant  de  vêtement  avec  lui, 
prenant  même  son  anneau ,  il  le  fait  secrètement  échap- 
per par  une  porte  de  derrière,  se  retire  dans  sa  chambre, 
se  met  sur  son  lit  et  se  laisse  tuer  pour  Panopion.  Action 
bien  courte  à  raconter;  mais  quelle  ample  matière  de 
louange!  En  effet,  si  Ton  veut  bien  se  représenter  l'in- 
vasion subite  des  assassins  ,  le  fracas  des  portes  qu'ils 
enfoncent,  leurs  voix  menaçantes,  leurs  regards  farou- 
ches, leurs  armes  étincelantes,  on  appréciera  ce  fait  à  sa 
juste  valeur  :  et ,  si  l'on  a  bientôt  dit  qu'un  homme  vou- 
lut mourir  pour  un  autre,  on  sentira  qu'il  n'était  pas 
aussi  facile  de  le  faire.  Quant  à  Panopion,  il  témoi- 
gna toute  l'étendue  du  service  qu'il  avait  reçu  de  son 
esclave ,  en  lui  érigeant  un  magnifique  tombeau  dont 
l'épitaplie,  juste  expression  de  sa  reconnaissance  ,  attes- 
tait la  générosité  de  ce  dévoûment.  (An  de  R.  710.) 

7.  Je  m'en  serais  tenu  à  ces  exemples,  si  l'admiration 
que  me  cause  le  trait  suivant  ne  me  forçait  à  le  raconter 
encore.  AntiusRestion,  qui  venait  d'êtie  proscrit  par  les 
triumvirs,  voyant  ses  domestiques  occupés  à  piller  sa 
maison  et  à  profiter  de  ses  dépouilles,  se  déroba  de  chez 
lui  le  plus  secrètement  qu'il  lui  fut  possible,  au  milieu  de 
la  nuit.  Sa  fuite  néanmoins  ne  put  être  assez  furtive  pour 
échapper  aux  regards  vigilans  d'un  esclave  qu'il  avait 
tenu  dans  les  fers  et  qui  portait  sur  le  front  l'empreinte 
ineffaçable  des  lettres  infamantes  dont  il   l'avait  flétri. 
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latusoculis,  ac  vestigla  hue  atquc  illuc  erraiitia  })eiiovolo 
studio   subsecutus ,    lateri  voluntarius    cornes   arrepsit. 
Quo  quidem  tam  cxquisito,  tamque  ancipiti  officio,  per- 
fectissimum    exspectatae   pietatls    cumulum   expleverat. 
His  enim ,  quorum  fellcior  in  domo  status  fuerat,  lucro 
intentis,  ipse,  quum  nihil  aliud  quam  umbra  et  imago 
suppliciorum  suorum  esset ,   maximum   emolumentum 
ejus ,  a  quo  tam  graviter  punitus  erat,  salutem  judica- 
vil;  quumque  abunde  foret  iramremittere,  adjecit  etiam 
caritatem.  Nec  hactenus  benevolentia  processit ,  sed  in 
eo  conservando  mira  quoque  arte  usus'est.  Nam,    ut 
sensit ,  cupidos  sanguinis  milites  supervenire ,    amoto 
domino  rogum  exstruxit,  eique  egentem  a  se  comprehen- 
sum  et  occisum  senem  superjecit:  interrogantibus  deinde 
militibus  ,  ubinam  esset  Antiiis;  manumrogo  intentans^ 
ihi  illam  datis  sihi  crudelitatis  piaculis  uri  respondit  ; 
quia  verisimilia  loquebatur  ,  habita  est  voci  fides.  Quo 
evenit,  ut  Antius  statim  quserendae  iocolumitatis  occa- 
sionem  assequeretur. 
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Celui-ci,  s'atlachant  avec  un  zèle  officieux  à  suivre  ses  pas 
errans  et  incertains,  partagea  volontairement  son  infor- 
tune. Par  un  service  aussi  délicat  et  aussi  périlleux  tout  à  la 
fois,  il  avait  comblé  la  mesure  du  dévoûment qu'on  pou- 
vait attendre  d'un  fidèle  serviteur.  Tandis  que  ses  compa- 
gnons dont  le  sort  avait  été  plus  heureux  dans  la  maison 
de  son  maître,  ne  songeaient  qu'au  pillage,  cet  infortuné, 
dont  le  corps  tout  meurtri  n'offrait  que  l'aspect  et  l'image 
de  ses  supplices,  jugea  que  le  plus  grand  avantage  pour 
lui  était  de  sauver  un  homme  qui  l'avait  traité  avec  tant 
de  rigueur.  C'était  déjà  beaucoup  de  faire  le  sacrifice  de 
son  ressentiment;  il  conçut  encore  pour  Antius  une  vive 
affection.  Sa  bienveillance  ne  s'en  tint  pas  au  sentiment  : 
elle  sut  agir;  elle  lui  conserva  la  vie  par  un  expédient 
extraordinaire.  S'étant  aperçu  que  des  soldats  avides  de 
sang  étaient  près  de  les  atteindre,  il  fît  tenir  son  maître 
à  l'écart,  dressa  un  bûcher,  saisit  et  tua  un  vieux  men- 
diant, et  y  jeta  son  cadavre.  Les  soldats ,  arrivant  bientôt 
après,  lui  demandèrent  où  était  Antius  :  «Le  voilà,  ré- 
pondit-il en  montrant  le  bûcher,  qui  expie  dans  les  flam- 
mes sa  cruauté  envers  moi.  »  Ce  qu'il  disait  élait  vraisem- 
blable ,  on  le  crut  sur  sa  parole;  et  cet  artifice  fournit  à 
Kestion  le  moyen  d'assurer  ses  jours. 
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CAPUT  IX. 

DE  MUTATIONE  MORUM,  AUX  FORTUNE. 
De  Mutatione  morum ,  aut  fortunae'  in  Romanis. 

MuLTUM  animis  hominum  et  fiduciae  adjicere,  et  sol- 
iicitudinis  detraliere  potest,  inorum  ac  fortunae  in  cla- 
ris  viris  recognita  mutatio,  sive  nostros  status',  sive 
proximorum  ingénia  contemplemur.  Nani,  quum  alio- 
rum  fortunas  spectando ,  ex  conditione  abjecta  atque 
contempta  emersisse  claritatem  videamus  ,  quid  aberit, 
quin  et  ipsi  meliora  de  nobis  semper  cogitemus?  menio- 
res,  stultum  esse,  perpetuœ  infelicitatis  se  prœdamnare; 
spemque,quae  etiam  incerta  recte  fovetur,  interdum  cer- 
tain in  desperationem  convertere. 

I.  Manlius  Torquatus  adeo  hebetis  atque  obtusi  cor- 
dis  inter  initia  juventœ  existimatus  est,  ut  a  pâtre  L. 
Manlio  amplissimo  viro,  quia  et  domesticis  et  reipublicse 
usibus  inutilis  videbatur  ,  rus  relegatus  agresti  opère  fati- 
garetur.  Postmodum  patrem  reum  judiciali  periculo  li- 
beravitjfîlium  victorem ,  quod  adversus  imperium  suum 
cnm  hoste  manuui  conseruerat,  securi  percussit  ;  pa- 
tiiam  lalino  tumultu  fessam,  speciosissimo  triunipho 
recreavil;  in  hoc,  credo,  fortunae  nubilo  adolescentiœ 
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CHAPITRE  IX. 

DU  CHANGEMENT  DANS  LES  MOEURS  OU  DANS  LA  FORTUNE. 
Exemples  chez  les  Romains. 

Rien  n'est  plus  capable  d'augmenter  la  confiance  et 
de  diminuer  l'inquiétude,  que  de  se  remettre  devant  les 
yeux  les  changemcns  survenus  dans  les  mœurs  et  la  for- 
tune des  hommes  célèbres,  soit  que  l'on  considère  sa 
propre  situation  ou  le  caractère  de  ses  proches.  En  effet  : 
lorsqu'envisageant  le  sort  d'autrui ,  l'on  voit  rillustration 
sortir  du  sein  de  l'abjection  et  du  mépris,  qui  empêche 
d'avoir  toujours  une  idée  plus  favorable  de  soi-même? 
Ne  perdons  pas  de  vue  cette  vérité  :  c'est  une  folie  de  se 
condamner  d'avance  à  un  éternel  malheur,  et  d'aban- 
donner une  espérance,  utile  à  entretenir  malgré  son 
incertitude,  pour  un  désespoir  quelquefois  sans  retour. 

I.  JVIanlius  Torquatus  passait  pour  avoir  l'esprit  si 
borné  et  si  lourd  dans  les  premières  années  de  sa  jeu- 
nesse, que  son  père  L.  Maidius ,  personnage  des  plus 
considérables,  le  croyant  incapable  des  affaires  soit  pri- 
vées,  soit  publiques,  l'avait  relégué  à  la  campagne  et 
l'occupait  aux  travaux  les  plus  pénibles  de  l'agriculture. 
Dans  la  suite,  ce  même  Manlius"^^ délivra  son  père  des 
dangers  d'une  accusation  intentée  contre  lui;  il  fit  tran- 
cher la  tête  à  son  propre  fils,  quoi(jue  vainqueur,  pour 
avoir  combattu  malgré  sa  défense;  enfin,  par  un  glorieux 
triomphe,  il  rendit  la  joie  à  sa  pairie,  fa  liguée  de  la 
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conteinplu  pcrlbsus,  quo  senectutis  ejus  decus  lucldius 

cnilcsceret. 

2.  Scipio  autem  Afrlcanus  superior,  quem  dii  immor- 
tales  nasci  voluerunt,  ut  esset  in  quo  se  virtus  per  om- 
nes  numéros  hominibus  effîcaciter  ostenderet ,  solutioris 
vitœ  primos  adolescentiae  annos  egisse  fertur,  remotos 
(juidem  a  iuxuriœ  crimine,  sed  tameu  punicis  tropaeis , 
devictae  Carthaginis  cervicibus  imposito  jugo,  teneriores. 

3.  C.  quoque  Valerius  Flaccus  secundi  punici  belli 
temporibus  luxu  perditam  adolescentiam  inchoavit.  Ce- 
terum  a  P.  Licinio  pontifîce  maximo  flameii  factus,  quo 
facilius  a  vitiis  recederet;  ad^curam  sacrorum  et  cœri- 
moniarum  converso  animo  ,  usus  duce  frugalitatis  reli- 
gione ,  quantum  prlus  luxurise  fuerat  exemplum,  tan- 
tum  postea  modestiae  et  sanctitatis  spécimen  evasit. 

4.  Nibil  Q.  Fabio  Maximo  ,  qui  gallica  Victoria  co- 
gnomen  Allobrogici  sibimet  ac  posteris  peperit,  adole- 
scente magis  infâme;  nibil  eodem  sene  ornatius ,  aut 
speciosius  illo  seculo  nostra  civitas  habuit. 

5.  Quis  ignorai ,  Q.  Catuli  auctoritatem  in  maximo 
clarissimorum  virorum  proventu  excelsum  gradum  obti- 
nuissc?  Cujus  si  superior  aetas  revolvatur  ,  multi  bixus, 
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guerre  qu'elle  soutenait  contre  les  Latins  soulevés.  Oi» 
(lirait  que  la  fortune  avait  répandu  sur  sa  jeunesse  cette 
obscurité  comme  un  nuage,  pour  rendre  plus  écla- 
tante un  jour  la  gloire  de  sa  vieillesse.  (Ans  de  R.  391- 

4i3.) 

2.  Le  premier  Scipion  l'Africain  que  les  dieux  firent 
naître  pour  offrir  aux  yeux  des  hommes  le  modèle  d'une 
vertu  accomplie,  passa,  dit-on,  les  premières  années  de 
son  adolescence  dans  une  mollesse,  qui,  sans  mériter  le 
reproche  de  dissolution  ,  était  loin ,  toutefois ,  d'annoncer 
les  trophées  conquis  sur  Carthage  et  la  défaite  de  cette 
superbe  cité  réduite  à  subir  le  joug  de  sa  rivale.  (An  de 
R.  552.) 

3.  Je  citerai  aussi  C.  Valerius  Flaccus,  qui,  à  l'époque 
de  la  seconde  guerre  punique,  déshonora  les  commence- 
mens  de  sa  jeunesse  par  une  vie  licencieuse.  P.  Licinius, 
souverain  pontife,  le  revêtit  d'un  sacerdoce,  dans  la  vue 
de  le  retirer  plus  facilement  du  vice.  Dès-lors ,  l'esprit 
occupé  du  culte  des  autels  et  des  cérémonies  sacrées,  il 
apprit  de  la  religion  à  modérer  ses  désirs,  et  autant  il 
avait  donné  l'exemple  de  la  débauche,  autant  il  devint 
dans  la  suite  un  modèle  de  tempérance  et  de  sagesse. 
(An  de  R.  544.) 

4.  Rien  de  plus  décrié  chez  nos  aïeux  que  la  jeunesse 
de  Q.  Fabius  Maximus,  celui  qui  remporta  des  victoires 
dans  la  Gaule  et  mérita  ainsi  à  lui-même  et  à  sa  postérité 
le  surnom  ùi  Allohrogique^  mais  ensuite  rien  de  plus 
honorable  que  la  vieillesse  du  même  Fabius,  rien  de 
plus  glorieux  au  sein  de  la  patrie.  (An  de  R.  633.) 

5.  Qui  ne  sait  que  dans  le  siècle  le  plus  fécond  en  grands 
hommes  Q.  Catulus  parvint  au  plus  haut  degré  de  con- 
sidération? Si  l'on  revient  sur  ses  premières  aimées,  on 
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iijiiltae  cleliciafî  reperientur;  quae  quidem  ei  impedimento 
lion  fuerunt,  quo  minus  patriae  princeps  exsisteret,  no- 
inenque  ejus  in  capitolino  fastigio  fulgeret,  ac  virtute 
rivile  belliun  ingenti  motu  oriens  sepeliret. 

6.  L.  vero  Sylla  usque  ad  quaesturae  suae  comitia  vi- 
tam  libidine  ,  vino,  ludicrae  artis  amore ,  inquinatam  per- 
duxit.  Quapropter  C.  Marium  consulem  moleste  tulisse 
traditur,  qiiod  sibi  asperrimum  in  iVfrica  bellum  gerenti 
tam  delicatus  quœstor  sorte  obvenisset.  Ejusdem  virtus, 
quasi  perruptis  et  disjectis  nequitiae ,  qua  obsidebatur , 
claustiis,  catenas  Jugurthœ  manibus  injecit,  Mitbrida- 
tem  compescuit,  Socialis  belli  fluctus  repressil,  Cinnse 
dominationem  fregit ,  eumque ,  qui  se  in  Africa  quaesto- 
rem  fastidierat,  illam  ipsam  provinciam  proscriptum  et 
exsulem  petere  coegit.  Quae  tam  diversa  ,  tamque  inter 
se  contraria,  si  quis  apud  animum  suum  attentiore  com- 
paratione  expendere  veiit,  duos  in  uno  bomine  Syllas 
fuisse  crediderit;  turpem  adolescentulum,  et  virum  ,  di- 
cerem  fortem  ,  nisi  ipse/elicem  se  appeilari  maluisset. 

1.  Atque,  ut  nobilitatem  beneficio  pœnitentiae  se  ip- 
sam admonuimus  respicere,  ita  altiora  modo  suo  sperare 
ausos  subtexamus. 

T.  Aufidius,  quuni  asiatici  pubbci  exiguam  admodum 
particulam  habuisset ,  postea  totani  iVsiam  pmconsulari 
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y  trouvera  beaucoup  de  désordres  ,  beaucoup  de  mollesse. 
Néanmoins  cette  vie  efféminée  ne  Tempccba  pas  de  de- 
venir le  premier  citoyen  de  la  république,  de  faire  bril- 
ler son  nom  sur  le  faîte  du  Capitole,  et  d'étouffer  par 
son  courage  les  germes  naissans  d'une  guerre  civile  ^'^, 
qui  menaçait  l'état  d'un  ébranlement  terrible.  (An  de 
R.  635.)   " 

6.  L.  Sylla,  jusqu'à  l'époque  où  il  se  mit  sur  les  rangs 
pour  la  questure,  s'était  déshonoré  par  la  débauche,  la 
passion  du  vin  et  du  théâtre.  Aussi  dit-on  que  Marins, 
consul,  témoigna  un  vif  mécontentement  de  voir  que  le 
sort  lui  avait  donné  un  questeur  si  efféminé,  lorsqu'il 
avait  h  faire  une  guerre  aussi  rude  que  celle  d'Afrique. 
Cependant  le  même  Sylla,  brisant  et  secouant  tout  à  coup 
les  liens  du  vice  qui  le  captivait,  chargea  de  chaînes  les 
mains  de  Jugurtha  ,  arrêta  les  progrès  de  Mithridate, 
calma  les  tempêtes  de  la  guerre  Sociale,  abattit  la  tyran- 
nie de  Cinna,  et  réduisit  celui  qui  l'avait  dédaigné  en 
Afrique  pour  son  questeur,  à  se  réfugier  comme  pro- 
scrit et  exilé  dans  cette  même  province.  Si  l'on  veut  se 
donner  la  peine  d'examiner  avec  attention  une  telle  di- 
versité, un  tel  contraste,  l'on  sera  tenté  de  croire  qu'il 
y  avait  deux  hommes  dans  le  seul  Sylla,  un  jeune  dé- 
bauché, et  un  guerrier  que  je  qualifierais  de  brave,  s'il 
n'avait  lui-même  préféré  le  surnom  ^heureux.  (Ans  de 
R.  646-667.) 

7.  Après  avoir  invité  la  noblesse  par  des  exemples 
d'un  sage  repentira  reporter  ses  regards  sur  elle-même, 
faisons  paraître  ceux  qui  ont  osé  élever  leurs  espérances 
au  desssus  de  leur  condition. 

T.  Aufidius  avait  eu  quelque  faible  part  a  la  percep- 
tion des  revenus  publics  en  Asie.   Dans  la  suite,  il  gou- 
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imperio  obliniiit;  nec  iiulignati  suiit  socii  ejus  parère 
fascibus ,  ([uoin  aliéna  tribiinalla  adulantem  vldcrant  ; 
gessit  eliam  se  iategerrime  atque  splendidissime,  eoque 
modo  demonstravit ,  pristinum  qucnestum  suum  fortunœ, 
prœsens  vero  dignitatis  incremeiitum  moribus  ipsins  ini- 
putari  debere. 

8.  At  P.  Rupilius  non  publicanum  in  Sicilia  egit ,  sed 
opéras  publicanis  dédit;  idem  ultimam  inopiam  suam, 
auctorato  sociis  officio ,  sustentavit.  Ab  boc  postmodum 
consuleleges  universi  SicuU  acceperunt,  acerbissimoque 
prœdonum  ac  fugitivorum  bello  liberati  sunt.  Portus  ip- 
sos,  si  quis  modo  mutis  rébus  inest  sensus ,  tantam  in 
eodem  homine  varietatem  status  admiratos  arbitror, 
Quemenimdiurnas  capturas  exigentemanimadverteranl, 
eumdem  jura  dantem,  classesque  et  exercitus  regentem 
viderunt. 

9.  Huic  tanto  incremento  majus  adjiciam.  Asculo 
capto,  Cn.  Pompeius  ,  Magni  pater,  P.  Ventidium  aetate 
puberem  in  triumpho  suo  populi  ocuHs  subjecit.  Hic  est 
Ventidius,  qui  poslea  Romse  ex  Partbis,  et  per  Partbos, 
de  Grassi  manibus  in  hostili  solo  miserabiliter  jacenli- 
bus,  triumpbum  duxit.  Itaque,  qui  captivus  carcerem 
exborruerat,  victor  Capitolium  felicitate  celetravit.  In 
eodem  eliam  illud  eximium ,  quod  eodem  anno  prœtor 
et  consul  est  factus. 
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verna  celte  province  entière  en  qualité  de  proconsul,  et 
nos  allies  ne  se  trouvèrent  point  humiliés  d'être  soumis 
aux  faisceaux  d'un  homme' qu'ils  avaient  vu  rechercher 
l'appui  du  pouvoir  sous  d'autres  gouverneurs.  Son  admi- 
nistration même  fut  un  modèle  d'intégrité  et  de  nohlesse; 
elle  fit  voir  qu'on  devait  attribuer  à  la  fortune  son  pre- 
mier état,  et  à  ses  propres  vertus  son  élévation  h  cette 
dignité.  (An  de  R.  680.) 

8.  P.  Rupilius  n'avait  pas  été  un  receveur  d'impôts , 
mais  un  simple  commis  des  receveurs  en  Sicile.  Réduit 
à  la  dernière  misère,  il  s'était  mis  aux  gages  des  alliés , 
afin  de  pouvoir  subsister.  Devenu  consul  dans  la  suite  , 
il  donna  des  lois  à  toute  la  Sicile  et  la  délivra  de  l'af- 
freuse guerre  des  pirates  et  des  esclaves  fugitifs.  Les 
ports  mêmes  de  cette  île,  si  l'on  peut  supposer  du  senti- 
ment aux  êtres  inanimés,  contemplèrent,  sans  doute, 
avec  admiration  le  même  homme  dans  des  conditions  si 
diverses.  Ils  l'avaient  vu  employé  à  la  perception  jour- 
nalière des  douanes;  ils  le  virent  ensuite  gouverner  le 
pays,  commander  les  flottes  et  les  armées.  (An  de  R. 
621.) 

9.  A  un  tel  exemple  d'élévation  ,  j'en  ajouterai  un  plus 
étonnant  encore.  Après  la  prise  d'Asculum,  Cn.  Pom- 
peius,  père  du  grand  Pompée,  offrit  à  la  vue  du  peuple 
romain ,  parmi  les  prisonniers  qu'il  conduisait  en  triom- 
phe, un  adolescent  nommé  P.  Ventidius  (an  66/\).  Ce 
fut  ce  Ventidius  qui  depuis  défît  les  Parthes  ,  traversa 
en  triomphe  leur  pays  et  la  ville  de  Rome,  et  consola 
ainsi  les  mânes  de  Grassus  tristement  restés  sans  sépul- 
ture sur  vi\  sol  ennemi.  Captif,  il  avait  éprouvé  les  hor- 
reurs de  la  prison;  vainqueur,  il  fit  retentir  le  Capitole 
des  cris  de  Tallégresse  puhli(|ue.  Le  même  Ventidius  eut 
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ïo.  Casuum  nunc  contcnipleiiiur  varietatein.  L.  Leii- 
tulusconsularis,  loge  Caecilia  lepetuiularum  crimine  op- 
pressas, censor  cuni  L.  Censorino  creatus  est.  Quein 
quidem  fortuna  inter  ornamenta  et  dedecora  alterna 
viceversavit,  consulatui  illius  damnationem,  damnatioiii 
censuram  subjiciendo,  et  neqiie  bonis  eum  perpetuis 
frui,  neqiie  malis  aeternis  ingemiscere  patiendo. 

11.  Ilsdem  viribus  uti  voliiit  in  Cn.  Gornelio  Scipione 
Asina.  Qui  consul,  a  Pœnis  apud  Liparas  captus,  qimni 
belli  jure  omnia  perdidisset,  laetiore  subinde  vultu  ejns 
adjutus  eu  nota  recuperavit;  consulque  etiam  iterum  crea- 
tus est.  Quis  crederet,  ilîum  a  duodecim  securibus  ad 
Carthaginiensium  pervenlurum  catenas  ?  quis  rursus 
existimaret ,  a  punicis  vinculis  ad  summi  imperii  per- 
venturum  insignia  ?  sed  tamen  ex  consule  captivus ,  et 
ex  captivo  consul  factus  est. 

12.  Quid?  Crasso  nonne  pecuniœ  magnitudo /oc^^/?/^- 
tis  nomen  dédit?  sed  eidem  postea  inopia  turpem  deco- 
ctoris  superlationem  injunxit.  Siquidem  bona  ejus  a  cre- 
ditoribus,  quiasolidum  praestare  non  poterat,  venierunt. 
Ita  quoque  amara  sugillatione  non  caruit  :  quum  egens 
ambularet,  dwcs  ab  occurrentibus  salutabatur. 

i3.  Crassum  casus  acerbitate  Q.  Cœpio  prœcurrit.  Ts 


CHAP.  IX,  MOEURS  ET  FORTUNE.  369 

encore  le  bonheur  singulier  d'être  nomme  préteur  et 
consul  clans  la  même  année.  (Ans  de  R.  664-715.) 

10.  Considérons  maintenant  les  vicissitudes  du  sort. 
L.  Lentulus,  après  avoir  été  consul,  se  vit  condamné 
pour  concussion  en  vertu  de  la  loi  Cécilia.  Depuis  ,  il 
fut  créé  censeur  avec  L.  Censorinus.  La  fortune  se  plut 
tour-à-tour  a  l'honorer  et  à  le  dégrader,  le  faisant  passer 
successivement  du  consulat  à  la  condamnation ,  de  la 
condamnation  à  la  censure.  Elle  ne  voulut  ni  lui  per- 
mettre de  jouir  d'un  bonheur  continuel,  ni  le  laisser  gé- 
mir éternellement  dans  l'adversité.  (An  de  R.  606.) 

1 1.  Elle  voulut  faire  éclater  le  même  pouvoir  dans  la 
personne  de  Cn.  Cornélius  Scipion  Asina.  Etant  consul, 
il  fut  pris  par  les  Carthaginois  près  de  Lipari.  En 
vertu  du  droit  de  la  guerre,  il  avait  tout  perdu;  mais  un 
regard  plus  favorable  de  la  fortune  lui  fit  tout  recouvrer. 
Il  fut  même  consul  une  seconde  fois.  Qui  aurait  pu  croire 
que  de  l'honneur  des  douze  faisceaux  il  passerait  dans 
les  fers  des  Carthaginois?  Qui  eût  ensuite  présumé  que 
des  prisons  carthaginoises  il  reviendrait  à  la  souveraine 
magistrature?  C'est  ainsi  cependant  qu'il  devint  de  con- 
sul prisonnier,  et  de  prisonnier  consul.  (Ans  de  R.  /jqS- 

499-) 

12.  Et  Crassus,  d'immenses  trésors   ne   lui  avaient* 

ils  pas  valu  le  surnom  de  riche?  Dans  la  suite,  l'indi- 
gence lui  imposa  le  titre  honteux  de  banqueroutier.  Car 
n'ayant  pu  payer  ses  dettes,  il  vit  ses  biens  mis  en  vente 
par  ses  créanciers  :  on  ne  lui  épargna  pas  même  une 
raillerie  amère;  tout  ruiné  qu'il  était,  il  s'entendait  en- 
core saluer  du  nom  de  riche  par  les  passans.  (An  de 
R.  694.) 

i3.  Mais  le  sort  de  Crassus  fut  moins  cruel  que  celui 
II.  24 
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naiîKjUc  praelurae  splendore,  trinmphi  claritate ,  consu- 
latus  décore ,  maximi  pontifîcis  sacerdotio ,  ut  senatus 
patronus  diceretur,  assecutus ,  in  publicis  vinculis  spi- 
ritum  deposuit ,  corpusque  ejus  funesti  carnificls  mani- 
bus  laceratum ,  in  scalis  gomoniis  jacens,  magno  cum 
horrore  totius  Fori  romani  conspeclum  est. 

i/j.  Jam  C.  Marins  maxinja  fortunae  luctatio  est.  Om- 
nes  enim  ejus  impetus,  qua  corporis,  qua  animi  robore 
fortissime  sustinuit.  Arpinatibus  bonoribus  judicatus 
inferior,  qusesturam  Romae  petere  ausus  est.  Patientia 
deinde  repulsarum  ,  irrupit  magis  iii  curiam,  quam  ve- 
nlt.  In  tribunatus  quoque  et  œdilitatis  petitione  con- 
similem  Campi  notam  expertus,  praeturae  candidatus  su- 
premo  loco  inbœsit,  quam  tamen  non  sine  periculo 
obtinuit;  ambitus  enim  accusatus,  vix  atque  aegre  ab- 
solutionem  a  judicibus  impetravit.  Ex  illo  Mario  tam 
bumili  Arpini,  tam  ignobili  Romae,  tamque  faslidiendo 
candidato,ille  Marins  evasit ,  qui  Africam  subegit ,  qui 
Jugurtbam  regem  ante  currum  egit ,  qui  Teutonorum 
Cimbrorumque  exercitus  delevil  ;  cujus  bina  tropaea  in 
Urbe  spectantur;  cujus  septem  in  fastis  consulatus  le- 
guntur;  oui  posl  exsibum  consulem  creari,  proscripto- 
que  facere  proscriptionem  contigit.  Quid  hujus  conditione 
inconstantius  autmutabiliusPquem  si  inter  miseros  posue- 
ris,  miserrimus;  si  inter  felices ,  felicissimus  reperietur. 
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de  Q.  Copion.  Une  brillante  prétnre,  un  triomphe  écla- 
lant,  l'honneur  du  consulat,  la  dignité  de  souverain 
pontife  lui  firent  donner  le  titre  glorieux  de  protecteur 
du  sénat.  Néanmoins  il  termina  ses  jours  dans  la  prison 
publique ^^^.  Son  corps, déchire  par  la  main  du  bourreau 
et  jeté  sur  les  marches  des  gémonies,  devint  pour  tout 
le  Forum  un  spectacle  d'horreur.  (An  de  R.  648.) 

14.  I^a  vie  de  Marins  ne  fut  qu'une  lutte  extraordi- 
naire contre  la  fortune.  Il  en  soutint  tous  les  assauts  avec 
une  égale  vigueur  de  corps  et  d'esprit.  Jugé  indigne  des 
honneurs  à  Arpinum,  sa  patrie,  il  osa  demander  la 
questure  à  Rome.  Les  refus  ne  purent  le  rebuter,  et  il 
pénétra  de  force  dans  le  sénat  plutôt  qu'il  n'y  fut  admis. 
Il  essuya  le  même  affront  au  Champ-de-Mars  dans  la 
demande  du  tribunat  et  de  l'édilité.  Enfin  ,  s'etant  mis 
sur  les  rangs  pour  la  préture ,  il  n'obtint  que  la  der- 
nière place  ^^,  encore  ce  ne  fut  pas  sans  danger,  car  il 
fut  accusé  de  brigue,  et  il  ne  parvint  qu'avec  bien  de 
la  peine  à  se  faire  absoudre  par  les  ji^ges.  Cependant,  ce 
Marins,  si  petit  à  Arpinum,  si  peu  considéré  à  Rome, 
ce  candidat  si  dédaigné,  devint  ce  Marius  qui  subjugua 
l'Afrique,  qui  fit  marcher  le  roi  Jugurtha  devant  son 
char  de  triomphe  ,  qui  tailla  en  pièces  les  armées  des 
Cimbres  et  des  Teutons;  celui  dont  nous  voyons  encore 
à  Rome  deux  magnifiques  trophées,  dont  les  consulats 
occupent  sept  années  dans  nos  fastes; qui  eut  le  bonheur 
de  passer  de  l'exil  au  consulat,  et  le  pouvoir  de  pro- 
scrire, tout  proscrit  qu'il  était.  Quel  exemple  plus  frap- 
pant de  l'inconstance  et  des  caprices  de  la  fortune  ? 
Veut-on  le  ranger  parmi  les  malheureux ,  on  le  trou- 
vera le  plus  malheureux  des  hommes;  parmi  les  mor- 

24. 
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[5.  C.  autein  Caesar ,  cujus  virtutes  adituin  sibi  iti 
cœlum  striixeriuit,  inter  primœ  juventae  initia  privatiis 
Asiain  petens,  a  niaritimis  prœflonibus  circa  insulam 
Pharmacusam  exceptus ,  quinquaginta  se  talentis  rede- 
init.  Parva  igitiir  sumina  clarissimum  inundi  sidus  iii 
piratico  myoparone  rependi  fortuna  voluit.  Quid  est  ergo 
quod  amplius  de  ea  queramur ,  si  ne  consortibus  quideni 
divinitatis  suae  parcit?  Sed  eœleste  numen  se  ab  injuria 
vindicavit;  continuo  enim  captos  preedones  crucibus 
affixit. 

De  mutatione  moruni,  aut  fortnnae  in  externis. 

m     I.  Attento  studio   nostra  comiiiemoravimus  :  remis- 
siore  nunc  animo  aliéna  narrentur. 

Perditae  kixuriae  Athenis  adolescens  Polemo,  neque 
illecebris  ejus  tantummodo,  sedeliam  ipsa  infamia  gau- 
dens,  quum  e  convivio  non  post  occasum  solis,  sed  post 
ortum  surrexisset,  domumque  rediens  Xenocratis  phi- 
losophi  patenter!  januam  vidisset,  vino  gravis,  unguen- 
tis  delibutus ,  sertis  capite  redimito ,  pellucida  veste 
amictus,  refertam  turba  doctorum  hominum  scholam 
ejus  intravit;  nec  contentus  tam  deformi  introitu,  con- 
sedit  etiam,  ut  clarissimum  eloquium,  et  prudentissima 
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lois  heureux,  rien  n'égalera  son  bonheur.  (Ans  de  R. 
629-667.) 

i5.  Jules  César,  qui  s'est  frayé  le  chemin  du  ciel  par 
ses  vertus,  entrait  dans  l'adolescence,  lorsqu'allant  en 
Asie  comme  simple  particulier,  il  tomba  entre  les  mains 
des  pirates  aux  environs  de  l'île  de  Pharmacuse  :  il  se 
racbeta  au  prix  de  cinquante  talens  (environ  200,000  fr.). 
Telle  fut  la  modique  somme  à  laquelle  la  fortune  voulut 
qu'on  évaluât ,  sur  un  brigantin  de  pirates ,  l'astre  le  plus 
brillant  de  l'univers.  Pourquoi  nous  plaindre  désormais 
de  cette  déesse,  puisqu'elle  n'épargne  pas  même  ceux  qui 
participent  avec  elle  de  la  divinité?  Au  reste,  celui  dont 
la  place  était  marquée  au  ciel  sut  venger  lui-même  son 
outrage.  César,  bientôt  après ,  se  rendit  maître  des  pirates 
et  les  fît  mettre  en  croix.  (An  de  R.  667.) 

Exemples  étrangers. 

1.  Nous  avons  appliqué  nos  soins  à  raconter  les  faits 
qui  appartiennent  à  notre  histoire; délassons-nous  main- 
tenant à  faire  le  récit  des  exemples  étrangers. 

Polémon  ,  jeune  Athénien,  perdu  de  débauches ,  etqui 
faisait  son  plaisir  des  attraits  du  vice  et  de  l'infamie  même 
qui  en  estla  suite,  sortait  d'un  festin,  non  pas  dans  la  nuit, 
mais  le  matin  ,  après  le  lever  du  soleil  ;  il  revenait  chez  lui. 
Comme  il  passait  devant  la  demeure  du  philosophe  Xé- 
nocrate,illa  vit  ouverte,  et,  dans  l'état  où  il  se  trouvait, 
plein  de  vin,  parfumé  d'essences  ,une  couronne  de  Heurs 
sur  la  tête,  vêtu  d'une  robe  transparente  ,  il  y  entra  et 
se  mêla  parmi  les  savansdont  la  salle  était  remplie.  Non 
content  de  s'y  introduire  avec  une  telle  indécence,  il  y 
prit  place  dans  l'intention  de  se  mo(|uer  de  la  noble  élo- 
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praecepla,  temuleiitiae  lasciviis  elevaret.  Orta  deinde ,  ut 
par  erat,  omnium  indignatiorie,  Xenocrates  vultum  in 
eodem  habitu  continuit,  omissaque  re,  quam  disserebat, 
de  modestia  ac  temperantia  loqui  cœpit.  Cujus  gravitate 
i>ermonis  resipiscere  coactus  Polemo,  primum  coronam 
capite  detraclam  projecit;  paulo  post  brachium  intra 
pallium  reduxit  ;  procedente  tempore  oris  convivalis 
hilaritatem  deposuit  :  ad  ultimum  totamluxuriam  exuit, 
uniusque  orationis  saluberrima  medicina  sanatus ,  ex 
infami  ganeone  maximus  philosophus  evasit.  Peregrina- 
tus  est  hujus  animus  in  nequitia,  non  habitavit. 

2.  Piget  Tbemistoclis  adolescentiam  attingere,  sive 
patrem  aspiciam,  abdicationis  injungentem  notam,  sive 
niatrem ,  suspendio  finire  vitam  propter  filii  turpitudi- 
nem  coactam,  quum  omnium  postea  graii  sanguinis  vi- 
rorum  clarissimus  exstiterit ,  mediumque  Europae  et 
Asiœ  vel  spei ,  vel  desperationis  pignus  fuerit.  Haec  enim 
salutis  eum  suae  patronum  babuit,  illa  v'adem  victoriae 
assumpsit. 

3.  Cimonis  vero  incunabula  opinione  stultitiae  fuerunt 
referta;  ejusdem  imperia  salutaria  Atbenienses  sense- 
runt  :  ilaque  coegit  eos  sluporis  semetipsos  damnare  , 
qui  eum  stolidum  crediderant, 

4.  Jam  Alcibiadem  quasi  duœ  forlunœ  partitœ  sunt  ; 
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quence  et  des  sages  préceptes  du  philosophe,  et  de  les 
livrer  aux  impudentes  railleries  de  l'ivresse.  Une  juste 
indignation  s'éleva  dans  tout  l'auditoire  :  mais  Xéno- 
crate,  sans  changer  de  contenance  ni  de  visage,  laissant 
la  dissertation  qu'il  avait  entamée,  se  mit  à  parler  de  la 
modestie  et  de  la  tempérance.  Telle  fut  la  gravité  de  ses 
discours,  que  Polémon,  forcé  de  rentrer  en  lui-même  , 
commença  par  arracher  sa  couronne  et  la  jeter  à  terre  : 
bientôt  après  il  cacha  ses  bras  sous  son  manteau  ;  ensuite 
il  quitta  l'air  joyeux  d'un  convive  ;  enfin ,  bannissant 
toutes  ses  passions  désordonnées ,  il  dut  aux  paroles 
d'un  sage, comme  au  plus  salutaire  des  remèdes,  une  en- 
tière guérison,  et  d'infâme  débauché  devint  grand  philo- 
sophe. Le  vice  avait  seulement  séjourné  dans  son  âme; 
il  n'y  avait  pas  pris  sa  demeure.  (Av.  J.-C.  33o.) 

2.  J'ai  peine  à  parler  de  la  jeunesse  de  Thémistocle  , 
quand  je  vois  qu'il  fut  ignominieusement  déshérité  par 
son  père,  et  que ,  par  l'opprobre  de  sa  conduite ,  il  ré- 
duisit sa  mère  à  se  pendre  de  douleur.  Cependant ,  de  tous 
les  grands  hommes  de  la  Grèce,  il  devint  le  plus  illustre; 
il  fut  tour- à-tour  l'espérance  et  le  désespoir  de  l'Europe 
et  de  l'Asie  :  la  première  dut  son  salut  à  sa  protection  , 
celle-ci  se  l'attacha  comme  un  garant  de  la  victoire. 
(Av.  J.-C.  479-) 

3.  Cimon,  dans  son  enfance,  passa  généralement  pour 
stupide  :  mais  les  Athéniens  eurent  à  se  féliciter  dans  la 
suite  de  s'être  mis  sous  ses  ordres,  et  il  les  força  ainsi 
de  s'accuser  eux-mêmes  d'ineptie  pour  l'avoir  supposé 
dépourvu  d'intelligence.  • 

4.  On  dirait   que  deux  fortunes  différentes  s'étaient 
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altéra,  qiiae  ei  nobilitatem  eximiam,  abundantesdivitias, 
formam  pr£estantissimam,  favorem  civium  propensum, 
summa  imperia ,  praecipnas  potenliœ  vires ,  flagranlissi- 
mum  ingenium  assignaret  ;  altéra ,  quae  damnationem  , 
exsilium,  veiiditionem  bonorum ,  inopiam ,  odium  pa- 
triae,  violentam  mortem  infligeret  :  nec  aut  haec,  aut 
illa  universa  :  sed  varia,  perplexa ,  freto  atque  œstui 
similia, 

5.  Ad  invidiam  usque  Polycratis ,  Samiorum  tyranni, 
abundantissimis  bonis  coiispicuus  vitae  fulgor  excessit  ; 
liée  sine  causa.  Onines  enim  conatus  ejus  placido  exci- 
piebantur  itinere ;  spes  certum  cupitae  rei  fructum  appre- 
hendebant;  vota  nuncupabantur  simul,  et  solvebantur; 
velle  ac  posse  in  aequo  posituni  erat.  Semel  duntaxat 
vultum  mutavit,  perquam  brevi  tristiticie  salebra  suc- 
cussum  ,  tune  quum  admodum  gratum  sibi  annulum  de 
industria  in  profundum,  ne  omnis  incommodi  expers 
esset,  abjecit.  Quem  tamen  continuo  recuperavit,  capto 
pisce,  qui  eum  devoraverat.  Sed  hune,  cujus  félicitas 
semper  plenis  velis  prosperum  cursum  tenuit,  Orontes, 
Darii  régis  praefectus  ,  in  excelsissimo  Micalensis  mon- 
tis  vertice  cruci  affîxit.  E  qua  putres  ejus  artus  ,  et  ta- 
bido  cruore  manantia  membra,  atque  illam  laevam,  cui 
Neptunus  annulum  piscatoris  manu  restituerai,  situ 
marcidam  ,  Sanios  amara  servitute  aliquandiu  pressa  , 
libej'is  ac  LtIîs  oculis  aspexit. 

tSsfs 
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partagé  la  vie  d'Alcibiade;  l'une  pour  lui  assigner  tous 
les  avantages,  naissance  illustre,  abondantes  richesses, 
beauté  accomplie,  faveur  publique,  hautes  dignités,  puis- 
sauce  supérieure,  génie  ardent  ;  l'autre  pour  faire  peser 
sur  lui  tous  les  malheurs,  condamnation,  exil,  confis- 
cation, indigence,  haine  delà  patrie,  mort  violente.  Ni 
les  biens,  ni  les  maux  ne  furent  accumulés  à  la  fois^^, 
mais  entremêlés  et  alternatifs  comme  les  vagues  de  la 
mer ,  comme  le  flux  et  le  reflux. 

5.  Les  biens  les  plus  abondans  ,  la  prospérité  la  plus 
soutenue  avaient  donné  à  la  fortune  de  Polycrate,  tyran 
de  Samos,    un   éclat  excessif,   juste  objet  d'envie.  En 
effet,  tous  ses  desseins  réussissaient  naturellement,  sans 
obstacle  :  toujours  le  succès  couronnait  ses  désirs;  for- 
mait-il des  vœux,  il  les  voyait  aussitôt  exaucés:  vouloir 
et  pouvoir  étaient  pour  lui  la  même  chose.  Une .  seule 
fois  la  sérénité  de  son  visage  fut  un  instant  troublée  par 
un  léger  nuage  de  tristesse  :  ce  fut  lorsqu'il  jeta  volon- 
tairement dans  la  mer  une  bague  à  laquelle  il  était  fort 
attaché,  afin  de  n'être  pas  tout-à-fait  exempt  des  dis- 
grâces de  la  vie.  Néanmoins  il  la  recouvra  bientôt  après 
par  la  prise  du  poisson  qui  Tavait  avalée.  Mais  ce  Poly- 
crate, dont  la   fortune   avait  jusqu'alors  heureusement 
vogué  comme  à  pleines  voiles,   tomba  entie  les  mains 
d'Oronte,  l'un  des  satrapes  du  roi  Darius,  et  fut  mis  eu 
croix  sur  le  point  le  plus  élevé  du  montMicale  :  là,  son 
cadavre  putréfié,  ses  membres  livides  et  dégouttans  de 
sang,  cette  main  même,  à  qui  Neptune,  par  le  minis- 
tère d'un  pêcheur,  avait  rendu  son  anneau,  alors  flé- 
trie  et  desséchée,    offrirent    un  agréable   spectacle  au 
peuple  de  Samos,  joyeux  de  retrouver  la  liberté  après 
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6.  Dionysius  autem,  quum  hereditatis  iiomiue  a  pâ- 
tre Syracusanorum  ac  paene  totius  Slciliœ  tyrannidem 
accepisset ,  maximaruin  opum  dominus,  exercituuin  dux, 
rector  classium,  equitatiium  potens,  propter  inopiam 
litteras  puerulos  Gorintlii  docuit  ;  eademque  tempore  , 
tanta  mutatione  majores  natu,  ne  quis  nimis  fortunae 
crederet,  magister  ludi  factus  ex  tyraniio,  monuit. 

7.  Sequitur  hune  Syphax  rex,  consimilem  fortunae 
iniquitatem  expertus.  Quem  amicum  hincRoma  per  Sci- 
pionera,  illinc  Carthago  per  Asdrubalem  ultro  petitum 
ad  pénates  deos  ejus  venerat.  Ceterum  eo  claritatis  eve- 
ctus,  ut  validissimorum  populorum  tantum  non  arbiter 
victoriae  exsisteret,  parvi  temporis  interjecta  mora ,  ca- 
tenatus  a  Lœlio  legato  ad  Sclpionem  imperatorem  per- 
tractus  est  ;  cujusque  dexteram  regio  insidens  solio 
arroganti  manu  attigerat ,  ejus  genibus  supplex  pro- 
cubuit. 

Caduca  nimium  et  fragilia,  puerilibusque  consenta- 
nea  crepundiis  sunt  ista  ,  quse  vires  atque  opes  humana3 
vocantur.  Affluunt  subito  ,  repente  dilabuntur;  nuUo  in 
loco,  nuUa  in  persona  stabiiibus  nixa  radicibus  consi- 
stunt;  sed  incertissimo  flatu  fortunae  hue  atque  il  lue 
acta,  quos  sublime  extulerunt,  improviso  recursu  de- 
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avoir  quelque  temps  porté  le  joug  d'un  pénible  escla- 
vage. 

6.  Denys,  qui  avait  reçu  de  son  père,  à  titre  d'héri- 
tage, la  souveraineté  de  Syracuse  et  de  presque  toute  la 
Sicile,  qui  possédait  des  trésors  immenses,  qui  avait  à 
ses  ordres  des  armées,  des  flottes,  une  puissante  cava- 
lerie, se  vit  forcé  par  l'indigence  à  montrer  à  lire  aux 
enfans  dans  la  ville  de  Corinthe.  Il  donnait  en  même 
temps,  par  une  telle  métamorphose,  une  grande  leçon 
aux  personnes  d'un  âge  plus  avancé  :  de  souverain  de- 
venu maître  d'école,  il  leur  apprenait  à  ne  pas  trop  se 
fier  à  la  fortune.  (Av.  J.-C.  343.) 

"y.  Après  Denys  vient  le  roi  Syphax,qui  essuya  comme 
lui  les  injustes  caprices  du  sort.  Rome  et  Carthage  , 
dans  la  personne  de  Scipion  et  d'Asdrubal,  étaient  allées 
à  la  cour  de  ce  prince  solliciter  son  amitié.  Parvenu  à 
ce  comble  de  gloire ,  d'être  en  quelque  sorte  l'arbitre  de 
la  victoire  entre  les  deux  peuples  les  plus  puissans  du 
monde,  il  se  vit,  peu  de  temps  après,  chargé  de  chaî- 
nes, traîné  auprès  de  Scipion  par  Lélius,  lieutenant  de 
ce  général,  et  réduit  à  se  jeter  en  suppliant  aux  pieds 
de  celui  à  qui  naguère,  du  haut  de  son  trône,  il  avait 
présenté  une  main   arrogante   et  superbe.  (Ans  de  R. 

547v^5o.) 

Qu'ils  sont  fragiles  et  périssables ,  combien  ils  res- 
semblent à  des  jouets  d'enfans  ces  présens  de  la  fortune , 
que  l'on  nomme  puissance  et  richesses  humaines!  Ils 
abondent  subitement,  et  tout  à  coup  disparaissent;  ils 
ne  prennent  de  fondemens  stables  nulle  part  ;  ils  ne  se 
fixent  solidement  sur  aucune  personne  :  emportés  cà  et 
là  par  le  souffle  de  l'inconstante  déesse,  ils  vous  élèvent 
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stitutos,    profundo    cladiuni    miserahiliter    iinincrgutit. 

Ilaque  neque  existimari ,  neque  cl  ici  debenl  bona,  qua; 

iiiflictorum  uialorum  amaiitudinem  desiderio  sui  dupli- 

cent. 
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inaintonant  au  coiiiblo  de  la  prospérité,  et  bientôt,  par 
un  retour  imprévu ,  vous  plongent  tristement  dans  un 
abîme  de  misères.  Aussi  ne  doit-on  considérer  comme 
des  biens,  ni  quaiider  de  ce  nom,  des  faveurs  dont  le 
cruel  regret  double  encore  Tamertume  des  maux  qu'elles 
nous  ont  causés. 


NOTES 

DU  LIVRE  SIXIÈME. 


1.  Les  coussins  de  Junon.  Tunon  présidait  aux  mariages.  Une 
femme,  vivant  avec  un  homme  dans  une  union  illégitime,  ne 
pouvait  toucher  son  autel  sans  se  rendre  coupable  d'un  sacrilège. 

2.  Julie.  Des  savans  croient  qu'il  s'agit  ici,  non  de  Julie,  fille 
d'Auguste,  mais  de  Livie,  que  ce  prince  avait  adoptée  par  testa- 
ment (Tacite,  Jnn.,  i,  8).  Ils  ne  peuvent  supposer  que  Valère 
Maxime  ait  poussé  la  flatterie  jusqu'à  consacrer  comme  la  plus 
sainte  des  vertus  les  désordres  de  Julie.  Mais  de  quoi  la  flatterie 
n'est-elle  pas  capable  ?  l'on  sait  que  notre  auteur  ne  jouit  plus  de 
sa  raison  quand  il  en  est  sur  la  louange  des  Césars;  et  quel  mérite 
pouvait-on  trouver  à  Livie  d'être  chaste  à  l'âge  de  plus  de  soixante 
ans  ?  n'est-il  pas  plus  naturel ,  pour  excuser  Valère  Maxime ,  de 
supposer  que  Julie,  à  l'époque  où  l'auteur  écrivait  ce  passage, 
n'avait  pas  encore  une  conduite  publiquement  désordonnée  ? 

3.  Le  décemvir  Appius  Claudius.  L'un  des  dix  commissaires 
qui  avaient  été  chargés  de  donner  à  la  république  un  corps  de  lois 
que  l'on  nomma  les  Douze-Tables.  Ils  furent  investis  d'un  pouvoir 
absolu.  Pendant  la  durée  de  leurs  fonctions,  il  n'y  eut  ni  consuls, 
ni  tribuns.  Ils  rendirent  bientôt  leur  puissance  tyrannique,  et 
l'action  impudente  de  cet  Appius  souleva  tellement  contre  eux 
l'indignation  publique,  que  leur  domination  fut  abolie.  Appius 
subit  le  châtiment  qu'il  méritait  ;  les  autres  n'attendirent  pas  la 
vengeance  du  peuple  :  ils  s'exilèrent. 

4.  M.  Claudius  Marcellus.  C'est  l'illustre  Marcellus  qui  prit 
Svracuse  et  qui  le  premier  fit  essuyer  des  défaites  à  Annibal. 
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5.  Vun  des  triumvirs  chargés  du  criminel.  —  Voyez  note  -xl^ 
du  livre  précédent. 

6.  Son  aide-de-camp.  J'ai  traduit  ainsi,  faute  d'autre  mot  pour 
rendre  le  mot  comicularius y  dont  le  sens  n'est  pas  bien  déterminé 
par  les  savans,  et  sur  lequel  ils  ne  sont  pas  même  bien  d'accord. 
Ce  qui  semble  résulter  de  leurs  recherches  à  ce  sujet,  c'est  que  le 
comicularius  était  un  soldat  attaché  au  tribun  de  légion  ou  au 
centurion,  soit  par  l'état,  soit  par  des  considérations  person- 
nelles, et  qui  lui  rendait  ainsi  des  services  à  titre  d'obligation  ou 
de  reconnaissance  ,  comme  aide-de-camp.  Son  nom  lui  venait 
d'un  ornement  de  casque  en  forme  de  corne,  et  qui  était  sa  marque 
distinctive. 

7.  Sur  la  côte  d'Erythris.  Erythris,  ville  maritime  de  l'Ionir. 
D'autres  éditions  portent  erechthœo  litori,  ce  qui  désigne  la  côto 
de  l'Attique  dont  une  partie  s'appelait  Érechtheïde,  du  nom  d'É- 
rechthée ,  l'un  des  anciens  rois  d'Athènes. 

8.  Celui  qui  vous  amena  ici  enchaînés.  Scipion  avait  rendu  In 
liberté  à  un  grand  nombre  de  citoyens  romains  que  Carthage  et 
Numance  avaient  réduits  en  servitude. 

9.  Les  fers  de  ces  illustres  captifs.  Les  éditions  et  les  manuscrits 
se  partagent  ici  entre  deux  leçons  principales,  savoir  :  celle  qu'on 
lit  dans  le  texte  et  la  suivante,  Catenatœ  cervices ^  tune  totius  fori 
frementis  ora  clauserunt.  Celle-ci  est  d'un  goût  plus  simple  et 
plus  naturel;  l'autre  a  plus  de  singularité,  plus  de  rapport  avec  le 
tour  d'esprit  de  Valère  Maxime  :  je  crois  que  c'est  la  véritable  ; 
c'est  aussi  celle  qu'a  suivie  M.  Hase. 

10.  D'un  sénateur.  L'on  croit  qu'il  s'agit  ici  de  Scaurus,  fils 
du  célèbre  Émilius  Scaurus  qui  avait  été  vingt-cinq  ans  prince  du 
sénat,  et  dont  il  est  parlé  liv.  m,  ch.  2 ,  n.  18;  ch.  7,  n.  8.  Mis  en 
jugement  pour  avoir  pillé  la  Sardaigne  dont  le  gouvernement  lui 
avait  été  confié,  il  fut  absous  en  considération  du  glorieux  souve- 
nir de  son  père  (m,  ch.  6,  n.  7;  viii ,  ch.  i,  n.  10).  An  de  R.  ô'gg. 

11.  J'ai  vu  Brutus.  Ce  Brutus  était  le  père  de  celui  qui  tua 
César. 
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1^.  J'ai  vu  tous  ces  malheureux.  Voir,  sur  les  faits  que  M.1n- 
cia  vient  de  reprocher  à  Pompée,  la  Vie  de  Pompée  par  Plutarque* 
Le  meurtre  de  Domitius  ne  doit  pas  être  imputé  à  Pompée.  «  Si 
fut  adonc  le  camp  pris  à  force,  dit  Amyot,  et  Domitius  lui-même 
tué  dedans,  y)  Plutarque  excuse  celui  de  Perpenna  ;  il  le  regarde 
même  comme  un  acte  de  grande  magnanimité j  «  pource  que  Per- 
penna ,  s'estant  saisi  des  papiers  de  Sertorius  ,  monstroit  des 
lettres  missives  des  plus  grands  et  plus  puissans  hommes  de  Rome, 
lesquels ,  désirans  remuer  Testât  et  changer  le  gouvernement , 
appelloient  Sertorius  en  Italie,  par  quoi  Pompeius,  craignant  que 
cela  ne  fust  cause  d'exciter  encore  de  plus  grandes  séditions  et 
guerres  civiles  ,  que  celles  qui  estoient  assopies  ,  fit  mourir  le 
plustost  qu'il  peut  ce  Perpenna,  et  brusla  toutes  ses  lettres  et  tous 
ses  papiers  sans  en  lire  rien,  »  La  mort  de  Carbon  et  celle  de 
Brutus  ne  sont  pas  excusables.  Brutus  s'était  rendu  à  discrétion  ; 
ce  seul  acte  méritait  la  vie.  Carbon ,  il  est  vrai ,  ne  se  rendit  pas 
à  discrétion ,  mais  il  ne  fut  pas  tué  les  armes  à  la  main  ;  après  lui 
avoir  fait  subir  publiquement  un  interrogatoire  ,  Pompée  com- 
manda froidement  de  le  mettre  à  mort,  plus  jaloux  de  plaire  à 
Sylla  que  de  marquer  sa  reconnaissance  à  son  bienfaiteur.  (Plut., 
Vie  citée,  et  Val.  Max.,  v,  3,  5.) 

i3.  Le  peuple  redemanda  ce  vers  plusieurs  fois.  Cicéron,  qui 
raconte  ce  même  fait  à  Atticus  (liv.  ii ,  lett.  19) ,  dit  :  millies  coactus 
est  dicere.  Valère  Maxime  diffère  ici  de  Cicéron ,  en  ce  que  le  pre- 
mier suppose  Pompée  présent  au  spectacle,  au  lieu  que  Cicéron 
le  place  à  Capoue,  tandis  que  les  jeux  Apollinaires  se  célébraient 
à  Rome.  L'on  pourrait  concilier  ensemble  les  deux  récits ,  en  di- 
sant, avec  Mongault,  qu'il  y  avait  peut-être  dans  le  Cirque  quel- 
que statue  de  Pompée ,  vers  laquelle  l'acteur  se  serait  retourné. 

14.  Des  triumvirs.  Octave,  Antoine  et  Lépide,  Comme  ils  dis- 
tribuaient à  leurs  amis  les  biens  des  malheureux  qu'ils  avaient 
proscrits,  ils  cherchaient  à  donner  à  ces  largesses  des  formes  lé- 
gales ;  à  cet  effet  ils  avaient  recours  aux  jurisconsultes.  Cascellius 
refusa  constamment  son  ministère  à  ces  actes  d'iniquité  ,  môme 
au  péril  de  sa  vie. 

«  Les  formules  étoient  un  certain  arrangement  de  paroles  qui 
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rendoit  les  actes  authentiques.  C'étoient  les  jurisconsultes  qui 
dressoient  ces  formules  ;  si  l'on  en  omettoit  le  moindre  mot , 
l'acte  étoit  nul.  jj  (Note  de  Tarboicher.) 

i5.  C'est  d'être  vieux  et  sans  enfans.  Ce  mot  rappelle  une  ré- 
ponse de  Solon.  Il  s'était  opposé,  autant  qu'il  l'avait  pu,  aux  en- 
treprises de  Pisistrate  contre  la  liberté  de  son  pays.  On  l'avait 
vu,  les  armes  à  la  main ,  se  rendre  à  la  place  publique  et  chercher 
à  soulever  le  peuple;  mais  son  exemple  et  ses  discours  ne  fai- 
saient plus  aucune  impression:  ses  amis  seuls,  effrayés  de  son 
courage ,  lui  représentaient  que  Pisistrate  avait  résolu  sa  perte. 
«  Qui  peut,  ajoutaient-ils,  vous  inspirer  une  telle  fermeté.  — Ma 
vieillesse,  répondit  Solon.  »  [Voyage  d'Anacharsis  j  Introd.  , 
a®  partie,  i^®  section.) 

16.  De  Denys  leur  tyran.  C'est  ici  Denys  le  Jeune.  Les  deux 
qui  l'ont  précédé  étaient  son  père  Denys  l'ancien  et  Gélon. 

17.  Dans  la  crainte  que  votre  mort.  Les  textes  donnent  ordi- 
nairement ,  timens  ne.  J'ai  supprimé  timens,  qui  manque  dans  la 
plupart  des  manuscrits  et  qui  n'est  pas  nécessaire.  M.  Hase,  le  ju- 
geant suspect,  l'a  renfermé  entre  crochets. 

18.  La  vertu  d'une  cantharide.  Selon  les  uns,  c'est  une  mouche 
dont  la  piqûre  est  mortelle;  selon  les  antres,  c'est  un  très-petit 
ver  à  qui  l'on  attribue  la  vertu  de  nous  faire  mourir  dans  la  même 
disposition  où  il  nous  a  surpris  :  ainsi,  par  exemple,  l'on  meurt 
en  riant  si  l'on  est  à  rire  au  moment  où  l'on  est  piqué. 

19.  Junon  Moneta.  Ainsi  nommée  du  mot  latin  monere  y  avertir, 
parce  qu'à  l'endroit  où  l'on  bâtit  ce  temple  l'on  avait  entendu  une 
voix  qui  avertissait  de  l'arrivée  des  Gaulois. 

20.  Le  sénat  et  le  peuple  romain.  Valère  Maxime  dit  ailleurs 
(v,  ch.  8,  n.  2)  que  Cassius  fut  condamné  par  son  père  dans  un 
conseil  de  famille ,  et  exécuté  par  son  ordre.  Voyez  la  note  du 
livre  V  sur  ce  passage. 

21.  Du  lieu  destiné  aux  exécutions.  Qu'est-ce  que  le  robur  d'où 
l'on  précipitait  les  criminels,  est-ce  un  roc,  une  tour,  un  cachot? 
Il  parait  signifier  un  lieu  obscur,  un  cachot,  dans  ce  passage  de 

II.  '^5 
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Tite-Live  (xxxviii,  59)  :  «  Ut  incarcerem  inter  furcs  nocturnos 
et  latrones  vir  clarissîinus  incliidatur,  et  in  robore  et  tenebris 
expiret  ;  deinde  nudos  ante  carcerem  projiciatur.  «  —  «  Robur,  dit 
Festiis ,  in  carccrc  dicitur  is  locus ,  quo  j)raecipital;ur  nialeficoruiii 
genus,  quod  ante  arcis  robusteis  includebatur.  »  Ce  passage  nous 
montre,  qu'autrefois  l'on  renfermait  les  criminels  dans  des  coffres 
d'un  bois  très-dur,  sans  doute  pour  les  y  faire  mourir,  et  que  dans 
la  suite  on  substitua  à  cet  usage  celui  de  les  précipiter.  Mais  où 
et  d'oM  les  précipitait-on?  c'est  ce  qu'on  ne  voit  pas.  L'expression 
quo  dont  se  sert  Festus  est  ambiguë;  elle  peut  être  pour  de  quo 
ou  pour  in  quem  locum  :  Crévier,  qui  cite  ces  mots  dans  sa  note 
sur  le  passage  de  Tite-Live,  entend  ce  dernier  sens,  puisqu'il  écrit 
quo  avec  un  accent.  Si  c'est  là  le  véritable  sens,  le  rohurà.e  Festus 
ne  sera   pas   le  même  que  celui   de  Valère  Maxime ,  puisqu'ici , 
nous  avons  expressément  de  rohore.  Je  trouve  plus  de  lumière 
dans  les  paroles  précédemment  citées  de  Tite-Live  :  après  avoir 
dit,  «  in  rohore  et  tenebris,  »  il  ajoute,  «  deinde  nudus  ante  car- 
cerem/>ro/Va«f«r.  »  Ne  serait-ce  point  là  l'interprétation  des  pa- 
roles de  Valère  Maxime,  de  rohore  prœcipltati  sunt?  je  le  crois. 
Je  croirais  même  qu'il  faut  prendre  le  quo  de  Festus  pour  de  quo  : 
alors   les  trois    auteurs   seront   d'accord  ,   ils  auront   exprimé  la 
même  idée;  et  dans  les  trois  passages  le  mot  robur  aura  la  même 
acception.  Quant  à  la  traduction  ,  je  n'ai  pas  trouvé  en  français 
de  mot  pour  le  rendre.  Tarboichsr  et  M.  Allais  se  servent  du  mot 
de  tour,  Binet  élude  la  difficulté  en  traduisant,  «  leurs  amis  furent 
mis  à  mort   dans   l'horreur  du  cachot  destiné  à  cet  usage.  »  Le 
traducteur  italien,  Giorgio  Dati,  s'exprime  ainsi, /«ro/zo  in  carcere 
trahoccati  e  mandati  in  precipitio.  Rohur  désigne  peut-être  le  ca- 
chot qui,  au  rapport  de  Salluste  [Catilina,  ch.  lviii),  s'appelait 
Tullianum ,  et  où  l'on  fit  descendre  Lenlulus  et  les  autres  con- 
jurés pour  y  être  mis  à  mort. 

11.  A  ses  neuf  collègues.  Valère  Maxime  se  trompe  ici  sur  le 
nombre  des  tribuns.  A  cette  époque  il  n'y  en  avait  encore  que 
cinq;  ce  fut  vingt-huit  ans  plus  tard  que  l'on  en  ajouta  cinq  autres. 

23,  Des  gémonies.  Les  gémonies  ,  ainsi  nommées  ,  selon  les 
uns,  de  leur  inventeur,  et,  selon  d'autres,  de  gemere^  étaient  une 
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fosse  où  l'on  descendait  par  des  marches,  ce  qui  les  fait  désigner 
ordinairement  dans  les  auteurs  par  les  mots  gemonii  gradus  on 
gemoniœ  scalœ.  On  y  traînait  avec  un  croc  les  cadavres  des  cri- 
minels. • 

24.  De  portei'  aucune  arme  offensive.  Le  texte  est  trop  absolu 
dans  le  mot  ne  quis ,  parce  que  cette  défense  ne  regardait  que  les 
esclaves  :  Ne  quis  cum  telo  servus  esset,  dit  Cicéron  au  v^  livre  de 
ses  Verrines ,  §  3 ,  d'où  Valère  Maxime  paraît  avoir  emprunté  cet 
exemple.  • 

25.  Toutes  furent  exécutées  dans  l'intérieur  de  leurs  familles. 
Pigliius,  et,  d'après  lui,  beaucoup  d'éditeurs,  ont  mis  dans  le  texte 
cognati  pour  cognatas  ^  sans  y  être  autorisés  par  les  manuscrits, 
qui  donnent  cognatorum  ou  cognatas.  Ce  sont  bien,  il  est  vrai  , 
les  parens  de  ces  femmes  qui  les  mirent  à  mort,  et  Tite-Live  le 
dit  formellement  (xxxix,  18);  mais  ce  n'est  pas  une  raison  de 
changer  dans  notre  auteur  cognatas  en  cognati,  puisque  rien 
n'empêche,  selon  le  conseil  de  Torrenius ,  de  construire  cogna- 
tas avec  domos  ;  ce  qui  rentre  dans  le  sens  de  Tite-Live  et  de 
l'histoire.  Cette  alliance  des  mots  paraît  peu  ordinaire,  sans  doute, 
mais  assez  conforme  au  goût  de  Valère  Maxime. 

26.  Pour  avoir  bu  du  vin.  L'on  sait  que ,  dans  les  premiers  temps 
de  la  république  romaine,  le  vin  était  interdit  aux  femmes.  Valère 
Maxime  en  a  donné  la  raison  liv.  11 ,  ch.  i ,  n.  5.  On  les  punissait 
même  aussi  sévèrement  pour  une  infraction  à  cette  défense  que 
pour  un  adultère  (Aulu-Gelle,  x,  2^).  , 

27.  Lorsqu'il  répudia  sa  femme.  Le  traducteur  de  lyiS  fait  là 
dessus  cette  réflexion  :  «  Il  paraît  par  ces  exemples  que  les  Ro- 
mains étaient  jaloux.  Les  Italiens  n'ont  pas  en  cela  dégénéré  do 
leurs  ancêtres,  m 

28.  Ainsi  le  premier,  ou  du  moins  le  second.  Archiloque,  que 
les  anciens  ont  comparé  à  Homère,  vivait  au  septième  siècle  avant 
J.-C.  Il  se  vengea  de  Lycambe  par  des  satires,  parce  que  celui-ci  lui 
avait  refusé  la  main  de  sa  fille  après  la  lui  avoir  promise.  Plutar- 
quc  assigne  une  autre  cause  que  Valère  Maxime  à  la  proscription 

9.  :  J . 
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de  ses  poésies'cliez  les  Lacédémoniens  :  il  dit  que  ce  fut  pour  s'être 
vanté  dans  ses  poésies  d'un  trait  de  lâclieté  [Inst.  Lacon.).  Mais 
il  se  peu  (jue  ce  peuple  austère  et  guerrier  n'ait  pu  les  souffrir 
pour  les* deux  motifs,  à  la  fois,  d'immodestie  et  de  lâcheté.  On 
peut  voir  de  plus  longs  détails  sur  Arcliiloque  dans  les  notes  de  la 
traduction  que  j'ai  donnée  du  discours  de  saint  Basile  sur  la  Ma- 
nière de  lire  utilement  les  livres  payens, 

29.  Annîus  le  Campanien...  Annius  était,  selon  Tite-Live  (viii , 
3) ,  r^on  un  Campanien,  mais  un  particulier  des  colonies  romaines. 
Il  existât  120  ans  avant  l'époque  de  la  bataille  de  Cannes.  Il  ex- 
citait les  Latins  à  se  soulever  contre  les  Romains.  Évoqué  à  Rome, 
il  osa  demander  en  plein  sénat  que  l'un  des  consuls  fût  désormais 
choisi  à  Capoue.  Alors  T.  Manlius  Torquatus,  celui  qui,  étant 
consul  avec  P.  Decius  Mus ,  défit  les  Latins,  prononça  le  mot  que 
Valère  Maxime  met  ici  dans  la  bouche  du  fils  de  Manlius  (Titk- 
LivE,même  livre,  ch.  5).  Notre  auteur  se  trompe  évidemment.  Si 
un  Manlius  parla  ainsi  après  la  journée  de  Cannes,  120  ans  après 
celui  que  je  viens  de  citer,  ce  ne  peut  être  son  fils.  Beaucoup 
d'éditeurs  sauvent  l'anachronisme  en  changeant  ainsi  le  texte  : 

ce  Ut  Annius  olirn,  Campani  etiam  consulem asseverahant  ;  » 

ensuite,  au  lieu  àefilius  ejus ,  ils  mettent  stirpis  ejus.  Mais  comme 
notre  auteur  peut  s'être  trompé  sur  les  noms,  ce  qui  lui  arrive 
souvent,  il  n'est  pas  nécessaire  de  rien  changer. 

30.  Un  autre  Manlius.  Les  savans  disent  que  ce  fut  le  même 
Manlius  que  celui  dont  on  vient  de  parler.  Aussi  Pighius  a-t-il 
changé  le  texte  de  sa  propre  autorité  :  il  a  substitué  ejusdem  à  illius 
et  a  supprimé  le  relatif  cui.  Son  texte  a  été  suivi  par  Tarboicher, 
Binet  et  M.  Allais. 

3i.  Plutôt  par  rivalité  de  corps.  L'ordre  des  chevaliers  et  celui 
des  sénateurs  se  disputaient  alors  le  privilège  de  juger  les  causes 
civiles.  Rutilius,  étant  questeur,  avait  fait  en  sorte,  de  concert 
avec  son  préteur,  de  lier  un  peu  les  mains  aux  publieains,  c'est- 
à-dire  aux  fermiers  généraux  de  la  province  dont  il  avait  le  dé- 
partement. Ils  le  dénoncèrent  au  tribunal  des  chevaliers  qui  con- 
naissait des  causes  criminelles.  Ceux-ci  saisirent  avidement 
l'occasion  d'humilier  un  patricien  ;  ils  le  condamnèrent  à  l'exil.  — 
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Le  surnom  d'heureux.  Sylla  se  donna  lui-même  ce  surnom  après 
sa  victoire  sur  ses  concitoyens. 

32.  Un  million  de  talens  pour  sa  doL  La  valeur  du  talent  est 
trop  variable  pour  estimer  cette  somme  avec  quelque  exactitude. 
Il  y  avait  grand  et  petit  talent  ;  le  moindre  valait  2,600  francs  de 
notre  monnaie  ;  le  plus  fort  5, 400  fr.  ;  de  sorte  que  la  moindre 
valeur  de  la  somme  offerte  par  Darius  serait  de  deux  milliards  six 
cent  mille  francs,  et  la  plus  haute  s'élèverait  à  cinq  milliards 
quatre  cent  mille  francs,  somme  exorbitante.  Les  autres  auteurs 
ne  parlent  que  de  dix  ,  vingt  ou  trente  talens. 

33.  D'une  troisième,  ce  qui  arriva  en  effet.  Cette  troisième 
victoire  fut  la  bataille  d'Arbelle,  qui  termina  la  lutte  entre  Darius 
et  Alexandre,  et  livra  l'empire  des  Perses  à  la  Macédoine,  l'Asie 
à  l'Europe. 

34.  A  l'affaire  de  la  Verrugue.  —  Voyez  liv.  m,  ch.  2,  n.  8. 

35.  De  la  première  classe.  Tout  le  peuple  romain  était  divisé  en 
six  classes ,  chaque  classe  en  centuries.  La  première  classe  com- 
prenait tous  les  grands  et  les  riches,  et  se  composait  de  quatre- 
vingt-dix-huit  centuries,  nombre  supérieur  à  celui  des  centuries 
des  cinq  autres  classes  réunies. 

36.  Souverain  pontife.  M.  Emilius  Lepidus  ne  fut  souverain  pon- 
tife qu'après  la  tutelle  du  jeune  Ptolémée,  surnommé  Èpiphane. 
D'un  autre  côté,  selon  Polybe  et  Justin,  ce  ne  fut  pas  le  roi  mou- 
rant qui  désigna  le  peuple  romain  pour  tuteur  de  son  fils,  mais  le 
peuple  d'Alexandrie  qui  demanda,  après  la  mort  de  Ptolémée 
Philopator,  que  les  Romains  prissent  la  tutelle  du  jeune  roi,  parce 
qu'il  craignait  que  les  rois  de  Macédoine  et  de  Syrie,  ligués  entre 
eux,  ne  vinssent  à  envahir  l'Egypte.  Ces  erreurs,  dans  Valère 
Maxime,  sont  de  peu  de  conséquence,  comme  je  l'ai  fait  remar- 
quer dans  la  Notice ,  son  livre  étant  plutôt  un  traité  de  morale  en 
action ,  qu'une  histoire  ex  profcsso. 

37.  Sous  la  préture  de  Claudius ,  il  fit  livrer,  etc.  J'ai  suivi  le 
texte  deTorrenius,  avec  M.  Hase,  qui  toutefois  renferme  entre 
crochets,  comme  suspects,  les  mots  Claudio  prœ tore.    Si  je  faib 
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cette  remarque,  c'esl  que  rédillon    Varioruin  donne  Cnlco  prœ- 
tor  ex  scnatusconsulto  dedendos  curavit  ;  et  les  éditions  usuelles 
la  suivent,  sauf  que  quelques-unes  remplacent  Culeo  par  M.  Clau- 
dius.   C'est  Pigliius  qui  le  premier  a  introduit  Culeo  prœtor,   et 
substitué  le  singulier  curavit  au  pluriel  curavenint  j  contre  l'auto- 
rité unanime  des  manuscrits.  Il  a  fait  ce  changement,  parce  que 
Tite-Live  (xxxviii,  L\i)  nous  apprend  que  cette  année-là  le  pré- 
teur chargé  du  département  des  étrangers  [prœtor peregrinus)  était 
Q.  ïerentius  Culeo.  Mais  deux  lignes  plus  bas  le  même  Tite-Live 
ajoute  :  «  Jussu  M.  Clamlii^  prœtorls  Urbis  y   per  feciales  traditi 
sunt.  »  Valère  Maxime  a  donc  "pu  dire  que  les  sénateurs  eurent 
soin  icuraverunt)  de  faire  livrer  Minucius  et  Manlius  aux  Cartha- 
ginois ,   sous  la  préture  de  Claudius.  Les  mots   Claudio  prœtore 
peuvent  être  une  glose  passée  de  la  marge  dans  le  texte,  mais  ils 
n'altèrent  point  la  leçon  constante  de  curaverunt ,  au  lieu  que  la 
correction  Culeo  prœtor  la  détruit  sans  raison,  sans  nécessité. 

38.  Après  Va/freux  désastre.  Ce  fut  dès  le  commencement  de 
la  seconde  guerre  punique  que  Sagonte  fut  assiégée  et  détruite  par 
Annibal,  long-temps  avant  la  mort  des  deux  Scipions  en  Espagne. 
En  conséquence,  un  savant  a  substitué  ante  k  posî ,  mais  sans  y 
être  autorisé  par  les  manuscrits.  Les  traducteurs  Tarboicher,  Binet 
et  M.  Allais  ont  suivi  cette  correction.  Mais  comme  Valère  Maxime 
est  sujet  à  de  telles  erreurs,  j'ai  dû  traduire  selon  la  leçon  post 
donnée  par  les  manuscrits.  L'Italien  Giorgio  Dati  l'a  suivie  aussi 
sans  scrupule  et  sans  aucune  observation. 

39.  Était  accusé  d'inceste.  Notre  auteur  parle  encore  de  celle 
accusation  au  livre  m,  ch.  7,  n.  9. 

/|0.  La  piété  filiale  du  vainqueur.  Ce  vainqueur  est  Octave, 
neveu  et  fils  adoptif  de  Jules  César.  Ligué  avec  Antoine,  il  gagna 
conlre  Brulus  et  Cassius  la  bataille  de  Pliilippes  en  Macédoine. 

41.  Ce  même  Manlius.  — -  Voyez  liv.  v  ,  ch.  4  ,  n:  3  ;  iiv.  ir, 
ch.  7,  n.  6. 

42.  D'étouffer p)ar  son  courage  les  germes  naissans  d'une  guerre 
civile.  M.  Lopidus,  son  collègue  dans  le  consulat,  s'efforçait  d'à- 
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bolir  les  lois  que  Sylla  avait  portées  après  sa  victoire ,  ce  qui  au- 
rait plongé  la  république  dans  les  malheurs  de  la  guerre  civile. 
Catulus  tailla  en  pièce  son  armée  et  le  chassa  de  l'Italie.  Il  est  fait 
mention  de  cette  victoire  au  liv.  ii ,  ch.  8 ,  n.  7. 

43.  Il  termina  ses  jours  duns  la  prison  publique.  Valère  Maxime 
dit  ailleurs  (iv,  ch.  7,  n.  3)  qu'il  fut  délivré  de  prison  par  un  ami  : 
il  faut  alors  qu'il  ait  été  repris.  Quant  au  crime  qu'on  lui  repro- 
chait, voyez  le  passage  ci-dessus  indiqué.  —  Sur  les  gémonies 
dont  il  est  parlé  ensuite,  voyez  note  23  du  présent  livre. 

4/4.  Il  n'obtint  que  la  dernière  place.  Sur  six  préteurs  qu'on 
nommait  dans  la  même  élection,  il  ne  fut  que  le  sixième.  C'était 
un  grand  honneur  d'être  nommé  le  premier  :  Cicéron  fait  gloire 
d'avoir  eu  cette  distinction.  Conséquemment  on  se  trouvait  hu- 
milié de  ne  sortir  de  l'urne  que  le  dernier, 

45.  Ni  les  biens  y  ni  les  maux  ne  furent  accumulés  à  la  fois. 
L'auteur  aurait  mieux  fait  d'omettre  cette  observation,  qui  manque 
de  vérité.  Car  dans  le  temps  qu'Alcibiade  jouissait  de  la  faveur  pu- 
blique, il  avait  tous  les  avantages,  dignités,  puissance,  richesses, 
avec  toutes  les  qualités  inhérentes  à  sa  personne ,  comme  naissance 
illustre,  beauté  accomplie,  génie  ardent. 
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